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ALLEMANDS 

E  T 

SUISSES. 


ALBERT^DURER, 


A  N  s  le  tems  que  l'Italie  pouvoit  fe  glorifier  Albert- 
d'avoir  donné  naifTance  aux  fameux  reftaurateurs  de  Durer. 
la  peinture ,  TAUemagne  en  vit  naître  un  qui  le  dif- 
puta  aux  Italiens ,  &  qui  même ,  fi  j'ofe  le  dire,  leur 
adonné  d'importantes  leçons.  C'eft  le  grandy$//^fn- 
Durer  i  né  à  Nuremberg  en  1470.  Son  père  qui 
étoit  orfèvre ,  voulut  l'appliquer  à  fa  profeiïion  ; 
le  goût  du  fils  prévalut  ,  &  il  fe  déclara  pour  la 
peinture.  Albert  devint  dans  la  fuite  aufiTi  grand 
peintre  qu'excellent  graveur.  Il  Joignoit  à  ces  deux 
arts  l'étude  des  mathématiques ,  de  la  fcuiptureôc 
de  l'architedure.  Michel  Wolgemm  fut  fon  maître 
de  peinture  ,   &  Hupfe  Martin   lui   enfeigna   à 


graver. 


L'envie  de  voyager  ,  fi  ordinaire  aux  artiftes  ; 
lui  vint  dans  l'efpric.  Quatre  années  fuffirent  à  peine 
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Albert- 
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à  faire  le  tour  de  la  Flandre  ,  de  l'Allemagne  , 
&  de  l'état  Vénitien.  De  recour  dans  ion  pays ,  il 
Durer.  ^^^  jç  malheur  d'époufer  une  femme  <^ui ,  par  fa 
mauvaife  humeur  ,  lui  rendit  la  vie  fore  dcfieréa- 
ble  :  à  peine  lui  lailToit-elle  le  tems  de  prendre  fes  || 
repas ,  tant  elle  le  prelToit  de  travailler.  1 

Albert  -  Durer  ,  par  fa  capacité  ,  s'e(l  élevé  au  j 
premier  rang  de  l'eftiine  publique.  On  trouve  dans  i 
fes  ouvrages ,  un  grand  jugement  joint  à  une  par-  j 
faite  théorie.  Ses  {a^  écrits  fur  différentes  ma-  1 
tiéres  en  font  toi ,  principalement  ceux  qu'il  a  com-  | 
pofés  fur  la  géométrie  ,  fur  les  fortifications  ,  fur 
la  perfpeélive  ,  &  (ur  les  proportions  du  corps  hu-  i 
main  :  ces  (péculations  l'avoient  occupé  des  fes  ; 
plus  tendres  années  ,  jufqu'à  l'âge  de  vingt- fept  • 
ans  ,  qu'il  commença  à  graver. 

Ses  premiers  ouvrages  ,  dont  l'un  éroît  les  trois 
Grâces,  ayant  un  globe  au  dtlTus  de  leurs  têtes, 
furent  fi  applaudis  ,  qu'ils  lui  acquirent  de  bonne 
heure  une  haute  réputation.  L'Empereur  Maximi- 
lien  I  le  fit  defîiner  ,  devant  lui ,  fur  une  muraille. 
Comme  il  ne  pouvoir  atteindre  aflez  haut  pour  ter- 
jniner  fes  figures ,  l'Empereur  ordonna  à  un  des 
officiers  de  fa  fuite  de  lui  fervir  d'efcabelle  ;  l'offi- 
cier ayant  obéi  en  murmurant ,  l'Empereur  lui 
dit  :  Je  puis  bien  faire  d'un  payfan  un  noble  ;  mais 
d'un  içnorant  je  ne  puis  faire  un  aiijfi  habile  homme 
qu'Albert.  Ce  prince  1  annoblit  quelque  tems  après, 
&  lui  donna  des  (a)  armes  diftinguées, 

-       .  i 

la  )  Deux  de  ces  traités  ont  été  donnés  au  public. 

{b)  Azur  aux  trois  éculFons  d'argent ,  deux  en  chef  Se  un  en  j 
pointe  ;  ces  arnits  ont  depuis  pallé  à  coûtes  les  coinmuûautés  de  pcin-  ; 
tute  de  l'Europe. 
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Sa  fagcffe  Se  fa  capacité  le  firent  nommer  meni-  ' 

bre  du  confeil  ,  par  le  Scnac  de  Nuremberg,  de  il  A  l  b  e  a  t- 
a  mérité  les  éloges  du  fameux  Erafmc  .V  du  f^afariy    Du  r  e  r. 
qui  n'en  donnoit  ordinairement  qu'aux  peintres,  de 
fon  pays. 

Charles-Quinc  n'aima  pas  moins  Albert ,  qu'a- 
voir fait  MaximilJen  I  fou  ayeul  ;  &  Ferdinand 
fon  frère ,  Roi  de  Hongrie  ôc  de  Bohénie,  l'eilima 
beaucoup» 

Sans  aucun  modèle  de  peinture  ,  il  ne  dat  fa 
manière  qu'à  lui  même;  fou  iniagi  nation  cft  vive, 
fes  compo(înons  grandes  :  on  y  trouve  un  génie 
facile,  beaucoup  d'exécution,  un  beau  pinceau, 
&  un  précieux  fini.  Vrai  dans  fcs  attitudes  Se  dans 
fes  portraits ,  il  ne  lui  a  manqué  que  plus  de  grâ- 
ces, &  l'étude  des  figures  antiques,  pour  reformer 
un  peu  les  Tiennes ,  qui ,  quoique  correétes  Se  defli- 
liées  d'après  nature  >  fe  refleatent  trop  du  goûî 
de  fon  pays. 

Sa.  manière  de  peindre  les  têtes  Se  les  draperies, 
a  été  fuivie  par  plu(îeurs  (a)  maîtres  d'Italie.  11 
étoit  eftimé  du  grand  Raphaël ,  qui  lui  envoya  de 
fès  deffeins  Se  fon  portrait  ,  en  reconnoilTancc 
du  fien  de  de  (es  eftampes.  Ces  dernières  lui  occa- 
fionnerent  un  voyage  à  Venife  en  1528  ,  pour 
porter  fes  plaintes  au  Sénat ,  contre  Marc-  Antoi- 
ne ,  fameux  graveur ,  qui  avoir  contrefait  fes  pian^ 
ches  de  la  pafîion ,  &  la  marque  de  fon  nom;  H 
fut  défendu  à  Marc-Antoine  Se  aux  autres  graveurs, 
de  le  copier  à  l'avenir.  Albert  de  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  vifitales  grands  artiftes  des  Pays^bas ,  &  pria- 


(  4 }  Ftaaçois  Ubertini ,  André  del  Sarto  ,  Jacques  Pontormc*. 
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cipalement  Lucas  de  Hollande  ,  dont  les  gravures 
Albert-  l'avoienc  étonné  }  ils  lièrent  enfemble  une  amitié 
Durer,    étroite  ,  &c  firent  mutuellement  leurs  portraits. 

Il  peignit  pour  le  Sénat  de  Nuremberg  ,  le  fa- 
meux portement  de  croix  ,  où  toutes  les  têtes  font 
des  portraits  vi vans, d'une  beauté  Se  d'une  fraîcheur 
admirable.  Ce  tableau  feul  rapproche  fa  répufatioil 
de  celle  de  tous  les  grands  maîtres  de  l'antiquité. 

Cet  habile  peintre  fut  l'homme  de  fon  tems  le 
mieux  fait  ;  une  heureufe  phyfionomie,  des  maniè- 
res nobles  ,  une  converfation  agréable  donnoient 
un  nouveau  luftre  à  Tes  rares  talens.  Parlant  bien 
de  tous  Ces  confrères ,  il  en  étoit  fort  aimé.  Quoi- 
que Ton  goût  foit  un  peu  fec  ,  que  fa  manière  de 
delîiner  foit  rude,  gênée  &  defticuée  de  grâces ,  que 
fon  choix  foit  médiocre  dans  la  partie  de  fexpref- 
fion  ,  &  qu'il  ait  beaucoup  négligé  la  dégradation 
des  couleurs,  des  jours  &  des  ombres,  on  ne  peut 
néanmoins  lui  contefter  d'avoir  été  le  plus  grand 
peintre  de  fon  pays. 

Le  coftume  n  étoit  pas  obfervé  du  tems  d'Al- 
bert :  il  habille  à  l'Allemande  la  Vierge  &  les  fem- 
mes qui  l'accompagnent,  dans  un  de  fes  tableaux; 
&  dans  un  autre,  il  donne  aux  Juifs  des  barbes  & 
desmouftaches.commeen  portoient  les  Allemands, 
L'humeur  infupportable  de  fa  femme  l'obligea 
de  faire  un  fécond  voyage  en  Hollande  ,  où  il  revit 
fon  ami  Lucas  :  il  y  parut  avec  l'équipage  d'un 
homme  riche.  Enfin ,  predé  par  les  follicitations 
de  fes  amis  &  de  fa  femme ,  il  retourna  auprès 
d'elle.  Il  éprouva  de  nouveau  les  mêmes  chagrins  ; 
on  ne  change  pas  fi  aifément  de  caradére  :  Albert 
en  conçut  tant  de  déplaifir ,  qu'il  en  mourut  à  l'âge 
de  cinquante-fept  ans ,  l'an  1528  dans  la  ville  de 
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Nurembercr ,  où  Ton  épicaphe  fe  lit  dans  le  cimetiè- 
re de  St  Jean,  avec  un  monument  de  marbre  blanc.  Albert- 

0\\  compte  parmi  Tes  difciples ,  Henri  Alde^raf  Durer- 
de  Weftphalie,  qui  de  bon  peintre  devint  un  ex- 
cellent graveur»  &  Richard T/<«n«» ,  grand  fculp- 
teur  en  bois. 

On  trouva  à  la  mart  d'Albert-Dnrer  quantité  de 
deiïèinsà  la  plume,  quiétoit  fa  manière  ordinaire 
de  s'exprimer  fur  le  papier  :  il  la  manioit  finement , 
fes  hachures  font  de  tous  fens  &  peu  croifées,  fes 
têtes  font  belles ,  fes  portraits  font  pointillés  de 
difFérens  traits  pour  imiter  les  plis  de  la  chair  , 
fes  draperies  boudinées  ,  le  détail  de  fon  payfage  , 
&  un  certain  goût  fec  répandu  partout ,  font  des 
routes  sûres  qui  le  feront  connoître.  Ses  deffeins  » 
quoique  plus  fpirituels  que  fes  gravures ,  ont  tou- 
jours le  même/<ï/V^. 

S^  principaux  ouvrages  en  peinture  ,  font  une 
adoration  des  Rois ,  une  Vierge  avec  plufieurs  an- 
ges qui  la  couronnent  ,  Adam  ôc  Eve ,  grands 
comme  nature  ,  un  Chrifl;  mourant ,  avec  tous  les 
inftrumens  de  la  paiïion,  une  Notre-Dame  de 
Pitié  avec  un  Chrift  mort ,  faint  Jean  ,  ta  Vierge  , 
&  la  Madeleine  à  genoux  ,  le  portrait  d*un  vieil- 
lard avec  un  bonnet  noir  &  une  vefte  doublée  de 
peluche ,  il  tient  en  fa  main  une  couronne  de  rofes 
pâles  ;  une  tête  de  Chrift  &  une  autre  de  la  Vier- 
ge, une  Lucrèce,  la  paiïion  de  Notre -Seigneur, 
un  crucifiement  avec  plufieurs  martyrs  dans  le  loin- 
tain j  il  a  peint  fon  portrait  dans  la  figure  du  porte- 
enfeigne,  ainfi  que  celui  de  fon  ami  BUibddPir- 
keymher\\xvi  crucifix  avec  le  Pape,  l'Empereur, &  les 
cardinaux ,  &  fon  portrait  dans  une  figure  qui  tient 
une  table  où  eft  écrit  fon  nom,  &  Tannée  qu'il  a 

A  iv 
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A    B  E  R  T-  P^'"*^  ^^  morceau  :  ces  deux  tableaux  font  dans  le 

Pj  cabinet  de  l'Empereur;  un  portement  de  croix  que 

Je  Sénat  de  Nuremberg  donna  à  ce  Monarque  ; 

Albert  y  a  reprcfcnté  dans  plufieuts  figures  ,  les 

portraits  des  Confeiilers  de  cette  ville. 

A  Francfort ,  il  a  peint  dans  un  couvent  de  moi- 
nes ,  un  -•  alfompcion  de  la  Vierge,  avec  une  gloire 
d'anges  &tous  les  apôtres. 

Dans  les  i'alles  de  l'académie  à  Milan,  il  y  a  quel» 
ques  têtes  affez  belles  ,  quoiqu'un  peu  lèches. 

On  voir  dans  le  palais  à  Nuremberg,  plufieurs 
portraits  d'Empereurs  de  la  maifon  d'Autriche  ,  & 
les  douze  Apôtres,  le  portrait  de  la  mère  d'Albert, 
&  le  fien  à  l'à^e  de  trente  ans. 

o 

Dans  la  galerie  du  Grand  Duc  ,  un  Adam  ik  Eve, 
la  tête  de  Taint  Philippe  Apôtre,  &  celle  de  faine 
Jacques.  Le  portrait  d'Albert  qui  eft  gravé  par 
Hollarr. 

Dans  celle  de  l'Eledeur  Palatin  à  Duffeldorp , 
une  fainte  famille  ,  &  les  dix  mille  martyrs. 

Le  Roi  a  trois  tentures  de  tapllfcries  d'après  fes 
defPeins;  la  première  efl:  l'hiiloire  de  faint  Jean  ,  la 
deuxième,  la  pafîion  de  Norre-Seigneur  ,  &  la 
troificme  repréfente  les  différens  états  de  la  vie 
humaine. 

M.  le  Duc  d'Orléans  polTede  un  portrait  d'un 
homme  à  mi-corps ,  qui  tient  un  papier;  une  nati- 
vité ,  une  adoration  des  Rois  ,  ôc  une  fuite  en 
Egypte. 

Il  y  a  un  tableau  d'Albert- Durer  chez  les  grands 
Jéiuites,  c'eii:  une  prière  au  jardin. 

Albert- Durer  a.  encore  plus  gravé  que  peint  î  fa 
première  planche  qui  repréfente  les  trois  Graces,ert: 
datée  de  145)4  >  ^^  étoit  alors  âgé  de  vingt-quatre 


DES     PLUS    FAMEUX    PEINTRES.  9 

ans;  elle  eft  copiée  d'après  celle  d'Ifraëlde  Mayen-  " 

ce  i  Ion  homme  a  cheval  appelle  le  fonge  d'Albert ,  A  l  b  e  r  t- 
fut  fait  en  concurrence  de  celui  de  Lucas  de  Lei-  Durer. 
den  ,  ainlî  que  les  feize  morceaux  de  la  paflîon  de 
Notre-Seigneur  ,  le  faint  Jérôme  afîîs,  l'Adam  & 
l'Eve,  la  Pandore  ,  le  faint  Hubert,  la  Mélanco- 
lie ,  un  autre  faint  Jérôme  dans  le  défert ,  l'Enfant 
prodigue ,  la  Nymphe  ravie  par  un  monftre  marin, 
Vénus  qui  tente  un  homme  endormi  auprès  d'un 
poêle,  Diane  qui  veut  affommer  une  Nymphe  qui 
s'efl:  retirée  auprès  d'un  faiyre  Se  qu'un  autre  dé- 
fend ,  un  Sauvage  avec  une  femme,  un  grand  caf^ 
que  &  un  écufîbn ,  où  eft  reprcfentée  une  tête  dç 
mort,  un  coq  monté  fur  un  cafque,  plufieurs  che- 
vaux ,  des  danfes  de  payfans ,  la  forciere ,  un  hom- 
me avec  une  plume  à  fon  bonnet  fe  promenant 
avec  une  femme  ;  une  nativité,  un  faint  Suaire  , 
St  Antoine  aiïis,  un  Chrift  en  croix  ,  un  Chrift  au 
tombeau ,  deux  Sts  Sébaiticns,,  St  George,  St  Marc, 
cinq  Apôtres ,  deux  Srs  Chriftophes ,  unpecit  cruci- 
fiement très-rare,  appelle  le  pomeau  d'épée  ;  feize 
Vierges  de  différentes  grandeurs,  fix  portraits,  donc 
deux  repréfentent  Erafme  &  Melandhon.  En  tout 
cent  quatre  pièces  en  cuivre,  quatre  morceaux  gra^ 
vcs  fur  1  etain  ,  fix  à  l'eau  forte ,  la  paiïion  de  Kotre- 
Seigneur  en  trenre-fix  pièces  en  bois ,  la  vie  de  la 
Vierge  en  vingt  morceaux,  une  cène  ,  une  décol- 
lation de  faint  Jean  ,  ia  tête  préfenrée  à  Hérode, 
un  Ecce  homo  ,  faint  Jérôme ,  une  adoration  des 
mages .  routes  pièces  gravées  en  bois  avec  un  très- 
grand  nombre  d'autres. 

Marc  x\ntoine  a  copié  plufieurs  morceaux  d*^/- 
bert'Durer ,  G.  Sadeler  a  gravé  un  portement  de 
croix ,  une  Vierge  dans  un  beau  payfage  >  une 
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' autre  Vierge  en  petit  tenant  l'enfant  Jefus ,  une 

Albert-  fainte ,  trois  têtes  grandes  comme  nature  :  HoUarc 

Durer,    a  gravé  trois  morceaux  au  trait ,  quatre  animaux  & 

quatre  portraits  dont   les  principaux  font ,   celui 

à' Albert- Durer,  &  celui  de  Ton  père.  Louis  Kilian  a 

pareillement  gravé  le  portrait  à' Albert  Durer, 


H   O   L   B    E   E   N. 


HoLBEEN.  Jl^  a  renommée  ne  peut  guère  porter  plus  loin 
le  nom  d'un  artille  ,  qu'elle  a  fait  celui  de  Jean 
Holbeen,  dit  le  jeune  ,  né  dans  la  ville  de  Bafle  en 
SuifTe  en  1498.  Son  père  qui  étoit  d'Ausbourg.s'ap- 
pelloitjean  Holbeen  dit  le  vieux,  &  étoit  peintre 
ainfi  que  Sigifmond  Holbeen  frère  de  ce  dernier» 
Notre  jeune  arrifte  apprit  de  fon  père  les  régies  de 
fbn  art  -,  &  fécondé  d'un  beau  génie,  il  prit  un  bon 
goût  de  peinture,  qui  ne  s'eft  jamais  relTenti  du 
goût  gothique  ,  quoiqu'il  n'ait  point  été  à  Rome 
chercher  des  fecours  étrangers. 

Ses  commencemens  furent  très-heureux  ,  &  il 
réulîit  principalement  en  peignant  à  l'hôtel  de 
ville  en  huit  compartimens ,  difFérens  fujets  de  la 
paflion  ;  une  danfe  de  payfans  dans  le  marché  au 
poilTon ,  &  fur  les  murs  du  cimetière  de  St  Pierre 
de  Bafle  ,  la  danfe  de  la  mort  qui  attaque  toutes 
les  conditions  de  la  vie ,  fujet  traité  avec  tout  le 
feu  de  la  poëïie.  Le  portrait  qu*il  fit  du  fameux 
Erafme  ,  qui  étoit  pour  lors  à  Bafle  pour  faire  im- 
primer fes  ouvrages ,  acheva  de  faire  connoître  fes 
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lalens.  Erafme  par  reconnoiffance  chanta  fes  louan-  „ 
ges ,  &  lui  confeilla  d'aller  en  Angleterre  ,  où  fon 
mérite  expofé  au  grand  jour,  pourroit  lui  procurer 
une  fortune  digne  de  lui. 

Holbeen  n'avoir  pas  lieu  d'être  content  de  fa 
femme ,  dont  l'humeur  incompatible  avec  la  tran- 
quillité nécelTaire  à  fa  profeiïion  ,  lui  étoit  fort  à 
charge  ;  il  profita  de  l'avis  d'Erafme,  paiïa  en  An- 
gleterre, &c  porta  au  Chancelier  Thomas  ,/î/or«; 
des  lettres  de  recommandation  d'Erafme  fon  illuf- 
tre  ami  ,  avec  fon  portrait.  Quelle  perte  pour  un 
pays  ,  qu'un  grand  homme  foit  réduit  à  l'aban- 
donner ,  par  le  peu  d'avantages  qu'il  y  trouve  !  fes 
ouvrages  font  autant  de  richeiïes  qu'il  dérobe  à  fa 
patrie  ,  Se  qui  ferviroient  à  l'embellir,  au  lieu  de  les 
tranfmettre  aux  étrangers  qui  en  fçavent  profiter. 
Tout  le  confola  dans  la  fuite  de  fon  malheur  ;  il 
avoir  tout  ce  qu'il  falloit  pour  le  furmonrer  , 
ou  pour  le  fouffrir.  Aiorus  qui  fe  connoidoit  en 
gens  de  mérite,  retint  Holbeen  trois  ans  chez  lui  ; 
il  en  eut  plufieurs  ouvrages  ,  entr'autres ,  fon  por- 
trait &  ceux  de  toute  fa  famille.  ^or»5  croyant 
que  le  Roi  Henri  VIII  goûteroit  ces  beaux  ta- 
bleaux ,  l'invita  à  lui  faire  l'honneur  de  venir  man- 
ger chez  lui.  Le  Roi  fut  fi  fatisfait  de  ces  ouvra- 
ges, que  Morm  lui  en  fit  préfenr. 

Le  Roi  d'Angleterre  prit  le  peintre  à  fon  fervîce, 
rendit  les  tableaux  à  Morus\Sc  lui  dit  :  (a)  Je  mécon- 
tente d'avoir  la  main  qui  Ui  Çc ait  faire.  Holbeen  re- 
çut mille  marques  des  bontés  de  ce  Prince ,  qui  lui 


(a)  OraTomafo  mio  tenetevl  pure  levojlre pitture  per  voi ,  per- 
ché a  me  bafiàVaver  trovato  il  maefiro.  Notizie  de' profellori  Baldi- 
nuccijDecen.  4.  fec.  ^.  page  J14. 
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'  fîr  peindre  ion  porrrait  plufîcurs  fois,  celui  Je  la 
HoLBEEN.  Rt^ine,  &:  ceux  d'Edouard  ,  de  Marie,  »Sir  d*Elila- 
bedi  Tes  enfans.  Le  Roi  le  combla  de  biens,  «Se 
raipaaiufqu'à  le  protéger  dans  une  fâcheule  afi-aire 
qu'il  eut  avec  un  Comte  Anglois,  à  qui  il  ht  fau- 
ter fon  efcalicr  ,  parce  qu'il  vouloir  maigre  lui ,  en- 
trer dans  la  chambre,  lorfqu'il  peignoir  une  Da-i 
me  :  Holbeen  qui  fut  attaque  par  les  gens  de  la  ; 
fuite  du  Comte  ,  fe  barricada  dans  fa  chambre  ,  Se  i 
fe  (auvant  pardefTus  le  toîc  de  la  niaifon  ,  fuc  alTezl 
heureux  pour  pouvoir  le  premier  en  donner  avis  au 
Roi,  qui  détendit  au  Comte  de  rien  attenter  con- 
tre la  perfonne  de  Holbeen. 

Ce  peintre  eft  vrai  dans  fes  portraits ,  fon  pm- 
ceau  eft  d'un  précieux  hni,  fes  carnations  vives  , 
fon  ton  de  couleur  vigoureux  ;  ce  qu'il  y  a  même 
de  fmgulier  dans  ce  grand  artifte ,  eft  que,  comme 
un  autre  TurpilittSy  il  pcignoit  de  la  main  gauche. 
Il  excelloit  à  la  miniature  ,  à  la  gouache  ,  à  la 
détrempe  ,  6c  à  l'huile.  On  ne  peut  lui  reprocher 
Cjue  des  draperies  un  peu  féches ,  &:  peintes  dans  le 
goût  d' Albert  Durer  ;  mais  fes  figures  font  d'un  re- 
lief admirable  ,  &  d'une  vérité  à  convaincre  tout 
le  monde,  qu'il  n'y  a  pas  de  plus  grands  (édudteurs 
que  les  peintres. 

Frédéric  Zncchero  étant  k  Londres  en  1574» 
copia  plulîeurs  de  les  tableaux  ;  &:  il  fut  fi  frappé 
du  mérite  de  Holbeen  ,  que  de  retour  à  Rome  ,  il 
dit  à  G  oit  lus.  que  i'^s  portraits  furpalîoient  en  beauté 
ceux  de  Raphaël,  &  de  prefque  tous  les  Italiens.  Ces 
derniers ,  entr'autres ,  Michel-Ange  de  Caravage  , 
ont  fait  alTez  de  cas  de  Holbeen  pour  l'imirer  dans 
leurs  ouvrages  Le  goût  gorhique  n'avoir  point  pré- 
valu chez  Holbeen  j  &  quoiqu'il  n'eût  jamais  été 
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en  lialie  ,  il  avoir  acquis  une  grande  manière  ;   ' 

Rubens  furrout  eftimoic   infiniment  (a  danfc   dis^^^^^^^*** 
lîîorts.  Dans  le  tems  qu'il  croit  le  plus  occupe  ,  une 
maladie  conragieufe  l'enleva  à  Londres  en  i  5  54  , 
à  1  âge  de  cinquante- (îx  ans. 

On  ne  lui  connoîr  qu'un  difciple,  c'ed  Chrifto- 
phe  Amberger  d'Ansbourg ,  qui  a  peint  à  frefque 
dans  p!u(îeurs  endroits  de  l'Allemagne. 

Les  delleins  de  Holbeen  Tonc  afTez  rares  en 
France  ;  on  n'y  trouve  prelque  que  des  têtes  def- 
finécs  à  la  pointe  d'argent  fur  des  tablettes  ;  la  vé- 
rité y  eft  dans  tout  Ton  éclat  fans  beaucoup  de  ha- 
chures; les  (îennes  font  affez  irré^ulieres ,  elles 
donnent  cependant  du  relief  à  Tes  figures,  dont  les 
draperies  font  boudinées  dans  le  goût  à' Albert-Du' 
ter  :  celui  de  Holbeen  eft  meilleur  &  moins  fec. 

Ses  principaux  ouvrages  à  Bafle ,  font  à  l'Hôtel 
de  ville  où  l'on  voit  la  pafïîon  de  Norre-Seigneur 
peiate  fur  bois ,  en  huit  parties  ;  une  danfe  de  vil- 
lageois dans  le  marché  au  poidon  ,  celle  de  la 
mort  dans  le  cimetière  de  faint  Pierre.  Ces  deux 
fuites  primes  fur  le  mur  ,  font  entièrement  retou- 
chées :  on  voit  encore  une  defccnte  de  croix  ,  fon 
portrait  ,  celui  de  fa  femme  ,  &  de  fes  en  fans. 

A  Londres,  le  portrait  d'Erafme,  celui  de  Tho- 
mas J/or/«  ,  celui  de  Henri  VJII ,  les  f^Miimes ,  fes 
enfans,  la  Comtefle  de  Pembrock ,  un  nommé  Ni- 
colas Allemand  ,  aftronome  du  Roi ,  avec  tous  fes 
inftrumens  ;  Thomas  Morm  en  grand  ,  avec  fa 
femme  &  fes  enfans ,  excellent  tableau  j  le  portrait 
de  l'Archevêque  de  Cantorbery. 

On  voir  à  Londres  dans  la  maifon  de  l'Orient , 
deux  fameux  tableaux  à  détrempe  ;  l'un  ,  le  triom- 
phe des  richeffes  fur  un  char  tiré  par  quatre  che- 
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^  vaux  blancs ,  &  l'état  de  pauvreté  ,  défigné  par 
HoLBEEN. qy^j-jfjf^;  jg  figures  allégoriques  avec  des  portraits 
éc  leurs  noms  au  bas  ;  les  draperies  en  font  rehaul- 
iees  d'or  ;  dans  la  falle  des  chirurgiens,  un  tableau 
c]ui  repréfente  Henri  VIII  allis  fur  fon  trône,  qui 
accorde  des  privilèges  aux  chirurgiens  prollerncs  à  i 
fes  pieds ,  avec  un  Miniftre  qui  reçoit  la  fupplique  j 
les  figures  en  font  grandes  comme  nature. 

A  Florence  dans  la  galerie  du  grand  Duc  ,  le 
portrait  de  Holbeen  ,  celui  de  Martin  Luther  ,  & 
°  de  Richard  Southwal ,  demi-figure  fans  barbe  avec 
un  bonnet  noir ,  habillée  de  même  ,  tenant  un 
papier  roulé  fur  un  fond  verd  ;  le  portrait  deTho^ 
mas  Aiorus. 

A  Dulleldorp  chez  l'EJeéteur  Palatin ,  un  beau 
portrait ,  &  une  femme  en  Bacchante. 

Le  Roi  a  neuf  tableaux  de  ce  maîtrejle  portrait  de 
l'Archevêque  de  Cantorberi ,  ceux  d'un  Mathéma- 
ticien ,  de  Jeanne  de  Cléves  femme  de  Henri  VIII, 
les  portraits  de  Holbeenjd'Erafme, de  Thomas  ^o- 
rus ,  d'un  homme  tenant  une  petite  tcre  de  mort , 
ôc  le  facrifice  d'Abraham,  tous  peints  fur  bois. 

On  voit  au  palais  Royal  quatre  morceaux  fur 
bois;  le  portrait  d'une  femme  habillée  de  noir  & 
alTife ,  celui  de  Thomas  Morus  en  robe  noire  ,  le 
portrait  de  George  Gyfein  négociant ,  dans  fon 
cabinet ,  &  le  bufte  de  Thomas  Cromwel ,  avec 
une  robe  fourrée  &  un  bonnet  de  doéleur. 

Hollart  a  gravé  d'après  lui  la  danfe  des  morts  en 
trente  pièces-,  une  defcente  de  croix,  la  religion 
couronnée  ,  quatre  petits  fujets  d'hifloire,  ôc  vingt- 
cinq  portraits  ou  têtes.  On  a  gravé  en  bois  fa  danfe 
des  morts,  &c  l'on  trouve  une  pièce  dans  le  recueil 
des  tableaux  de  l'Empereur ,  publié  à  Vienne  par 
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A,  J.  Prenner.  H  en  vient  de  paroîcre  une  dans  le 
fécond  volume  de  la  galerie  de  Drefde,  d'après  un 
des  plus  beaux  tableaux  qu'ait  peint  Holbeen:  on 
y  voit  la  fainte  Vierge  ayant  a  fes  pieds  ceux  qui 
firent  peindre  autrefois  ce  rare  morceau  que  le 
Roi  de  Pologne  a  trouvé  à  Venife. 


CHRISTOPHE    SCHWARTZ. 


Hristophe  5c^rr^r/a:,,  appelle  par  excellence  Schwartz, 
le  Raphaël  d'Allemagne ,  né  à  (  4  )  Ingolftad  en- 
viron l'an  I  j  5  o ,  vint  étudier  à  Venife  ibus  le  fa- 
meux Titien  \  il  acheva  de  développer  ce  qu'il  fça- 
voit  faire  chez  untel  maître,  &  abandonnant  un  peu 
la  manière  gothique  ,  il  en  prit  une  meilleure ,  qu'il 
rapporta  dans  fa  patrie.  Informé  de  fon  habileté, 
l'Eleéteur  de  Bavière  l'attira  à  fon  fervice ,  &  le 
nomma  fon  premier  peintre.  Ce  Prince  qui  fçavoic 
parfaitement  le  moyen  de  faire  de  grands  hom- 
mes ,  ouvrit  par  fes  libéralités  un  chemin  libre  à 
fes  talens.  Il  fit  pour  fon  palais  d'excellens  ouvrages, 
tant  à  frefque  qu'à  l'huile  ;  &  ceux  que  l'on  voie 
dans  les  Eglifes  de  Munich,  ne  font  pas  les  moins 
dignes  d'attention  ;  l'Eglife  des  Jéfuites  furtout ,  faic 
connoître  l'excellence  du  pinceau  de  ce  peintre. 
.  Schivartz.  étoit  renommé  pour  les  grandes  com-. 
pofitions ,  pour  le  bon  coloris ,  &  pour  la  facilité 


(  a  )  Van-Mander  le  faic  naître  à  Munich  ,  fol.  i/8. 
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~  du  pinceau  :  il  chcrchoic  le  faire  du  Tintoret  ;  mai! 

bCHwARTz.  jj  ^^.^  jamais  donné  à  fes  figures ,  la  noblelfe  &:  U 
correftion  des  peintres  Romains.  Le  goût  de  b 
couleur  le  dominoit,  6c  celui  de  Tccole  Vénitienne 
qu'il  regardoit  comme  la  première  de  l'univers  : 
Ta  peut-être  empêché  de  porter  plus  loin  un  art 
dont  il  poUédoit  tant  de  parties  effentielles ,  fanî 
cependant  arriver  à  la  perfedion.  Quand  il  fe  trou- 
voit  leul  avec  le  Titien ,  Tes  queftions  fur  fon  art 
ne  finilToient  point  :  fouvent  par  des  contradidiont 
continuelles  ,  il  obligeoit  infenfiblement  ce  graricil 
maître  à  lui  découvrir  Ion  fécret ,  ôc  à  l'inftruire  à 
fond  de  la  magie  qu'il  employoit  fi  parfaitement! 
dans  tous  fes  ouvrages.  Quelle  adrelTe  I  Elle  décou- 
vre l'homme  d'efprit,  en  meme-tems  qu'un  artiftc 
qui  ne  néglige  rien  pour  arriver  au  point  d'excel- 
lence où  Ion  art  peut  monter. 

Sandrart  qui  avoit  vu  plufieurs  ouvrages  de  la 
main  de  Schivartz.,en  parle  avec  éloge,  &  Coltim  fit 
fon  portrait  trois  ans  auparavant  fa  mort ,  c'eft-à- 
•  dire  ,  en  1591.  Plufieurs  grands  ouvrages  fignale- 

rent  fon  fçavoir  &  il  n'y  a  guère  de  Princes  en  Alle- 
magne, quin'ayent  exercé  fon  pinceau.  On  ne  con* 
noît  en  France  fon  mérite,  que  par  fes  de(îeins& 
fes  eltampes  :  il  floridoit  félon  (  a  )  Baldinucci,  en 
1  5  80  ,  &"  il  eft  mort  à  Munich  en  1594,  ^o^  d'en- 
viron quarante-quatre  ans. 

Son  unique  difciplc  ell  George  Befam. 
Les  delTeins  de  ce  maître  participent  du  goût 
Vénitien  &  du  goût  gothique  :  la  tournure  des  fi- 


(  ff  )  Noti[ie    de'  profejfori  di  diffcgno.  Dec.   J.  part.  î.  Cec.  4. 
page  X6S. 

gures 
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cures  eft  la  même  que  celle  du  Tinroret ,  mais  „ 
celle  decocfter  les  reres,  de  jetrer  les  draperies, 
d'ajufter  les  cheveux ,  fenc  encore  le  terroir.  Uii 
trait  de  plume  arrête  les  contours  ,  &  eft:  refleuri 
dans  de  certaines  parties.  Schivartz,  prenoit  enfuite 
du  biftreou  de  l'encre  de  la  chine,  &  hachoit  par 
deflus  le  lavis  à  la  plume.  C'ell  ainfi  qu'il  formoit 
les  vj;randes  ombres ,  par  des  lignes  irrceulieres  croi- 
fées  en  quelques  endroits.  On  ne  peut  fe  tromper 
à  Ton  goût  de  deiïiner  les  têtes ,  les  mains  &  les  plis 
allongés  &  fouvent  roides  de  Tes  draperies. 

Ses  principaux  ouvrages  de  peinture  ornent  la 
ville  de  Munich  ;  dans  la  grande  falle  du  collège 
des  Jéfuites  ,  il  a  peint  la  Vierge  tenant  Ton  fils  ; 
on  eftime  infiniment  cette  figure,  qui  eft:  de  demi- 
nature  i  on  ne  peut  voir  un  air  de  tête  plus  noble  ; 
&  la  pudeur  qui  y  eft:  exprimée ,  caraderife  parfai- 
tement la  mère  de  Jefus-Chrift:. 

Jl  a  repréfenté  dans  l'Eglife  le  père  Eternel  avec 
fon  fils  rnouranr,entouré  d'anges  tenant  les  inftru- 
mens  de  la  paiîion  ;  les  deux  portes ,  ou  (a)  volets  , 
qui  ferment  ce  tableau,  font  peintes  en  dedans,  &" 
expofentà  la  vue  ,  l'hiftoire  d'Adam,  d'Abel ,  de 
Noé  ,  de  Moyfe  ,  les  apôtres ,  les  évangélift:es  ,  6c 
les  dodeurs  de  l'Eglife.  Eve  eft  fur  l'autre  voler, 
la  femme  de  Noé ,  &  les  femmes  des  Patriarches  , 
les  Prophétefles  ,  les  Sibylles  ,  &  quantité  de  figu- 
res de  Saintes.  Schwartz,  peignit  fur  les  armoires 
en  dehors ,  une  annonciation  &  une  préfentatioii 
au  Temple. 
■  .M.——  ■,^— .—  ^ 

{a)  L'jCage  chez  les  ancieiis  de  feimcr  leurs  tableaux  avec  des 
volets  ,  étoit  pour  conferver  la  fraîcheur  &  l'cfFet  des  couleurs  ;  de  cette 
manière  les  tableaux  écoient  toujours  fetmésôcne  s'ouvroient  que  la- 
lemeiit. 

Tome   J II.  B 
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^^=55=^      On  voit  à  DufTeldorp  ,  dans  la  galerie  de  l'L. 

ScHwARTz.  ledeur  Palatin  ,  un  Chrifi:  au  tombeau. 

Plufieurs  graveurs  ont  gravé  d'après  Chriftophe 
Schwartu, ,  entr'autres  ,  Jean  Sadeler  ,  qui  a  fait 
une  pafTion  compofée  de  dix  pièces  ;  un  Chrift  qui 
jnarche  au  calvaire  ,  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre de  figures  j  une  Vierge  alaitant  Ton  fils,  par 
Gilles  Sadeler.  Raphaël  Sadeler ,  Lucas  Kilian  & 
autres ,  ont  gravé  différens  morceaux ,  qui  peuvent 
monter  environ  à  vingt-trois  pièces. 


o» 


ROTENHAMER, 


MER. 


RoTENHA-  X  o UT  art  qui  fçait  parler  à  l'efprit  &  au  cœur, 
mérite  alTurément  l'eftime  générale  des  hommes. 
L'artifte  qui  fuit,  à  en  juger  par  Tes  grands ralens, 
ne  s'efl:  pas  éloigné  de  celte  eftime.  Jean  Rotenha- 
mer  ,  né  à  Munich  en  I5<?4  ,  eut  pour  premier 
maître  Donauwer  ,  peintre  allez  médiocre ,  qui  ne 
l'avança  pas  beaucoup  dans  fa  profeffion;  d'autres 
difent  que  Ton  père  lui  donna  les  èlémens  de  la 
peinture.  Rotenhamer ,  qui  vouloit  voler  de  Tes  pro- 
pres aîles ,  crut  qu'il  falloir  autant  travailler  par 
réflexion  que  par  pratique.  Rome  lui  parut  le  feul 
endroit  propre  à  examiner  les  ouvrages  des  grands 
maîtres  ,*  il  s'y  forma  une  bonne  manière ,  &:  fe 
diiliingua  en  peignant  ,  fur  des  planches  de  cui- 
vre ,  de  petites  figures  qui  tenoient  toujours  un  peu 
du  $;oût  du  pays.  Son  premier  tableau  fur  cuivre  , 
fut  la  repréfentation  de  la  gloire  des  faints;  rien 
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ti'efl:  mieux  difpofé  ;  tout  s'y  reffent  d'un  génie  fupé- 
rieur,  La  ville  de  Venife,  renommée  pour  la  bonne 


couleur ,  eut  affez  d  attraits  pour  l'attirer  ,  6.:  les  ^  ^  ^• 
ouvrages  de  l'école  de  faint  Roch ,  peints  par  Je 
Tintoret ,  furent  (es  meilleurs  guides  dans  la  partie 
du  coloris.  Le  (éjour  de  Vénife  plût  au  jeune  pein- 
tre ,  il  s'y  fixa  pendant  quelque  tems ,  &  même 
il  s'y  maria.  -i'oloa 

Quoique  Tes  progrès  fufTent  auffi  grands  que  Tes 
études  ,  fa  réputation  n'y  répondoit  nullement. 
Obligé  d'abord  de  travailler  pour  les  marchands  ^ 
fon  gain  éroit  peu  con/îdérable ;  cependant,  quel^ 
ques  ouvrages  répandus  parmi  la  noblelfe,  lui  pro- 
curèrent de  l'emploi  &  des  récompenfes  dignes  de 
lui ,  capables  même  de  l'encourager  dans  la  car- 
rière qu'il  vouloir  fuivre.  L'occafion  de  peindre 
deux  grands  tableaux,  dont  l'un  étoit  une  annon- 
ciation  avec  une  gloire  d'anges ,  pour  l'Eglife'  de 
faint  Barthelemi  de  la  nation  Allemande  ■■>  &  l'au- 
tre pour  celle  des  Incurables,  qui  étoit  Ste  Fabronie 
couronnée  par  les  anges  ,  dans  le  tems  qu'elle  efl: 
frappée  d'une  flèche  ,  commença  à  donner  de  la 
réputation  à  Rotenhamer.  i::  l  '.  ..^  -i 

L'Empereur  Rodolphe  II  lui  commandante 
banquet  des  Dieux  ,  où  l'on  voit  un  grand  nom- 
bre de  figures ,  avec  une  table  fervie  magnifique- 
ment, ornée  de  vafes  &  de  caflolettes  d'un  deileiii 
très-élégant.  La  compofition  de  ce  tableau,  les  fi- 
gures ^racieufes  ,  le  grand  ton  de  couleur ,  &  le 
beau  fini  lui  attirèrent  tous  les  fuffrages  :  on  lerC' 
garda  comme  un  peintre  très-diftinguédans  fon  art. 
Ferdinand  ,  Duc  de  Mantoue  ,  voulut  aufïi  exercer 
fon  pinceau  ;  il  eut  de  lui  un  bal  de  Nymphes  , 
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'  dont  les  contours ,  le  coloris  Se  les  grâces  furent 
KoTENHA-  a.dmircs.  Les  magnifiques  récompenles  de  ces 
M  E  R,  Princes  auroient  dû  le  mectre  à  ion  aile  ;  mais  il 
dépenfoic  encore  plus  qu'il  ne  gagnoic, 
z  Sa  ma^iiere  de  peindre  tient  iroft  du  coloris  Vé- 
nitien ;  c'écoit  ordinairement  fur  le  cuivre,  & 
il  cherchoit  beaucoup  le  nu  pour  faire  valoir  (on. 
coloris  :  quoiqu'il  foit  quelquefois  peu  correct  ,  il 
-ïàchetoit  ce  défaut  par  lès  tableaux  gais  &  finis , 
jTcs  têtes  gracieuies,  &  le. tour  Italien  qu'il  fcavoic 
xiojiner.àies  figures.  Comme  iln'énteiidoit  pas  le 
payfage  ,.  on  envoyoit  Ç^s  tableaux"  a  Rome  ,  afia 
<5ue  le  Breugel  de  Velours,  ou  le  Paul  Ikil  y  l\ip- 
pléaffent.  De  pareils  pinceaux  ne  pou  voient  qu'em- 
bellir les  tableaux  de  Rotenhamer  ,  6c  en  augmenter 
le  mérite  &c  le  prix. 

Ce  peintre  ,. pendant  Ton  féjour  à  Venife  ,  avoic 
•fait  connoilîance  avec  le  jeune  Palme  ,  dont  le 
aiofn  étoit  célèbre  dans  cette  ville  ;  il  peignit  pour 
ion  étude  plufieurs  tableaux  dans  fon  goût ,  fans 
tepehdant  abandonner  celui  du  Tintortt ,  qu'il  a 
iuiyi  feulement  dans  ia  touinure  des  figure?,  &  dans 
le  coloris  :  il  a  même  cherché  quelquefois  le  Par- 
îiieian  ;  mais  fa  fiianiere  eft:  toute  différente,  il 
41'avoic  point  encore  trouvé  le  fecretde  ramener 
Ja  nature  à  l'art.  .,    . 

,•  Apres  avoir  fait  .pendant  fon  féjour  à  Venife  , 
quantité  de  tableaux  de  chevalet  ,  enrr'aucres ,  le 
ÎAigement  dernier  ,■  qui  eft  prélentement  à  Man- 
heim  ,  Rotenhamer  fe  rendit  à  Auibourg  ,  ou  il 
trouva  de  nouvelles' occafions  d'exercer  fon  pin- 
ceau. Il  eft  iurJDrewant  qu'une  àiifTi  grande  quan- 
tité d'ouvrages  n'ait  pu  le  rendre  aufli  heureux  que 
ce  Romain  qui  fe  vantoit  de  coucher  toutes  les 
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nuirs  avec  la   fortune   :  s'il  gagna  beaucoup  ,  il    .     '■  '  "'— 
dcpen(a  de  manière  à  n'être  jamais  à  Ton  aile  :    Rotenha- 
il  fut  même  réduit  à  une  ii  grande  indigence  ,      mer. 
qu'étant  mort  en  cette   ville  en  1604  ,  à  l'âge 
de  quarante  ans ,  Tes  amis  fournirent  de  quoi  le 
faire  enterrer  honorablement. 

On  ne  lui  connoît  aucun  clève-. 

Les  beaux  defl^eins  de  Rotcnhamer  tiennent  nu 
peu  du  Tinroret  ;  on  en  voit  aux  deux  crayons  de 
pierre  noire  &c  de  fanguine ,  avec  un  léger  lavis 
d'encre  de  la  Chine  ,  mêlé  d'un  peu  de  plume  : 
il  y  en  a  de  coloriés  ;  d'autres  font  à  la  pierre 
noire  ,  ou  arrêtés  avec  quelques  hachures  dans 
les  ombres  ,  foutenue  d'encre  de  la  Chine  j  la 
touche  en  eft  légère  ,  les  compofitions  agréables., 
les  têtes  gracieufes  ,  quoiqu'elles  fe  reffembleat 
prefque  toutes  :  l'incorrection  des  figures ,  &  un 
certain  goût  qui  lui  eft  propre  j  fuffifent  pour  coiv- 
noîrre  ce  maître. 

Outre  les  ouvrages  publics  qu'il  a  faits  à  Venife, 
(font  on  a  parlé  ci-delTus ,  il  a  peint  à  Rome  un  ta- 
bleau de  plufieurs  faints  &  faintes  avec  des  anges. 

On  voit  à  Vérone  ,  une  fuite  en  Egypte ,  &  les 
noces  de  Cana., 

Pour  la  ville  d'Utrech  ,  une  affomption  de  la 
Vierge  ;  Aéléon  &    Diane. 

Pour  Jean  Knotter  ,  célèbre  curieux  de  la  ville 
de  Gand ,  it  fie  Notre-Seigneur  dans  le  jardin  des 
oliviers. 

A  Aufbourg ,  dans  TEglife  de  fainte  Croix ,  il 
a  peint  un  autre  tableau  de  tous  les  faints ,  bien 
différent  du  premier  ;  dans  celle  de  faint  Uldé- 
ric  ,  il  y  a  un  beau  tableau  ;  la  porte  des  Carmes 
eft   peinte  de  fa  main  :  on  voit  plufieurs  (ujets 
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'  de  l'hiftoîre  &  de  la  fable  dans  le  cabinet  d'un 

RoTÇNHA-    maifon  de  la  même  ville.  1 

MER,  Pour  l'Empereur  Rodolphe  II ,  c'eft  le  fameul] 

banquet  des  Dieux.  j 

Pour  Ferdinand  Duc  de  Mantoue,  une  danfed' 
Nymphes. 

L'Éledeur  Palatin,  à  Dufleldorp  ,  pofléde  u 
bain  de  Diane  ;  la  nailïance  du  Sauveur  ;  les  nôj 
ces  de  Cana  ;  le  jugement  dernier ,  &  celui  d 
Paris. 

Le  Roi  n'a  qu'un  feul  tableau  fur  cuivre ,  c*ei' 
un  portement  de  croix. 

Il  y  a  deux  tableaux  au  palais  Royal  ;  un  Chrit 
'    mort  ,  fur  les  genoux  de  la  Vierge  ;   ôc  Dana^ 
couchée  fur  un   lit  ,  tous   deux  peints   fur  cul 
vre, 

Plufîeurs  graveurs  ont  travaillé  d'après  Rotenha 
tner  ,  tels  que  les  Sadeler  ,  Hollart ,  Jean-Danie 
Hifi^  y  I-  Kîlian,  Crifpin  de  Pas  ,  Fanderhorcht 
Beauvarlet  ;  ce  qui  peut  compofer  environ  vingt 
morceaux.  i 


ADAM    ELSHEIMER. 


JTrancîort  fe  vante  d'avoir  vu  naître,  en  Adam 
I  y  74 ,  Arlam  Elsheimer  ,  connu  fous  le  nom  Elsheimer. 
d'Adam  Tedefco  ,  ou  d'Adam  de  Francfort.  Son 
père  qui  écoit  tailleur  d'habits,  &  félon  (a)  d'au- 
tres ,  potier  de  terre  ,  trouvant  dans  fon  fils  une 
paiïion  violente  pour  la  peinture,  tâcha  de  la  fé- 
conder, en  le  mettant  fous  la  conduite  de  Philippe 
Ojfinhach  ,  qui ,  quoique  bon  peintre  &  bon  def- 
finateur  ,  fut  furpaflé  en  peu  de  tems  par  fon  dif- 
ciple.  Les  fameufes  peintures  d*Italie  pouvoient 
feules  perfectionner  notre  jeune  Allemand.  Après 
avoir  parcouru  ce  qu'il  y  avoir  de  beau  dans  fon 
pays,  il  fe  rendit  en  Italie  :  fon  application  con- 
tinuelle à  étudier  les  belles  chofes  ,  foutenue  d*urt 
goût  exquis  ,  lui  fit  faire  des  progrès  furpre- 
nans. 

Adam  defïïnoît  tout  d'après  nature  :fon  humeur 
fombre  &  mélancolique  étoit  peu  propre  à  la  fo- 
ciété  ;  il  la  fuyoit  pour  aller  chercher  dans  les 
Eglifes  &  dans  les  ruines,  de  quoi  exercer  fon 
génie.  Une  heureufe  mémoire  lui  faifoit  peindre 
fur  le  champ  ,  avec  une  conformité  étonnante  » 
tout  ce  qu'il  avoit  vu  la  veille.  Ses  tableaux  ont 
de  la  force  &  font  très-finis  ;  perfonne  ne  touchoit 


(  «  )  De  Pilet ,  Ridolfi. 
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r  mieux  le  pavfaoe  «Se  les  petites  fioutes  ;  &  perfonne 

Adam  ,  \    '     ^-       ■,        j       •        -^^      r     r  •        r 

ne  leur  donnoir  plus  de  vivacité  ;  les  lujets  (ont 

ordinairemenc  des  nuits  &  des  clairs  de  lune,  le 

clair-obfcur  y  efl:  ménagé  avec  beaucoup  d'inrel- 

liî;eace,  &  ia.  touche  fpirituelle  efl  accompagnée 

de  grâces. 

Il  ert  le  premier  qui  fe  foit  appliqué  à  faire  d'aulîl 
petics  tableaux ,  &  auffi  finis ,  fans  cependant  aban- 
donner le  grand  goût.  La  ville  de  Francfort  en 
fournit  pkiiieurs  exemples ,  entr  autres, deux  grandes 
figures  aiïifes  fur  les  nues  ,  repréfentant  le  défît 
6l'  la  fatisfaétion ,  &  au  deffous  un  grand  nombre 
de  figures  des  deux  fexes.  C'efl  ainfi  qu'il  a  expofé 
les  divers  états  de  la  vie,  qui,  parleurs  facrihces 
demandent  aux  Dieux  l'accompliffement  de  leur 
fouhaits.  Jupiter  qui  femble  leur  accorder  leurs 
demandes  ,  paroît  au-defîus.  Ce  peintre  a  fait  con- 
nokre  par  fes  penfées  aufîi  élevées  que  morales, 
que  les  humains  ne  demandoient  point  de  devenir 
Philofophes ,  fçavans,  vertueux,  leur  but  ne  Ten- 
don qu'aux  honneurs ,  aux  richeffes ,  aux  jeux  Se 
aux  plaifirs  :  ce  grand  tableau  peint  fur  cuivre,  efl 
confidérc  comme  un  tréfor. 

Quoique  Ehheimer  ne  fit  ordinairement  que  de 
très- petits  tableaux  ,  le  long  tems  qu'il  employoit 
à  les  perfeélionner ,  en  rend  le  nombre  peu  confidé- 
rable  ;  &:  malgré  le  haut  prix  qu'il  s'en  faifoit  don- 
ner ,  il  ne  gagnoit  prefque  rien.  Un  mariage  qu'il 
contradta  avec  une  aimable  perfonne  ,  peu  fa- 
vorifée  des  biens  de  la  fortune  ,  le  mit  encore 
moins  à  fon  aife.  Le  Pape  qui  fçut  la  difficulté  qu'il 
avoir  à  fubfifter  ,  lui  fournit  les  fccours  qu'il  accor- 
de à  cous  fes  domeftiqucs.  Ces  fecours  confiflenr  à 
erre  logé  ,  &:  à  avoir  par  jour  une  certaine  cpantité 
de  pain  &  de  vin. 
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Si  Tes  ouvrages  euffent  été  payés  de  Ton  vivant    ~  ' 

aufîî  chers  ,  qu'ils  l'ont  été  après  fa  mort,  Eh-  ^    °  ^  "^ 
helmer  le  feroit   trouvé   dans  une   fituation    plus  ^ 

riante.  Un  (<ï)  auteur  Hollandois  dit  qu'il  a  vu 
vendre  a  Amfterdam,  un  petit  tableau  de  ce  maî- 
tre ,  reprétentant  Pomone  qui  change  un  enfant 
en  lézard  ,  la  fomme  de  huit  cens  florins ,  qui  font 
plus  de  feize  cens  livres ,  argent  de  France.  Cette 
pièce  a  été  gravée  parmi  les  fept  que  nous  avons 
du  Cofnre  Gouâ.  Madeleine  de  Paffe,  &  d'autres, 
ont  encore  gravé  quelques-uns  de  Tes  tableaux. 
On  failoit  beaucoup  de  cas  de  ce  peintre  en  Italie, 
&  l'académie  de  faint  Luc  à  Rome,  l'ayant  reçu 
parmi  les  membres,  plaça  fon  portrait  avec  dif^ 
tindion.  Il  méritoit  une  fortune  plus  brillante  : 
accablé  d'une  nombreule  famille  ,  &  fes  dettes 
croiflant  chaque  jour  ,  il  tomba  dans  une  telle 
mifere,  que  Tes  créanciers  le  firent  mettre  en  pri- 
fon  ;  ce  qui  augmenta  beaucoup  fes  chagrins  : 
quoi([ue  fes  amis  l'en  eurîent  fait  fortir ,  fon  fort 
n'en  fut  pas  meilleur.  Un  autre  auteur  (^)  Hol- 
landois alfure  avoir  entendu  dire  à  des  gens  du 
pays ,  que  le  grand  Rubens  avoir  fouvent  payé 
les  dettes  d'Elsheimer,  pour  le  tirer  deprifon.  In- 
confol  ible  de  fon  état ,  il  mourut  peu  de  tems 
après  à  Rome,  fous  Paul  V  ,  en  i6i6,  à  l'âge  de 
quarante  fix  ans. 

On  lui  connoît outre  fes  fils,  plufieurs  élèves, 
tels  que  Salomon ,  Moyfe ,  David  Teniers  le  vieux. 


(  a  )   Houbraken. 
(  h  )    Veyerm<ins, 
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T  lacques  Erneft  ,  Thoman  de  Hagelftein  ,  né  à  Lin- 

■n  dau  en  Souabe,  qui  imitoic  la  manière  d'Adam 

au  point  de  tromper  les  plus  habiles. 

Les  dedeins  dElsheîmer  font  fi  rares ,  que  peu 
de  gens  en  podcdent  :  faits  avec  une  groOfe  plume, 
pochés  en  plufieurs  endroits  ,  6c  hachés  négli- 
gemment, ils  ne  font  eftimés  que  des  vrais  con- 
noiflTeurs.  Il  y  en  a  de  plus  recherches  à  la  plume  , 
dont  la  touche  efl:  légère  ,  fpirituelle  &  maniée 
pittorefquement  :  /es  figures  font  pleines  d'efprit  ; 
on  y  trouve  le  goût  de  plufieurs  maîtres  d'Italie, 
principalement  du  Gucrchin,  Son  payfage  efi:  or- 
dinairement très -négligé  ,  quelquefois  il  eft  auiïi 
fini  que  Tes   tableaux. 

Ses  ouvrages  font  une  fuite  en  Egypte ,  dans 
un  grand  payfage ,  avec  un  clair  de  lune  ;  on  y 
voit  des  gens  dans  le  lointain  qui  fe  chauffent  , 
accompagnés  de  quelques  beftiaux.  Ce  tableau 
paffe  pour  fon  chef-d'œuvre  j  l'ange  Raphaël  qui 
conduit  le  jeune  Tobie  ;  Jupiter  &  Mercure  qui 
reçoivent  l'hofpitalité  pendant  la  nuit ,  chez  Baucis 
&  Philémon  ;  Céres ,  buvant  chez  une  vieille  qui 
tient  un  flambeau  ,  change  en  lézard  un  jeune 
enfant  5  la  décollation  de  faint  Jean  Baptifte  ,  petit 
ovale  ;  un  payfage  où  naît  l'Aurore  ;  Latone  avec 
fes  enfans  &  les  habitans  changés  en  grenouilles , 
Procris  blefiee,  &  Céphale  qui  la  panfe  ,  avec 
une  afiemblée  de  Dryades ,  de  Satyres  &  de  Fau- 
nes ,  faifant  du  feu  à  l'entrée  d'une  forêt  ;  deux 
faints  Laurents ,  l'un  amené  nud  devant  le  Juge, 
&  l'autre  dans  le  moment  de  fon  martyre  ;  une 
magicienne ,  qui  pendant  la  nuit  travaille  à  fes 
enchantemens  j  la  vue  du  jardin  de  la  Vigne- 
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Madame  ,  aux  portes  de  Rome,  dont  l'on  recon- 

iioît  tout ,  jui'qu'au  troncs  des  arbres.  Adam 

A  Florence ,  chez  le  Grand  Duc ,  un  petit  tableau  Elsheimer. 
repréfentant  un  Diacre. 

A  Duiïeldorp  ,  dans  la  galerie  de  TEledeur 
Palatin  ,  on  voit  un  faint  Jean  -  Baptifte  dans 
un  payfage  ;  Enée  avec  fon  père  Anchife  ;  le 
facrihce  d'Iphigénie  j  un  petit  payfage  orné  de 
figures. 

On  trouve,  dans  le  cabinet  du  palais  Royal, 
un  petit  tableau  d'Elsheimery  peint  fur  toile,  où 
des  gens  fe  chauffent  pendant  la  nuit,  au  bord 
d'un  canal  ,•  un  autre  payfage  où  eft  un  clair  de 
lune  :  il  eft  peint  fur  bois ,  &  à  peu  près  de  même 
grandeur  que  le  premier. 

HoUart  a  gravé  dix  -  huit  pièces  de  différens 
fujets. 

LesSadelers,  Magdeleine  de  Pafle  &  Soutman, 
ont  fait  plufieurs  pièces  5  &  le  Comte  Coud ,  d'U- 
trech  en  a  gravé  fept. 


JEAN     P  E  T  I  T  0  T. 


Jean  ^f'^  r  m  i  les  peintres  à  talent  (^) ,  Jean  Petitot 
Peti  TOT.  paroîc  tenir  un  rang  fi  diftingué  ,  qu'on  ne  peut 
le  pa(Ter  fous  filence  :  il  eft  ,  pour  ainfi  dire ,  le 
Raphaël  de  la  peinture  en  émail;  elle  a,  en  efî'et , 
acquis  dans  Tes  mains  un  degré  fi  parfait,  qu'elle 
furpafTe  la  miniature  ,  Se  paroît  égaler  celle  à 
l'huile.  Cet  art  ,  quoiqu'en  petit,  eft  fort  confi- 
dérable,  quand  il  eftpou(îé  à  ce  point  de  perfec- 
tion ,  &  eft  bien  exprimé  par  ce  vers  de  Virgile 

(^;. 

In  tenui  lahr ,  at  tenuh  non  gloria. 

Jean  Petitot  naquit  à  Genève  en  160']  ,  d'un 
père  fculpteur  &  architede  ,  qui ,  après  avoir  pafté 
une  partie  de  fa  vie  en  Italie ,  fe  retira  dans  cette 
ville.  Son  fils  fut  d'abord  deftiné  à  la  jouaillerie  ; 
&  dans  l'emploi  fréquent  qu'il  faifoit  des  émaux , 
il  prit  un  ton  de  couleur  fi  précieux,  &  un  goût 
fi  parfait ,  que  le  fieur  Bordier ,  qui  dans  la  fuite 
devint  fon  beau- frère,  crut  que  Petitot ,  en  s'atta- 
chant  au  portrait  ,  pourroit  poufier  ce  travail 
encore  plus  loin.   Quoiqu'ils  manquaftent  l'un  & 

»"  ■  i« 

(a)  On  a  explique  ,  au  commencement  du  piemiet  volume  ,  ce 
que  c'eft  qu'un  peincre  â   talenc, 
(l>)   Giorg,  l.  ly.   V.  6. 


J/.^/uler'i  ..fc 
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Vautre  de  plufîeurs  couleurs  ,  qu'ils  ne  fçavoient   ^  ' 

pas  apprêter  au  feu  ,  leurs  efTais  furent  des  plus  ^    ^  ^  ^    . 
heureux.  Petitot  faifoic  les  têtes  &  les  mains  ;  il  * 

leurdonnoit  un  coloris  admirable.  Bordierpeignoic 
les  cheveux  ,  les  draperies  ôc  les  fonds. 

Ces  deux  amis  d'accord  dans  leur  travail  ôc 
dans  leurs  projets  ,  partirent  pour  l'Italie.  Le  long 
fcjour  qu'ils  y  firent ,  la  fréquentation  des  meil- 
leurs chymiftes ,  l'envie  furtout  d'apprendre  ,  les 
perfectionnèrent  dans  l'apprêt  de  leurs  couleurs. 
Le  grand  fuccès  étoit  cependant  refervéau  voyage 
d'Angleterre,  qu'ils  firent  dans  la  fuites  ils  y  trou- 
vèrent Théodore  Mayern ,  premier  médecin  de 
Charles  I ,  &  grand  chymirte  :  il  découvrit  par 
fes  expériences ,  les  principales  couleurs  qui  dé- 
voient être  employées  dans  la  peinture  en  émail  , 
&  les  fondans  propres  à  les  vitrifier.  Ces  belles 
couleurs  furpalîoient  par  leur  éclat ,  tout  ce  qu'on 
faifoic  en  émail  à  Venife  &  à  Limoges. 

Théodore  Mayern ,  introduiht  Petitot  auprès  de 
Charles  I ,  qui  l'attacha  auiïitôr  à  fa  perfonne ,  le 
logea  a  Witrehal,  &c  le  créa  dans  la  fuite  Cheva- 
lier. On  alfure  que  le  fameux  Vandyck,  qui  étoit 
pour  lors  à  Londres ,  ayant  vu  des  delTeins  chez 
un  orfèvre  qui  travailloit  pour  le  Roi,  &  ayant 
fçu  qu'ils  étoient  de  Petitot ,  fouhaita  de  le  con- 
noîcre,  &  lui  confeilla  de  quitter  l'orfèvrerie,  & 
de  fe  faire  peintre  de  portraits  en  émail.  En  effet, 
Vandyck  conduifoit  fon  travail  dans  les  portraits 
qu'il  a  peints  d'après  lui  :  d'aullî  heureux  confeils 
n'ont  pas  peu  contribué  à  l'habileté  de  Petitot  ; 
&  ce  qu'il  a  fait  de  meilleur ,  ell  d'après  ce  maî- 
tre. 

Charles  venoic  fouvent  le  voir  travailler  j  il  y 
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T  prenolt  plaifir,  &  furtout  aux  expériences  cîe  chy- 

E  A  N  j^jç  ^  ^^ç  faifoit  (on  premier  médecin.  Peticoc 
riTiTOT. peignjt;  plufieurs  fois  ce  Monarque  &  toute  la 
famille  Royale.  Les  marques  diftinguées  de  la 
protection  de  ce  Prince,  ne  furent  interrompues 
que  par  fa  fin  malheureufe  &  tragique ,  qui  fut 
pour  Petitot  un  coup  affreux  ;  il  ne  quitta  point 
la  famille  du  Roi  ;  il  la  fuivit  dans  fa  fuite  à  Pa- 
ris ,  en  1649  ,  &r  il  en  fut  regardé  comme  un  des 
plus  zélcs  ferviteurs.  Charles  II  ,  après  la  perte 
de  la  bataille  de  Vorcefter  en  1651  ,  vint  en 
France  ,  &:  pendant  le  féjour  de  quarte  années 
qu'y  fit  ce  Prince,  il  vifitoic  Petitot ,  «3c  le  faifoic 
manger  fouvent  avec  lui.  Ce  fut  alors  que  fou 
nom  s'accrut  infiniment,  &  que  toute  la  cour  de 
France  voulut  être  peinte  en  émail.  Enfin,  quand 
Charles  lls'en  retourna  en  Angleterre,  Louis  XlV 
retint  Petitot  à  fon  fervice  ,  lui  donna  une  penllon 
&  un  logement  aux  galeries  du  Louvre.  Ces  nou- 
velles grâces,  un  bien  confidérable  que  Petito: 
avoit  amalfé,  l'engagèrent  à  fe  marier  en  j  65 1  , 
avec  Marguerite  Cuper  ;  &  ce  fut  le  fameux 
Miniftre  Drelincourt  qui  en  fit  la  cérémonie  à 
Charenton. 

Bordier  devint  alors  fon  beau-frere ,  ôc  refta 
toujours  affocié  avec  Petitot  ;  ils  vécurent  en  com-r 
mun ,  jufqu'à  ce  que  leurs  familles  devenant  trop 
nombreufes  ,  les  forcèrent  de  fe  féparer.  Une 
amitié  fondée  fur  les  fentimens,  &  fur  le  mérite 
réciproque,  efl:  bien  plus  durable,  que  celle  qui 
n'eft  appuyée  que  fur  l'intérêt  ;  ils  avoient  gagné 
pour  fruit  de  leurs  découvertes  &  de  leur  travail,  un 
million,  qu'ils  partagèrent  à  Paris;  &  ils  refterent 
toujours  amis ,  fans  qu'il  y  ait  jamais  eu  entr'eux 
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pendant  près  de  cinquante  ans ,  ni  méfintelligence  >    ~j 
ni  divillon.  Ce  font  les  propres  paroles  de  Jean  p 
Petitot ,  à  un  de  fes  amis ,  de  qui  on  les  tient. 

Petitot  copia  à  Paris  plufieurs  portraits  de  Mi- 
gnard  &r  de  le  Brun.  Son  talent  étoit  non-feulement 
de  bien  faire  re{rembler  les  portraits  qu'on  lui 
conHoit ,  mais  de  de(finer  parfaitement  une  tête 
d'après  nature;  il  joignoit  à  cela  une  douceur  de 
coloris  &  une  vivacité  de  couleurs ,  qui  ne  chan- 
geront jamais,  &C  qui  rendent  ces  morceaux  ad- 
mirables. Petitot  eut  l'honneur  de  peindre  plufieurs 
fois  Louis  XIV",  &  les  deux  Reines,  Marie-Anne 
d'Autriche  ,  mère  de  Sa  Majefté  ,  ôc  Marie-Thérèfe 
fon  époufe. 

En  zélé  Proteftant ,  il  craignit  à  la  révocation 
de  l'Edit  de  Nantes  en  1685  >  d'être  arrêté  ,  & 
demanda  au  Roi  la  permifîîon  de  Ce  retirer  à  Ge- 
nève. Ce  Prince  qui  ne  vouloir  point  l'éloigner  de 
lui  ,  éluda  plufieurs  fois  fa  demande  ;  enfin ,  fe 
voyant  prefîé  par  plufieurs  placets  réitérés  ,  &  crai- 
gnant qu'il  ne  s'évadât ,  il  le  fit  arrêter  &  conduire 
au  Fort-l'Evêque ,  où  M,  l'Evêque  de  Meaux  fut 
chargé  d'aller  l'inftruire.  Quelque  éloquent  que 
fut  le  grand  BolTuet ,  Petitot  ne  fut  point  con- 
vaincu ;  &  le  chagrin  de  Ce  voir  enfermé,  lui 
caafa  une  violente  fièvre  dans  un  âge  prefque  oélo- 
génaire.  Le  Roi  qui  en  fut  informé  ,  ordonna  fon 
élargilTement.  Ce  peintre  ne  fe  vit  pas  plutôt  en 
liberté,  qu'oubliant  tous  fes  maux,  il  s'évada  avec 
fa  femme  en  i  68  5  ,  &:  fe  rendit  à  Genève  ,  après 
avoir  demeuré  à  Paris  trente  -  fix  ans  de  fuite. 
Ses  enfans  relièrent  en  cette  ville;  &c  craignant 
la  colère  du  Roi ,  ils  allèrent  fe  jetter  à  fes  pieds , 
&  implorer  fa  protedion.  Le  Roi  les  reçut  avec 
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bonté  _,  &  leur  dir ,  cjuil  pardonnait  volomîen  k  un 

JEAN     vieillard ,  la  fantaifie  de  vouloir  fe  faire  enterrer  avec 
Vêtit OT.  fis  pères. 

De  retour  en  Ton  pays ,  Petitot  cultiva  Ton  arc 
avec  amour ,  &  il  eut  la  fatisfadion  de  mériter 
jufqu'à  la  fin  de  fes  jours ,  l'cllime  de  tous  les 
connoideurs.  Un  de  fes  plus  grands  talens  fut  de 
cacher  fous  un  beau  pinceau ,  les  peines  &  les 
études  que  fon  arc  avoic  toujours  exigées  de  lui.  Ce 
ji'étoic  point  l'ouvrage  du  pinceau,  c'étoit  celui  de 
la  nature.  La  patience  inléparabie  de  la  longueur 
qu'exige  le  travail  en  émail ,  ne  l'a  jamais  rebuté. 
Toutes  fes  attentions  pour  fe  rendre  habile  j  mé- 
ritent bien  les  vers  fuivans  : 

La  vie  &  les  couleurs  qu'à  l'émail  il  imprime , 
De  la  beauté  nous  rendent  tous  les  traits  : 
Sous  fon   pinceau  fon   éclat  fe  ranime  , 

Il  nous  offre  fon  teint ,  fes  grâces ,  fes  attraits. 

Telle  eft  de  (on  talent  la  force  &  l'art  fupréme  , 
Que  de  l'abfence  il  charme  les  regrets  j 
Et  qu'il  nous  fait  par  fes  vivans  portraits  , 

Jouir  à  chaque  inftant  de  la  douceur  extrême  , 

De  voir  entre  fes  mains  refpirer  ce  qu'on  aime. 

Le  Roi  &  la  Reine  de  Poloene  fouhaiterenti 
que  Petitot ,  quoique  âgé  de  plus  de  quacre-vingt! 
ans  ,  travaillât  à  leurs  portraits.  On  envoya  à 
Paris  les  originaux  ,  croyant  que  Petitot  y  étoic 
encore  ;  mais  le  gentilhomme  charge  de  la  com- 
milTion  ,  vint  à  Genève  où  il  rcfidoit.  La  Reine 
ccoic  reprélentée  affife  fur  un  Trophée,  tenant  le- 

portrait  ! 
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portrait  du  Roi,  Comme  il  y  avoit  deux  têtes  dans    - 
le  même  morceau  ,  on  lui  donna  cent  Louis  ,8c  il 
l'exécuta  ainfi  qu'il  l'auroit  pu  faire  dans  la  fleur  P  etit  o  t: 
de  Ton  âge. 

Le  concours  de  fes  amis  Se  des  curieux  qui  ve- 
noient  le  voir ,  fut  Ci  grand ,  qu'il  fut  obligé  de 
quitter  Genève  ,  &  de  ie  retirer  à  Veray  ,  petite 
ville  du  canton  de  Berne ,  où  il  travailloit  en  repos. 
Occupe  du  portrait  de  fa  femme ,  une  maladie 
fubite  le  faifit  Se  l'emporta  dans  le  même  jour,  en 
1691  ,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Sa  vie  fut 
toujours  exemplaire  ,  &  fa  fin  fut  de  même  ;  con- 
fervant  un  cara6lcre  plein  de  candeur  &  de  fran- 
chiie ,  jufqu'à  fa  dernière  heure.  Il  avoit  eu  de  Con. 
mariage  dix-fept  enfans,  dont  il  ne  relloit  plus ,  il 
y  a  quinze  ans,  qu'une  fille  qui  doit  être  morte.  Un 
leul  de  fes  garçons  s'étoit  attaché  à  la  peinture ,  & 
s'étoit  établi  à  Londres.  Son  père  lui  avoit  envoyé 
plufieurs  de  fes  ouvrages  pour  lui  fervir  de  modè- 
les. Ce  fils  eft  mort  5  &  fa  famille  eft  préfentemenc 
établie  à  Dublin. 

On  peut  dire  que  Petitot  efl:  l'inventeur  de  la 
peinture  en  émail  •■,  quoique  Bordier  fon  beau- 
trere  ait  fait  plufieurs  tentatives  avant  lui ,  &  que 
le  médecin  de  Charles  I,  Roi  d'Angleterre  eut  faci- 
lité le  moyen  d'employer  les  plus  belles  couleurs, 
c'efl:  toujours  Petitot  qui  a  perfectionné  l'ouvrage. 
Il  Ce  fervoit  de  plaques  d'or  Se  d'argent,  &  rare- 
ment émailloit-il  fur  cuivre.  Au  commencement  de 
fa  vogue,  fon  prix  étoit  de  vingt  Louis  par  portraits  , 
ôc  il  fut  bientôt  de  quarante  Louis.  Sa  coutume 
étoit  de  mener  avec  lui  un  peintre,  qui  peignoir 
les  portraits  à  l'huile,  après  quoi  Petitot  ébauchoic 
fon  ouvrage ,  qu'il  finiflfoic  toujours  d'après  nature. 
Tome  III,  C 
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~  Quand  il  peignoic  le  Roi ,  il  prenoit  pour  guides 

_         ^        les  portraits  les  plus  redemblans  de  Sa  Maiefté»! 

PetITOT.         -i-j  •       ^   r  •  c  j 

qui  lui  donnoit  enluite  une  Icance  ou  deux  pour 
finir  Ton  ouvrage.  Cette  grande  perfedlion  ne  ve- 
noit  que  d'une  aiïiduitc  des  plus  opiniâtres  ;  il  ne 
quittoit  le  pinceau  qu'avec  peine  ,  difant  qu'il 
dkoHvrolt  toujours  dam  fort  art  de  nouvelles  finejfes  qui 
le  charmoient. 

On  voit  des  poftraits  de  Petitot,  qui  imitent 
ceux  de  Vandyck;  ils  font  grands  comme  des  taba- 
tières ,  &  dans  plufieurs  on  y  voit  des  mains.  Ces 
morceaux  font  répandus  dans  toutes  les  familles  , 
&  il  y  en  a  beaucoup  dans  les  pays  étrangers.  On 
dit  qu'au  tréfor  de  Lorette  ,  il  y  a  de  fa  main  une 
Vierge  de  la  plus  grande  beauté.  Ces  portraits  ont 
confervé  leur  valeur ,  &  font  aujourd'hui  fort 
recherchés  des  curieux. 

Ow  trouve  à  Paris ,  dans  les  cabinets  ,  les  por- 
traits de  Louis  XIV,  de  Marie -Thérèfe  d'Autri- 
che fon  époufe  ,  de  la  Reine-mere,  de  Mefdames 
de  la  Valiere ,  Fontanges ,  Montefpan ,  Mainte- 
non  j  celui  de  la  fameufe  Comteffe  d'Olonne  , 
de  Madame  la  DuchelTe  de  Bouillon  ,  &  autres 
Dames  de  la  cour.  Le  portrait  de  Michel  l'Afne, 
fameux  graveur,  grand  ovale  avec  des  mains ,  donc 
une  appuyée  fur  la  poitrine,  efl:  un  des  plus  beaux 
morceaux  qu'on  puifle  voir  en  ce  genre.  Il  eft  à 
'  Paris  ,  chez  un  amateur. 

Gunjl ,  bon  c;raveur  Hollandois,  a  gravé  d'après 
Petitot ,  le  portrait  de  M.  Chevreau. 
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G  U ILLAUME    B AVT R. 


N  trouve  dans  la  perfonne  de  Jean-Guillau-  Guillaume 
me  Bavr  ,  un  peintre  ik  un  graveur  des  plus  B  ^  w  r. 
fpiricuels.  La  ville  de  Strafbourg  le  vit  naître 
en  1610  ;  de  Ton  heureufe  dirpofuion  pour  la 
peinture  fut  fécondée  par  Frédéric  Brenàel ,  qui 
travailloit  à  de  petits  ouvrages  à  gouache,  extrê- 
mement finis.  Guillaume  ,  par  une  fupérioriré  de 
génie  ,  une  légèreté  de  main  ,  &c  une  chaleur  ré- 
pandue dans  les  tableaux  ,  fe  diftingua  dans  le 
même  genre  que  Ion  maître. 

L'Italie  fut  l'objet  de  Tes  défirs;  il  trouva,  en 
arrivant  à  Rome,  un  proteéleur  dans  la  perfonne 
du  Duc  6e  Braciam ,  &c  un  autre  dans  celle  du 
Prince  Juftiniam.  Ce  dernier  prenoit  un  plaifir 
extrême  à  le  voir  deiïiner  des  vues ,  des  marchés  , 
des  proceiïïons,  des  cavalcades,  des  combats  oc 
des  tempêtes.  Les  palais  &  les  environs  de  Rome 
étoient  fes  études  ordinaires  ,  ^  il  deflinoit  Ton 
payfage  dans  le  jardin  de  la  vigne  Madame  j  les 
arbres  voifmsdes  fontaines  y  font  plus  beaux  que 
partout  ailleurs ,  &  y  quittent  à  regret  leur  ver- 
dure. 

L'envie  de  peindre  des  vaifTeaux  &  de?  vues  ma- 
ritimes ,  lui  fit  entreprendre  le  voyage  de  Naples. 
Ces  objets  furent  long  -  tems  ceux  de  fes  études. 
Il  y  feroit  refté  davantage  ,  fi  fon  amour  pour  une 
jeune   Romaine   ne  lui   eût  fait    abandonner  ce 

Cij 
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^'^"'"^™*^  beau  féjour  ;  il  ne  put  réfifter  à  Tes  empreffemens, 
Guillaume  ^  revint  à  Rome,  où  de  nouvelles  ccudes  à  Fref- 
B  A  w  R.  cati  &  à  Tivoli  ,  lui  fournirent  de  tics-  beaux 
fonds  pour  fes  tableaux.  L'Italie  où  Guillaume  a 
refté  fi  long-tems,  n'a  jamais  pu  lui  faire  aban- 
donner le  goût  de  fcfn  pays ,  ni  donner  à  /es  heu- 
res ,  quoique  pleines  de  feu  &  d'exprcflion  ,  plus  de 
légèreté  &  de  correélion  j  il  ne  faudroit  pour  cela 
que  fe  connoître  loi-mcme,  ôc  fi  l'on  y  prenait 
garde,  la  réflexion  feroit  de  la  coutume  une  fé- 
conde nature.  Un  Philofophe  difoit  que  ,  quand 
on  étoit  parvenu  à  un  certain  point  d'habileté, 
peu  de  chofe  donnoit  la  perfection,  quoique  la 
perfeélion  ne  fut  pas  peu  de  chofe. 

Guillaume  fe  rendit  à  Venife  en  1637,  &:  y 
parut  un  habile  homme  ;  quelque  tems  après ,  il 
vint  à  Vienne,  où  l'Empereur  Ferdinand  III  le 
prit  à  fon  fervice.  On  y  voit  des  cabinets  portatifs 
tout  décorés  de  fes  ouvtages ,  &  particulièrement 
de  belles  (a)  armoires  garnies  d'ornemens  d'or, 
d'argent  &:  de  pierres  fines. 

Son.  application  particulière  fut  le  payfage  Se 
i'architeébure ,  qu'il  a  peints  avec  beaucoup  de 
fineiïe.  En  travaillant ,  il  parloir  continuellement 
entre  fes  dents ,  tantôt  Efpagnol  ,  tantôt  Italien 
ou  François ,  comme  s'il  eut  été  avec  les  perfonnes 
qu'il  peignoir,  &  tâchoit  d'imiter  leurs  caradcres, 
leurs  geftes,  leurs  habits. 

Guillaume  Bawr  n'a  jamais  peint  qu'en  petit  , 
Se  fiir  vélin  à  gouache  j  il  faifoit  le  trait  à  la  plume 


<  a  )^  L  Empereur  envoya  une  très-belle  armoire  au  cardinal  Mazarin  f 
avec  ûx  tableaux  de  l'hiftoirc  de  Tancrcde. 
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léeère  ,    &    peinnoit  enfuice.    Son    portrait  que  _ 
,î    /T'  il       •    .  j     r  :       «,  :i  c^^     Guillaume 

Mejjfins  a  grave,  elt  peine  de  la  main;  &:  il  (ça- 

voit  émailler   &    daniafqLiiner.  Comme  il  avoit    ^  ^  '«'■  ^^^ 

fixé  Ton  féj'our  à  Vienne,  il  s'y  maria;  mais  peu 

de  rems  après,  lorfqu'il  Jouiiïbit  des  bienfaits  de 

l'Empereur ,  une  maladie  l'enleva  dans  la  trentième 

innée  de  (on  âge  ,  en  i  ^40.  »^ 

Son  élève  fut  François  Gouheau>  ^  qui  a  peintpRANçoi  s 
dans  le  goût  de  Jean  Miel  &  de  Bamboche,  &  Goubeau. 
qui  s'eft  acquis  dans  les  Pays-bas  une  grande  répu- 
tation :  fa  manière  fut  plus  élevée  que  celle  de  Ion 
maître,  traitant  des  fujets  un  peu  plus  diftingués  j. 
:'eft  lui  qui  a  donné  des  leçons  à  Largilliere.  Anvers 
boit  ùl  patrie  ,  &  il  efl;  mort  en  ce  pays  ,  fans 
5  l'on  en  fçache  précifément  l'année.  —^ 

Les  deiïeins  de  Guillaume  Bawr  font  touchés  Guillaume 
lifîéremment  ;  les  uns  font  coloriés  avec  de  petits  B  a  w  R. 
!avis  légers,  dont  le  contour  efl:  arrêté  à  la  plume 
ivec  un  peu  d'encre  de  la  Chine,  dans  les  plus 
:ortes  ombres  recouvertes  de  quelques  hachures 
rréguliéres  à  la  plume  ;  on  en  voit  d'autres  travail- 
es  entièrement  à  la  plume  ,  foutenus  d'un  lavis 
le  bifl;re  ,  relevés  de  blanc  au  pinceau  en  quelques 
endroits.  Ses  figures.  Tes  chevaux ,  malgré  leur  tou- 
:he  fpirituelle  ,  font  toujours  remarquer  de  la  pe-- 
inteur  dans  Ton  goût  de  deflein. 

Ses  tableaux  dont  la  petite  forme  a  facilité  le  # 

;ranfport ,  font  répandus  de  tous  côtés ,   &:  il  y  a 
3eu  de  cabinets  qui  n'en  foient  fournis. 

Le  cabinet  de  l'Empereur  efl;  plus  rempli  de 
es  ouvrages  que  tout  autre  :  on  y  trouve  l'hiflioire 
ainte,  les  mètamorphofes  ,  les  vues  d'Italie  , 
'iiiftoire  de  Tancréde ,  celle  de  Cyrus ,  le  Paftor 
ïdo»  La  plupart  de  fes  tableaux  ont  été  gravés  pas 

Ciij 


1$  Abrège    de    la    vte 

Melchîor  Kujfel ,  &:  font  partie  de  Ton  œuvre. 
Guillaume  ^  DulTeldorp ,  chez  l'Electeur  Palatin,  on  voit 
B  A  w  R.  trois  tableaux  ;  l'un  une  élévation  de  la  croix  ; 
l'autre  une  bataille  dont  les  chevaux  font  un  peu 
lourds ,  &  le  (uppliced'un  homme  qu'on  roule  dans 
un  tonneau. 

Le  Roi  a  onze  tableaux  de  ce  maître,  donc  plu- 
fieurs  ornent  la  galerie  du  Luxembourg. 

Les  eftampes  gravées  de  la  main  d'une  pointe 
extrêmement  fine  &■  légère  ,  font  des  plus  fpiri-. 
tuelles.  Il  y  a  une  fuite  de  métamorpholes  de  cent! 
cinquante  pièces  ,  que  Melchîor  Kujjel  a  copiée  eu 
plus  petite  forme.  La  vie  de  Jefus-Chrift  Se  de  la 
Vierge,  compofée  de  foixante  morceaux  gravés 
par  Kujfel  ;  le  Pajlor  fido  ,  en  quarante  -  deux 
pièces  gravées  par  le  même;  quinze  grandes  figu- 
res emblématiques  ;  dix  huit  payfages  ;  quarante- 
fept  vues  de  mer  ,  tant  de  Venife  que  de  Naples; 
fept  batailles;  quarante-deux  vues  de  jardins  &:  de 
palais  de  Rome ,  de  Naples  &  de  Florence ,  tous 
gravés  par  Melchîor  Kujfel  ;  quatre  petites  marines  , 
par  Morin  ;  trente  batailles,  faifant  deux  fuites, 
gravées  de  fa  main  ;  fix  vues  de  jardins  ;  feize  mor- 
ceaux repréfentant  diverfes  nations  ;  douze  fujets  de 
payfages  &  autres  ,  parmi  lefquels  font  les  quatre 
élèmcns  ;  vingt -quatre  petits  fujets  de  comédies; 
*'  deux  livres  de  payfages ,  chacun  de  fix  feuilles  ;  cinq 

vues  de  mer  ;  onze  grandes  batailles  très  -  rares , 
qui  ont  fervi  à  l'hiftoire  des  guerres  de  Flandre , 
par  Fla7mmHs  Strada.  Ces  derniers  articles  font 
gravés  de  fa  main.  Le  tout  compofe  un  œuvre  de 
cinq  cent  morceaux  ,  fans  y  comprendre  plufieurs 
fujets  répétés  &"  copiés  par  Melchîor  Kujfel ,  tels 
que  le  livre  des  nations  ,  &  les  petites  vues  de 
jardins. 
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ADRIEN    VAN-^OSTADE, 


A.  D  R 1  E  N  ran-Ojiade  naquit  à  (  ^  )  Lubek  en  A  d  r  1  e  « 
I  610.  François  Hais  >  qui  avoit  quelque  réputation  V  a  n- 
dans  la  peinture ,  l'attira  à  Harlem  dès  fa  plus  ten-  O  s  t  a  d  e> 
dre  jeunede.  Adrien  s'y  forma  un  bon  goût  de  cou- 
leur >  prit  la  manière  du  pays ,  &  s'y  établit  entiè- 
rement. La  nature  guida  fon  pinceau  dans  tout  ce 
qu'il  entreprit  ;  les  payfans  &c  les  yvrognes  parmi 
lefquels  il  (e  plaifoit,  par  leur  geftes&:  leurs  aftions» 
faifoient  le  fujet  de  fes  plus  grandes  réflexions  > 
les  compofitions  de  fes  petits  tableaux  ne  font  pas 
plus  relevées ,  que  celles  de  Tenters ,  de^Brauwer  & 
des  autres  Flamans,  Ce  fout  toujours  des  tabagies, 
des  cabarets,  des  cuidnes.  C'efi  peut-être  un  des 
maîtres  des  Pays-bas ,  qui  ayent  le  mieux  entendu 
le  clair-obfcur  ;  fes  figures  font  très-fpirituelles  ^ 
ôc  il  en  peignoit  Ibuvent  dans  les  payfages  des  meil- 
leurs artiftes  de  fon  pays  :  on  ne  peut  rien  voir  de 
plus  beau  que  fes  tableaux  d'écuries  ;  la  lumière  y 
eft  répandue  fi  judicieufement ,  que  le  fpedateur  en 
eft  frappé  :  tout  ce  qu'on  pourroit  demander  à  ce 
maître ,  feroit  un  deflein  plus  léger ,  de  des  figures 
moins  courtes. 

Ofiade  penfoit  comme  tous  les  Flamans  ;  ta  poé- 
tique de  la  peinture  >  la  nobleffe  des  caradéres,  les 


(  a  )  Ville  de  la  balïè  Saxe. 

C  Iy 
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penfces  élevées ,  le  o-oun  de  1  antique  n  entroient 
Adrien'.,        r  ^r  -  i         i 

point  dans  les  compodtions  ;  on  trouve  a  leur  pla- 

^  ^'  ce  une  vérité  qui  étonne,  une  fonte  de  couleur  ad- 
O  s  T  A  DE.  j^ijrable  ,  un  coloris  parfait ,  un  clair-  (  a  )  obfcur 
qui  iéduit,  èz  l'on  ne  peut  refufer  fon  ellime  au 
mérite  de  ce  peintre  ;  c'eft  par  ces  talens  que  les 
Flamans  fe  diftinguent  des  Italiens  &  des  Fran- 
çois. 

Il  exerça  long-tems  fon  art  dans  la  ville  de 
Harlem ,  avec  beaucoup  de  réputation  &  de  fuc- 
cès.  L'approche  des  troupes  Françoifcs  l'allar- 
nia  en  là'jz,  Réfoiu  d'aller  dans  fon  pays  pour 
fe  mettre  à  l'abri  des  événemens  de  la  guerre  , 
il  vendit  fes  tableaux ,  (qs  meubles  &  tous  fes 
autres  effets. 

Arrivé  à  Amfterdam  pour  s'embarquer ,  il  trouva 
un  amareur  qui  l'engagea  d'accepter  un  logement 
dans  fa  maifon.  Adrien  gagné  par  d'auffi  bonnes 
manières ,  abandonna  le  projet  de  fon  voyage ,  & 
travailla  pendant  plusieurs  années  à  faire  cette  belle 
fuite  de  defleins  coloriés  ,  qui  a  pa(Té  depuis  dans  le 
cabinet  de  Jonas  Witx^en.  On  y  trouve  plufieurs  hô- 
telleries, des  tavernes,  des  tabagies  ,  des  écuries, 
&■  des  habitations  ruftiques  ,  dont  il  faifoit  plus 
fouvent  voir  le  dedans  que  le  dehors ,  avec  une  in- 
telligence de  coulei;r  peu  commune ,  &  une  vérité 
au-de(Tus  de  toute  expreffion. 

Les  tableaux  de  ce  maître  ne  font  pas  égaux  ; 
les  médiocres  qu'on  lui  attribue  mal-à-propos  , 


(a)  clair- obfcur,  qui  confiftc  dans  les  reflets  de  lumière  fur  les 
ombres  ;  ce  qui  a  été  expliqué  plus  amplemeac  dans  le  Difcours  pré- 
liminaire ai  cet  ouvrage. 
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font  de  Ton  frère  Ifaac  Van-Oftade  qui  étoit  fou  ^**^™^*^ 
élève,  &  qui  peignoir  dans  le  même  goût,  fans  ^^^^*^  Van- 
avoir  jamais  pu  atteindre  à  l'excellence  d'Adrien.  Ostads. 
Ifaac  étoic  né  à  Lubec  &  demeuroit  ordinairement 
à  Harlem  ,  où  la  mort  qui  le  furpritfort  jeune  ,  ne 
lui  donna  pas  le  tems  de  fe  perfectionner.  - 

La  ville  d'Amfterdam  perdit  Adrien  ran-Oflade  Adrien 
en  i6'i'5,âgé  de  foixante-quinze  ans,  fort  regretté     y  a  n- 
de  tous  les  amateurs.  Outre  Ifaac  Van  Ofiade  fon  r\  ^  ^-^ 

r  .  ^       ,.^  .    /         ,  OST  AD  E, 

frère  ,  on  compte  encore  parmi  fes  dilciples ,  Jean 
Fan-Steen  né  à  Leiden  en  1^56;  quoiqu'il  ait  tra- 
vaillé fous  Nicolas  Knepfer  d'Utrech  ,  &  Jean  Van- 
goyen  dont  il  époufa  la  fille.  Les  figures  de  Van-Steen 
font  vraies ,  ont  beaucoup  d'exprefîion  ,  &  les  Hol- 
landois  fom  grand  cas  de  fès  tableaux.  Il  mourut 
en  I  689  à  Tàge  de  cinquante-trois  ans, 

Adrien  arrêtoit  fes  deiïeins  d'un  gros  trait  de 
plume,  &  y  répandoit  fçavamment  un  lavis  d'en- 
cre de  la  chine  ou  de  biftre  i  fouvent  on  y  trouve 
quelque  travail  de  plume  pardefTus  le  lavis  ;  d'au- 
tres font  faits  à  la  pierre  noire,  hachés  de  droit  à 
gauche  ,  avec  des  relfentimens  vigoureux  qui  leur 
donnent  de  la  couleur  :  il  s'eft  fervi  aufïïde  la  fan- 
guine  &  du  biftre.  Enfin  ,  le  goût  de  Fan-Oftadc 
n'eft  pas  difficile  à  connoîrre. 

Il  n'y  a  guère  de  cabinets  qui  ne  poffédent  des 
tableaux  d'Adrien  Van-Oflade ,  ou  au  moins  d'Ifaac 
fon  frère. 

Dans  la  galerie  de  l'Eledeur  Palatin  à  DuflTel- 
dorp,  on  voit  une  querelle  de  payfans,  &  une  danfe 
de  villageois. 

Chez  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  il  y  a  un  homme  qui 
fume  dans  une  chambre  ;  un  autre  écrit  auprès 
d'une  femme i  il  y  a  aufli  un  peintre  dans  fon  at- 
telier. 
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Ses  eftampes  font   la  plupart  gravées  à    l'eau 

Adrien  forte  de  fa  main  ,  ôc  compofent  une  fuite  de  cin- 
'  Van-  quante-quatre  pièces  tant  grandes  que  petites. 
O  s  T  A  D  E,  Plufieurs  graveurs  ont  encore  travaillé  d'après  lui, 
tels  que  Corneille  &  Jean  Wifcher,  J.  Suiderhocf , 
Jacq.  Louis  ,  Jean  Gole  ,  Beauvarlet  ,  &  A.  J. 
Prenner  dans  le  recueil  des  tableaux  de  l'Empe- 
reur, 


BERTHOLET  FLEMAEL. 


Bertholet  JLi  A  réputation  que  ce  peintre  s'eft  acquife  ,  les 
Flemael.  bons  ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  poftcritc  ,  fem- 
blent  lui  alTurer  une  place  diftinguée  dans  cet  ou- 
vrage. La  ville  de  Liège  le  vit  naître  en  i  6 1 4.  Son 
père  qui  étoit  peintre  fur  verre,  malgré  la  mcdio- 
crité  de  fa  fortune,  n'épargna  rien  pour  fon  édu- 
cation ;  &  s 'étant  apperçu  que  fon  fils  n'avoir  pas 
moins  de  goût  pour  la  mufique  que  pour  le  à^C- 
fein,  il  lui  Ht  employer  fon  tems  à  l'étude  de  ces 
deux  arts.  La  beauté  de  fa  voix  ,  la  délicateiïe  avec 
laquelle  il  jouoit  de  plufieurs  inftrumens,  lui  don- 
noit  entrée  chez  tous  les  gens  de  bon  goûr.  Les 
charmes  de  la  peinture  l'emportèrent  enfin  fur 
ceux  de  la  mufique ,  &  firent  juiqu'à  la  fin  de  fa 
vie  ,  fa  plus  férieufe  &  fa  plus  agréable  occupa- 
tion. 

La  médiocrité  de  fon  premier  maître  Trippez  , 
l'en  détacha  bientôt  pour  fuivre  les  leçons  de  Gé- 


Af.Auie>"tJ'e. 


DÏ5    PtTJ5    FAMEUX    PEINTRES,  45 


tard (4)  Doufflerc  qui  revenoit  de  Rome,  &  qui  t,__„.,„ 
fut  charme  de  contribuer  a  1  avancement  de  Ion 
compatriote.  Il  ne  crut  pas  devoir  aiïervir  aux  en-  le  m  a  e  l. 
feicrnemens  ordinaires,  des  talens  que  la  nature  en 
avoit  affranchis.  Bertholet  connut  bientôt  que  le 
titre  de  fidèle  imitateur  d'un  grand  modèle ,  ne 
valoir  pas  celui  de  créateur  :  ce  fur  alors  qu'il  pro- 
jetta  de  viiîter  les  plus  floriflantes  écoles  d'Italie  ; 
il  en  entreprit  le  voyage  en  1638,  âgé  de  vingt- 
quatre  ans. 

La  politeiïe  de  Tes  manières ,  l'enjouement  de 
fon  humeur  foutenue  d'une  aimable  vivacité ,  la 
fupérionte  de  Tes  talens  lui  ouvrirent  les  meil- 
leures maifons  de  Rome  ,  &  lui  donnèrent  accès 
dans  les  compagnies  les  plus  diftinguées.  Quoique 
naturellement  porté  au  plaifir ,  les  lieux  qui  lui 
fouinilloient  de  nouvelles  lumières  pour  la  perfec- 
tion de  Ton  art  ,  étoient  les  feuls  qui  le  flattoient. 
Son  travail  fut  extrême  ,  Tes  progrès  devancèrent 
les  années  ,  ôc  Ces  ouvrages  parlèrent  éloquem- 
ment  pour  lui.  Son  génie  naturellement  fufcepti- 
'   ?  des  plus  riches  idées  ,   fe  livroit  à  l'enthou- 

fme  ;  les  images  foutenoient  fon  expreffion  har- 
die. Les  Romains  fi  prévenus  pour  leurs  artilles  , 
ne  purent  difconvenir  en  voyant  fes  ouvrages ,  que 
le  mérite  eil  de  tous  les  pays. 

Son  nom  porté  fur  les  ailes  de  la  renommée ,  le 
devança  à  Florence,  où  il  fe  rendit  en  quittant 
Rome.  Le  Grand  Duc  inftruit  de  fon  fçavoir ,  l'oc- 
cupa dans  une  des  galeries  de  fon  palais,  où  il  ne 


(tf  )  On  voit  plufifurs  gran:is  tableaux    d'hifloire»  peines  par  ce 
aaîrre  ,  dans  la  g^alene  de  Duilcldorp. 
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~ démentit  point  la  haute  idée  que  ce  Prince  avoic 

ERTHOLET ^Qj^çjjg  de  lui  :  les  jaloux  de  fa  Cour  furent  mc- 

tLEMAEL.  jp^Q  forcés  de  rcconnoître  la  réalité  de  fes  talensj 
on  trouvoit  chez  lui  une  grande  févcrité  dans  le 
deffein,  un  grand  feu  d'imagination  :  Chaque  chofe 
avoit  [on  coloris  ,  il  rendait  la  nature  ,  fes  figi^res  agif' 
foient  avec  intention  ,  C^  fes  tableaux  ctoient  extrême- 
ment ficjuans  de  Lumières,  {a)  Le  Prijicequiconnoii^ 
ioit  mieux  que  perfonne  le  prix  du  mérite ,  eue 
beaucoup  de  peine  à  le  laifler  partir  après  l'avoir 
comblé  de  biens. 

Il  palTà  enfuite  par  la  France,  où  le  Chancelier 
Seguier  ,  proteéteur  des  gens  de  lettres  &:  des 
grands  artiftes,  ayant  vu  quelques  efquines  qu'il 
avoit  faites  pour  orner  les  appartemens  de  Ver- 
iailles  ,  voulut  le  retenir  au  fervice  du  Roi.  On  lui 
donna  à  peindre  la  coupole  des  Carmes  déchauf- 
fés  vis-à-vis  le  jardin  du  Luxembourg.  Le  prophè- 
te Elie  y  eft  repréfenté  enlevé  au  ciel  fur  un  char 
de  feu  :  plus  bas  ,  fur  une  terralTe,  Elifcetend  les 
bras  pour  recevoir  fon  manteau.  Cette  coupole  efl: 
peinte  à  frefque  ,  Se  fait  fon  efîet  d'en  bas.  Il 
peignit  aufïï  dans  la  facriftie  àes  grands  Auguf- 
tins,  une  adoration  des  Rois  ,  qui  eft  d'un  fore 
bon  ton  de  couleur  &:  d'une  belle  ordonnance.  Il 
paroît  que  Bertholet  ne  manquoit  pas  d'ouvrage 
à  Paris ,  &  le  grand  accueil  que  chacun  lui  fai- 
foir,auroir  pu  l'engager  à  fe  fixer  dans  cette  ville. 
L'envie  de  revoir  fa  patrie  après  neuf  années  d'ab- 
fence,  l'emporta  fur  fes  réflexions  ,&  Liège  le  vit 
paroître  vers  la  fin  de  l'année  i  647. 


(«)  Cefoat  ïous  termes  qu'on  employé  en  parlant  de  pcincute. 
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Ses  compatriotes  inftruits  de  fa  réputation  ,  vou-  * 

lurent  l'augmenter ,  en  lui  procurant  de  nouveaux  Bertholet 
lauriers.  Le  premier  tableau  qu'il  fit  ,  fut  un  cru- Fi-em  ael. 
ciHcment  en  petit ,  avec  nombre  d'Officiers  &  de 
foldats ,  dont  les  différens  caradéres  &  les  ex- 
prelTions  ne  pouvoient  trop  fe  remarquer.  On  le 
plaça  dans  une  chapelle  de  i'Eglife  collégiale  de  St. 
Jean. 

La  crainte  d'un  fiége  dont  la  ville  de  Liège  fut, 
alors  menacée  ,  fit  retirer  à  Bruxelles  notre  pein- 
tre ,  qui  n'étoit  nullement  brave.  Il  y  peignit  pour 
la  Suéde  la  pénitence  d'Ezéchias  ,  Roi  de  Juda. 
La  tranquillité  ayant  été  rétablie  à  Liège,  Ber- 
tholet  fe  hâta  d'y  revenir,  &  continua  de  s'y  dif- 
tinguer  par  les  admirables  produdions  de  Ton 
génie.  Son  tableau  de  l'Epiphanie  fait  pour  Jean 
de  Faufon,  Doyen  de  faint  Denis ,  eft  regardé  dans 
le  pays  comme  un  chef-  d'ccuvre  de  l'art  ;  ceux 
qu'il  fit  pour  M.  Liverlo ,  ancien  archidiacre  de 
Hesbaye,  ne  font  pas  moins  eftimés. 

Connu  depuis  long-tems  en  France  par  les  mar- 
ques publiques  qu'il-y  avoit  données  de  fon  habileté, 
I  il  fut  encore  deftiné  à  orner  le  plafond  de  la  grande 
chambre  du  Roi ,  qui  fert  d'audience  dans  le  pa- 
lais des  Tuileries.  On  y  voit  au  milieu  un  tableau 
I  odtogone,  où  il  a  repréfenté  la  Religion  ayant  fur 
la  tête  une  couronne  antique  ,  &  avec  une  bor- 
,  dure  d'attente  pour  un  portrait.  Au-defllis  font  plu- 
iîeurs  figures  allégoriques  avec  les  fymboles  de  la 
1  France,  tels  que  l'Orifiamme,  la  fainte  Ampoule, 
un  cafque  ,  une  épée,  &  l'éculTon  des  fleurs-de-lys. 
Ce  fut  fur  la  fin  de  i  6-70  ,  qu'il  acheva  ce  grand 
morceau  peint  fur  toile  à  l'huile,  qui,  avant  d'ê- 
tre envoyé  à  Paris ,  fut  expofé  à  Liège  dans  la  Cha- 


4-^  AbrÉgédelavie 

pelle  des  Clercs  ,  &  réunie  tous  les  fufFrages.  II 
DERTHOLET  yjp,f  placcr  foii  ouvragc  à  Paris ,  &  Louis  XIV  lui 
** i.£MA£ L. témoigna  de  nouvelles  bontés,  &  le  recompenfa 
magnifiquement.  L'académie  de  peinture  dans  le 
même  tems ,  le  nomma  académicien  ôc  profef^ 
feur. 

L'envie  qu'on  avoir  de  le  fixer  en  France  ,  lui 
fit  propofer  différens  partis  des  plus  avantageux. 
La  liberté  du  célibat ,  l'amour  de  fa  patrie  furent 
les  motifs  &  de  Tes  refus  «S:  de  fon  retour  à  Liège. 
Maximilien  Henri  de  Bavière  _,  Eveque  &  Prince 
de  Liège,  lui  ordonna  aulïîtôt  fon  portrait,  ôc  le 
combla  de  marques  d'eftime  ôc  de  bienveillance. 
Le  Comte  de  Monterey ,  Gouverneur  des  Pays-bas , 
ne  le  gratifia  pas  moins,  ôc  lui  fit  préfent  de  fon 
portrait  garni  de  diamans. 

Ces  grands  biens  mirent  Bertholet  en  état  de 
faire  bâtir  fur  le  bord  de  la  Meufe ,  du  côté  de  faint 
Rémi ,  une  maifon  des  plus  fingulieres  &c  des  plus 
ornées  ,  où  il  dépenfa  plus  de  cinquante  mille  flo- 
rins. Il  n'en  reflie  aujourd'hui  qu'un  pavillon  quarré , 
dont  la  porte  eft  ornée  de  deux  grands  aigles  avec 
des  feftons  en  bas  relief-  ôc  dans  un  autre  au-de(Tus  , 
on  a  repréfenté  la  Peinture  ,  la  Sculpture ,  ôc  l'Ar- 
chiteéture. 

La  mélancolie  vint  troubler  cet  heureux  état , 
Se  avança  la  fin  de  fes  jours.  Né  d'une  humeur  na- 
turellement  vive  ôc  enjouée  ,  il  devint  iniuporrable 
à  lui-même.  Les  meilleures  compagnies ,  fes  amis 
les  plus  intimes  ne  purent  le  tirer  de  cet  érat  •-,  fa 
maifon  fut  pour  lui  une  folitude,  ôc  la  peinture 
cefTa  d'être  fes  délices.  Un  genre  de  vie  fi  fingnlier 
&  fi  oppofé  à  fon  caraélére.annonçoit  une  mort  pro- 
chaine 3  qui  arriva  en  1 6-7  j ,  à  l'âge  de  ioixante-un 
ans. 
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Ce  grand  artifte  fut  porté  dans  TEglife  des  pères  '""^^'^^ 
Dominicains  de  Liège ,  qu'il  avoir  inftitués  fes  hé-  Bertholet 
ritiers.  Quelques-uns  croyent  que  le  malheureux  Fle  m  aii.. 
Bertholet  fut  empoifonné  par  la  Brinvilliers  qui  s'é- 
toit  réfugiée  à  Liège ,  &  avec  laquelle  il  étoit  lié 
d^amitié.  Quelques  années  auparavant,  ce  peintre 
avoit  obtenu  une  difpenfe  du  Pape  pour  être  reçu 
Chanoine  de  la  Collégiale  de  faint  Paul  ;  &  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  étudié  le  latin ,  il  reçu  la  ton- 
fure. 

Le  goût  de  fon  coloris  trouve  encore  des  par- 
tifans.  On  lit  même  dans  l'hiftoiredes  peintres, que 
Régnier  Lairelîe  ,  père  du  fameux  Gérard,  faifbic 
un  a  grand  cas  des  tableaux  de  ce  maître  ,  que  fou- 
vent  il  les  prenoicpour  modèles,  de  les  faifoit  co- 
pier à  fon  fils  comme  d'excellens  morceaux.  San- 
drartdit  (a)  que  ce  fçavant  homme  fe  fit  admirer 
par  la  délicatefle  de  fon  pinceau  ,  par  la  parfaite 
connoifTance  qu'il  avoit  de  l'antiquité  ,  par  la  vi- 
vacité &  la  jullelTe  des  exprefîîons ,  &  par  un  ta- 
lent merveilleux  à  repréfenter  fidèlement  ce  que 
la  nature  a  de  plus  beau.  Une  fcrupuleufe  exactitude 
à  faire  connoître  dans  les  divers  fujets  qu'il  traitoir, 
les  différences  des  tems ,  &  ce  que  chaque  nation 
a  de  fingulier  ,  a  toujours  été  fon  point  de  vue, 
Auiïî  bon  archireète  qu'habile  peintre  ,  il  ne  fit  ja- 
mais rien  qui  ne  fût  marque  au  coin  d'un  jugement 
exquis.  L'Églife  du  couvent  des  Chartreux  de  Liè- 
ge, palTe  pour  être  conftruitc  fur  fes  deffeins,  ainfî 
que  celle  des  Dominicains  ,  qui  eft  une  Rotonde 
de  fort  bon  goût.  Le   fçavant  alTemblage  de  la 


(a)  Parc.  1.  L.   III.  pag.  j^u 
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(a)  charpente  du  dôme  paroîc  un  chef-d'œuvre 

^— — "^  en  ce  genre. 

C  A RL I E  R.  On  lui  connok  deux  élèves  ,  l'un  nommé  Car- 
lier ,  mort  à  la  fleur  de  Ton  âge.  Son  maître  remar- 
quant  en  lui  des  talens  fupérieurs  pour  la  peinture  , 
ne  l'employoitjà  ce  qu'on  dit,  qu'à  broyer  Tes  cou- 
leurs. Le  difciplequife  fentoit  capable  d'un  emploi 
plus  honorable,  ht  en  fecret  un  grand  tableau  fui 
bois,  pour  la  voûte  de  l'Eglife  de  St  Denis  de  Liège, 
où  le  martyre  du  Saint  ell  repréfenté  avec  une 
force  de  couleurs  ôç  une  entente  de  lumière  qui 
étonnèrent  Bertholet.  Le  dépit  lui  ht  jetter  au  feu 
fes  pinceaux  ,  &c  depuis  ce  tems-là  il  cefla  de  tra- 
vailler.  On  voit  encore  de  Carlier  dans  l'Eglife  des 
Carmes  dèchauffés ,  le  baptême  de  Notre-Seigneui 
&  le  Centenier  ;  ces  deux  tableaux  difputent  de 
beauté  avec  le  martyre  de  faint  Denis.  L'autre 
difciple  fe  nommoit  Ênglebert  Fifere,  moins  efti- 

,^,^mam^mmmm  Hié  q  ue  le  premier. 

Bertholet      ^^^  delleins  de  Bertholet  font  Ci  rares ,  que  l'on 

T,  ne  peut  o-uere  en  dire  fon  fentiment. 

Flemael.       c        ^  .  T  •'         r  1      •       j     1 

Ses  ouvrages  a  Licge  ,  iont  une  exaltation  de  la 

croix ,  placée  fur  le  grand  autel  de  l'Eglife  de  ce 

nom  ;   un  crucihement  pour  celui  des  rellgieufe* 

du  Val-Benoît;  une  annonciation,  &:  une  circon- 

cifion  ,  pour  une  chapelle  de  la  même  Eglife  ;  un 

Dieu  mourant  fur  la  croix,  dans  l'Eglife  des  Da- 

mes  du  faint  fèpulchre  :  on  voit  la  converhon  de 

l'Apôtre  des  Gentils,  ainfi  que  le  même  faint  faifani 

fes  adieux  à  faim  Pierre  qu'on  mené  au  fuplice  ;  ce 

tableau  orne  le  maître- autel   de  l'Eelife  de  faim 


(fl)  QueKiues- uns  l'attribuent  au  Frète  Paul-Louis,  Recollet. 

Taul , 
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,  Paul  ;  une  aifomption  de  la  Vierge  ,^  pour  l'Eglifeg^^^^^^^^ 

des  pères  Dominicains,  où  l'auteur  s'elt  peine  (oust:, 
,  la  figure  d'un  Apôtre  habille  de  verd  ;  la  nailiance 
du  Sauveur  adoré  par  les  bergers  ,  pour  les  Ca- 
pucins du  fauxbourg  fainte  Marguerite;  un  autre 
'  tableau  pour  les  Dames  de  la  conception,  qui  re- 
prcfente  une  adoration  des  bergers  ,  oîi  font  tous 
les  portraits  de  la  famille  Butbach  ;  une  réfîirrec- 
l,  j  tion  de   Lazare  ,  une  mère  de  douleur  ,  6c  (aine 
j'  [Lambert  entouré  de  fes  religieux,  adorant  la  croix, 
p.  placés  au  Jubé  &  à  un  autel  de  i'EgUfe  Cathédrale 
f^  de  faint  Lambert  ;  à  faint  Nicolas ,  au  maître-au- 
'tel,  une  defcente  de  croix;  dans  la  chambre  du 
l  prieur  des  Chartreux  ,  un  faint  Bruno  à  genoux  , 
l  \  excellent  tableau  -,  dans  la  nef  de  l'Eglife  des  Pré- 
"  montrés ,  trois  tableaux ,  dont  l'un  repréfente  un 
'  :  religieux  à  genoux, St  Lambert  à  fon  côié,  &  en  haut 
I  [  une  Vierge  tenant  Penfant  Jefus  fur  des  nuages  fou- 
'  tenus  par  un  grouppe  d'anges  ;  le  fécond  eft  un  autre 
religieux  à  genoux  devant  un  Crucifix  ,  &:  un  ange 
qui  lui  parle  :  on  voit  dans  le  troifiéme  tableau  , 
un  religieux  qui  paroît  s'adrelTer  à  faint  Philippe 
[     Apôtre  ,  &  la  Vierge  au-delfus  environnée  de  têres 
de  chérubins;  à  fainte  Véronique  ,  faint  Kocheft 
profterné  devant  la  Vierge  avec  plufieurs  figures 
de  morts  &  de  mourans  :  on  voit  dans  la  collégiale 
de  faint  Jean  ,  Jefus-Chrift  qu'on  vient  de  cruci- 
fier, &  une  adomption  ;  à  notre  Dame,  aux  fonts, 
deux  autels  font  ornés  d'une  Vierge  avec  l'enfanc 
Jefus ,  fur  un  croiiTant  foutenu  fur  des  nuages  ; 
l'autre  tableau  eft  faint  Charles  Borromée  ,  en- 
touré de  peftiferés ,  priant  devant  un  Crucifix. 
^  ■      Dans  la  ville  d'Huy,  à  quatre  lieues  de  Liège  , 
on  voit  dans  la  nef  des  frères  Mineurs ,  un  Chrifl 
Tome  II/.  D 
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mort ,  fur  les  genoux  de  fa  mère  ;  la  grande  ïgîifc 

CERTHOLET  j^  j^  même  ville  podéde  un  crucifix ,  au  bas  duquel 
F  L  E  M  A  E  L.  ^^  un  Chanoine  a  çrcnoux. 

A  Duiïèldorp  dans  la  galerie  de  l'Elefteur  Pala- 
tin ,  on  voie  Jcfus-Chriftdefcendu  de  la  croix,  en- 
vironné de  quelques  anges;  Alexandre  le  Grand, 
fe  faifant  interpréter  i'épitaphe  du  tombeau  de  Cy- 
rus  ,  &  nn  enchantement  compofé  de  plufîeurs 
monftres. 

Natalis  a  gravé  d'après  lui  un  grand  faint  Bruno  , 
adorant  le  faint  Sacrement ,  l'ademblce  des  Géné- 
raux des  Chartreux  en  llx  feuilles,  le  titre  du  Diur- 
nal  des  Chartreux  ,  &  une  annonciation  pour  le 
fiiéme  livre. 

Une  Ste  famille  faite  par  Louis  Aubri,fon  portrait 
par  du  Vivier  ;  celui  de  Maximilien  Henri  Electeur 
de  Colorrne,  efi:  gravé  par  Vaus-Schuppen  ;  le  mê- 
me hillorié  différemment  par  M.  Natalis;  celui 
d'Eugène- Albert  d'Alamon  cvêque  de  Gand  ,  & 
celui  d'Itel  Frédéric  Comte  de  Merode ,  font  du 
même  graveur. 


*-.:; 


jif-uAuIcrt:  Se 
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JEAN  LIN  GE  LE  ACK. 


v' 01  CI  un  peintrepeu  connu  en  France,  &  dont  le  j  ^  ^  n 
mérite  eft  cependant  très-réel.  Sesouvrages  l'ont  an-  Lingelb\ck 
nonce  i  Paris, &  commencent  à  fe  répandre  dans  les 
cabinets.  0\\  y  trouve  un  bon  ton  de  couleur  ,  une 
aimable  touche ,  de  l'efprit  partout ,  une  légèreté 
de  main  &  une  fînelTe  peu  communes.  Ce  portrait 
donne  une  légère  idée  des  talens  de  Jean  Lin- 
gelback ,  à  qui  il  ne  manque  que  d'être  plus  à  la 
mode  :  car  il  y  a  une  mode  dans  les  tableaux  com- 
me  dans  les  habits.  Teniers  a  été  long-tems  en 
régne;  Poelemburg  ,  Wouwerman,  Gerar-Dou  , 
Mieris ,  Scalquen  l'ont  fuivi  ;  aujourd'hui ,  c'eft  A. 
Van-Oflade,  Metzu,  Porter ,  du  Jardin ,  Vande- 
Velde,  Vanhuyfum  ,  Vanderverf:  non-feulemenC 
les  curieux  mettent  ces  derniers  maîtres  infiniment 
audedus  des  autres  ;  mais  ils  fe  les  enlèvent  aux 
ventes ,  &  les  font  monter  à  des  prix  exorbitans. 
Ces  fortes  de  préférences  ne  font  point  extraordi- 
naires en  Hollande  &  en  Flandre,  où  l'on  n'aime 
qu?  les  peintres  du  pays ,  &  nullement  les  maîtres 
Italiens  &  François. 

La  ville  de  Francfort  fur  le  Mein  ,  donna  naif- 
'ance  à  Jean  Lingelback  en  1^15 .  Le  nom  de  fon 
3ere  eft  auffi  peu  connu  que  celui  de  fon  maître  ; 
-)X\  peut  cependant  juger  de  l'habileté  de  ce  der- 
nier, par  les  talens  fupéricurs  de  l'élcve  ,  donc 
les  premiers  ouvrages  ébauchèrent  une  réputation 
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l  qui  lui  fut  toujours  chère.  II  pafîa  en  Hollande  a 
1  âge  de  quinze  ans,  pour  taire  de  nouvelles  etu*- 
G  E  L  B  A  c  K.  ^gg .  £-gg  tableaux  y  acquirent  beaucoup  de  perfec- 
tion ,  &  chacun  s'eniprefifoit  de  lui  en  demander  : 
fes  petites  figures  étoient  fi  vraies  ,  que  la  nature 
fembloit  les  avoir  formées  ;  elles  écoient  de  plus 
accompagnées  d'un  payfage  aimable  Se  très  - 
frais. 

Lingelbackvint  en  France  en  16^1.  Ce  voyagé 
commença  à  le  faire  connoître.  Les  habiles  gens 
qu'il  y  trouva  ,  non-feulement  l'étonnerent ,  mais 
lui  donnèrent  encore  de  l'émulation  :  elle  le  porta 
à  faire  le  voyage  d'Italie;  quelque  argent  amafle  à 
Paris  pendant  un  féjour  de  deux  ans ,  le  mit  en  ctac 
de  partir  pour  Rome,où  il  redoubla  fes  études.  Rien 
n'échappoit  à  fes  recherches  dans  les  environs  de 
cette  grande  ville  ;  les  antiquités ,  les  fontaines  ,  les 
Foires,  les  Charlatans  &  les  Prédicateurs  qu'on  voi: 
dans  les  places  publiques,  furent  les  fujets  de  fes 
meilleurs  tableaux. 

Tout  occupé  qu'il  étoit  de  fon  art  ,  l'amour 
vint  interrompre  Ton  travail  :  une  jeune  perfon- 
ne ,  fille  d'un  architede ,  fe  montroit  fans  celTe  à 
fa  fenêtre ,  qui  étoit  vis-à-vis  de  la  fienne  ;  il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  arrêter  le  cours  rapide  de 
fon  pinceau.  Les  regards  palTionnés  ,  les  geftes  ex- 
prefifîfs ,  les  billets  tendres  ,  furent  mis  en  ufage; 
les  rendez-vous  dans  les  Eglifes ,  aux  promenades  : 
enfin ,  nos  amans  Ce  parloient  de  la  fenêtre ,  ^  fe 
voyoient  fur  le  foir  Tout  alloit  le  mieux  du  monde  ; 
la  jeime  perfonne  trouva  même  le  moyen  d'intro- 
duire fon  amant  dans  une  falle  balfe,  lorfqu'en  for- 
tant  une  nuit  de  la  maifon  ,  Lingelback  fut  attaqué 
par  les  deux  frères  de  fa  maîtreire ,  qui  le  poulie- 
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tent  vivement.  Lingelbaek  fe  défendit  avec  tant    

de  courage  ,  qu'il  les  blefla  tous  deux,  &  fe  retira  -^^^^  ^^^' 
avec  une  légère  bleflure  ,  trop  heureux  d^en  être  ©  elb  a  c  k. 
quitte  à  fi  bon  marché.  Cette  leçon  le  fit  renon- 
cer à  toutes  les  intrigues  amoureufes  qui  font  ex- 
trêmement périlleufes  dans  cette  ville  j  il  ne  Ton- 
oea  plus  qu'à  continuer  Tes  études.  Les  merveilles 
de  Ton  art  répandues  de  tous  côtés,  pouvoientrin- 
demnifer  de  la  perte  de  fa  maîtrelîe;  il  refta  en 
Italie  jufqu'en  1650,  &  il  revint  par  l'Allemagne 
à  Amfterdam. 

Quelle  habileté  ne  fit-il  pas  paroître  en  y  arri- 
vant ?  On  reconnut  facilement  les  progrès  qu'il 
avoir  faits  en  France  Ôc  en  Italie.  Ses  tableaux 
étoicnt  ornés  de  ruines  antiques ,  d'animaux  ,  de 
chariots  remplis  de  iolies  figures  ;  Ces  lointains  d'un 
bleu  clair  ,  Tes  ciels  légèrement  nuages  infpiroient 
la  gaieté  ,  ôc  faifoient  valoir  les  plans  du  devant  : 
enfin  ,  rien  n'étoit  mieux  entendu  pour  la  dégrada- 
tion des  couleurs  ;  &  par  la  fertilité  de  fon  génie  , 
aucun  fujet  de  fes  tableaux  ne  fe  trouvoit  répété. 

Son  cara6):ére  fut  toujours  celui  d'un  honnête 
homme  ;  l'honneur  cher  lui  Remporta  fur  l'inté- 
rêt :  quel  moyen  plus  sûr  de  devenir  habile  I  Aufïï, 
comme  il  n'y  a  point  de  louange  comparable  à 
celle  d'en  être  digne  ,  ce  peintre  doit  l'attendre  de 
la  vérité  Se  non  de  la  flaterie. 

Il  mourut  à  -  -  -  en  -  -  âgé  de  -  -  -  Son 
état,  fes  enfans, fes  élèves,  s'il  en  a  eu  ,  ont  été 
ignorés,  ainfî  que  (esdefTeins ,  jufqu'à  préfent.  Il  a,- 
gravé  quelques  payfages. 
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GASPARD    NETS  CHER. 


Gaspard  jLu  A  force  du  génie  entraîna  Gafpard  Netscher 
Netscher.  né  en  i  639  ,  du  côté  de  la  peinture  ,  malgré  tous 
les  efforts  du  médecin  Tulkens ,  qui ,  aprcs  avoir 
pris  foin  de  Tes  études ,  vouloir  qu'il  fuivîr  fa  pro- 
ïefîîon.  Son  père  Jean  Netscher  originaire  de  Stut- 
gard ,  y  exerçoit  la  fculpture  ;  il  y  mourut  lailTant 
une  veuve  fans  biens ,  chargée  de  quatre  enfans,  & 
fort  embarrafTée,  parce  que  la  ville  où  elle  étoit  , 
fe  trouva  dcfolée  par  les  horreurs  de  la  guerre. 
Cette  femme  contrainte  de  fe  fauver  ,  gagna  non 
fans  beaucoup  de  peine ,  un  château  du  pays ,  ré- 
puté imprenable;  l'ennemi  l'inveftit  &:  entreprit 
de  le  réduire  par  famine.  La  mifere  fit  périr  les 
deux  aînés  de  Gafpard  ;  &  la  veuve  fe  déroba  la 
nuit  de  cette  place  tenant  Galpard  entre  (&s  bras , 
âgé  de  deux  ans ,  &  traînant  aprcs  elle  une  petite 
filie  qui  n'étoit  guère  plus  âgée  ,  elle  les  conduifît 
à  Arneim. 

Le  médecin  Tulhens ,  qui  les  protégeoit ,  ne  pou- 
vant  vaincre  l'inclination  du  jeune  homme  pour 
le  delîein  ,  le  mit  chez  un  peintre  fur  verre  ,  le  plus 
habile  du  pays:  Netscher  ne  fut  pas  long-tems  à  le 
devancer.  Il  fe  rendit  à  Devemer  chez  un  autre 
nommé  Kojïer ,  qui  ne  peignoit  que  des  oyfeaux  ; 
&  enfuite  chez  Terburg  ,  fçavant  peintre  ,  de  l'un 
des  quarante  qui  compofoient  la  régence  de  cette 
ville. 
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Son  application  coniinuelle  à  deiïincr  tout  d'a- 
près nature,  &  Ton  talent  particulier  dépeindre  des 
étoffes,  le  mirent  bientôt  au-deffus  de  ces  deux 
maîtres;  il  imitoit  jufqu'au  luifant  des  fatina,  ôc 
au  velouté  des  tapis  de  Turquie  :  cette  façon  efl:  d 
parfaite  &  fi  inimitable,  que  l'on  peut  dire  que 
les  chofes  les  plus  fimples  dans  îa  nature ,  deve- 
noientdes  merveilles  fous  Ton  pinceau.  La  longueur 
de  fes  ouvrages  ,  &  le  prix  modique  que  lui  en 
donnoient  les  marchands ,  le  rebutèrent  :  il  partis 
pour  fe  rendre  à  Rome ,  dans  le  dellèin  de  pafTer 
auparavant  à  Bordeaux.  L'amour  dérange  les  plus 
grands  projets  :  Netscher  devint  amoureux  de  la 
nicce  du  marchand  qui  le  logeoit  &  l'époufa.  Le 
voyage  d'Italie  fut  ainfi  rompu ,  &  les  nouveaux 
mariés  s'en  retournèrent  en  Hollande, 

Neticher  fixa  fon  fcjour  à  la  Haye,  &  fe  mit  à 
;  faire  le  portrait,  pour  foutenir  une  famille  qui 
devenoit  nombreufe  ;  ce  fut  avec  tant  de  fucccs  , 
que  les  Ambalfadeurs  &  les  étrangers  qui  croient 
en  cette  ville,  ne  s'en  retournoient  point  fans  avoir 
leurs  portraits  peints  de  la  main. 

Charles  II  Roi  d'Angleterre  eut  defTein  d'atti- 
rer Netscher  à  fon  fervice  ;  mais  l'amour  de  la  li- 
berté lui  fit  appréhender  le  tumulte  de  la  Cour, 
Les  beaux  ouvrages  qu'il  envoya  à  ce  Monarque  , 
lui  lervirent  d'excufe  ,  &  il  relia  à  la  Haye.  La 
gravelle  dont  il  avoir  été  attaqué  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefle  ,  &  la  goûte  qui  fe  mit  de  la  partie  , 
le  firent  mourir  en  cette  ville  ,  l'an  1  687  ,  dans  fa 
quarante-huitième  année. 

Ce  peintre  peut  palTer  pour  un  des  meilleurs  de 
fon  pays.  Il  joignoic  au  talent  d'imiter  parfaite- 
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^,j^"__L_!i?.îiî^  ment  les  étoffes  &  le  linge,  une  touche  (4  jdéli- 
N£TscHER.  cate  ôc  moelleufe  ,  fans  être  apparente,  &c  néan- 
moins finie  fansêtre  (^  )  dentée  ,  un  pinceau  frais 
Se  un  ton  de  couleur  admirable.  Le  clair-obfcur 
Se  les  couleurs  locales  fe  trouvent  placés  dans  fes 
tableaux  au  fuprême  degré  ,  &  fans  fortir  du  goûc 
du  pays,  fon  deffein  eft  allez.  corre6l.  Netscher  ne 
travailloit  qu'en  petit ,  &  ne  faifoit  prefque  c|uedes 
portraits;  rarement  ttouve-t-on  de  fa  main  des 
fujets  hiftoriés. 

Ses  difciples  font  fes  deux  fils ,  Théodore  &  Confl 
tantin  Netscher,  qui  n'ont  jamais  approché  de  la 
réputation  de  leur  père,  &  Jacob  Vaiider  -  Doè's. 
Les  defléins  de  Netscher  font  Ci  peu  connus  , 
qu'il  efl  difficile  de  les  indiquer  avec  quelque  cer- 
titude. Ceux  que  le  hazard  a  fait  tomber  entre 
mes  mains ,  font  arrêtés  à  la  plume  avec  un  lavis 
au  biftre.  Se  le  fond  du  papier  efl;  épargné  pour 
les  jours  ;  il  y  en  a  auiïi  à  la  pierre  noire  lavés  de 
même  au  bift;re. 

On  voit  à  DulTeldorp  chez  l'Eleéleur  Palatin  , 
un  berger  &  une  bergère  dans  un  payfage  ;  une 
converfation  de  deux  hommes  Se  de  deux  filles 
qui  apprennent  la  mufique  ,  une  fille  avec  un  per- 
roquet. 

Le  Roi  pofTéde  deux  tableaux  de  ce  maître 
peints  fur  toile;  l'un  eft  un  muficien  jouant  du 
lurh ,  l'autre  un  maître  apprenant  à  une  Dame  à 
jouer  de  la  baffe  de  viole. 


(  a)   Ce  (jue  les  Italiens  appellent  morbidena, 
(b)  Terme  de  peinture,  qui  iignifie  pcmé. 
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On  voit  au  palais  Royal  le  portrait  de  Netscher 


peint  de  fa  main  ,  le  fond  du  tableau  eft  un  falon  Netscher. 
ouvert  en  arcades  :  une  maîtrelTe  d'école  mon- 
trant à  lire  à  une  jeune  fille  ,  &  à  côté  un  petit 
garçon  ;  Sara  préfentant  Agar  à  Abraham  ;  les 
Bohémiennes ,  compolées  de  trois  figures  ;  deux 
enfans  dont  un  tient  un  oifeau  ;  un  facrifice  à 
Vénus  par  trois  femmes  à  genoux  dans  un  payfa- 
ge  ;  la  moitié  de  ces  tableaux  eft  peinte  fur  bois , 
l'autre  fur  toile. 

Les  graveurs  de  Netscher  font  y  P.  Schenk,  Bo- 
teling  ,  Cociemans,  qui  nous  ont  donné  cinq  à 
fix  pièces  ;  le  Sieur  l'Epicier  a  mis  au  jour  le  jeu 
de  piquet  i  il  y  a  encore  une  Cléopatre  gravée  par 
.Wille. 


'^^ 


GERARD    LAIRESSE. 


J^M   connu ,  à  Amfterdam  ,  le  célèbre  Gérard  Lairessb. 

Laireffe  ,  né  à  Liège  en  i  640,  Son  extérieur  n'a- 

voit  rien  qui  annonçât  de  l'efprit,  &  on  ne  pou- 

voit  voir  un  homme  plus  laid.  Son  père  Régnier 

Laireffe  ,  afTez  bon  peintre,  l'appliqua  d'abord  aux 

belles  lettres ,  à  la  poëfie  &  à  la  mufique.  Ces  trois 

fciences   (ont  du  refTort  du  génie ,  &  Laireffe  ne 

pouvoit  manquer   d'y  réu(îîr  j  il   facrifia  à  cette 

dernière ,  pendant  toute  fa  vie ,  un  jour  de  chaque 

femaine.  Son  père  qui  lui  montra  enfuite  à  defïi- 

ner,  lui  faifoit  copier  les  meilleurs  tableaux,  & 
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■  particulièrement  ceux  de  Bartolec  Flamaël ,  cha- 

41RESSE.  ^Qjj^g  jç  cette  ville. 

A  l'âge  de  quinze  ans  ,  Gérard  commença  à  bicrt 
faire  le  portrait  ;  &  les  tableaux  d'hiftoire  qu'il 
peignit  pour  les  Electeurs  de  Cologne  ôc  de  Bran- 
debourg ,  fervirent  à  le  faire  connoître  &  à  lui  ac- 
quérir en  peu  de  tems  une  brillante  réputation. 
La  facilité  avec  laquelle  il  gagna  beaucoup  d'ar- 
gent ,  occafionna  celle  d'en  dépenfer.  Lairejfe  ai- 
moit  à  être  vêtu  magnifiquement ,  &  à  faire  figure 
dans  le  monde  ;  il  vouloit  aufïï  plaire  aux  femmes  : 
la  beauté  de  fon  efprit  réparoit  la  difformité  de 
fon  vi(age.  Une  de  fes  maîtrelfes  qu'il  avoit  aban- 
^  donnée,  outrée  de  ce  mépris,  le  frappa  un  jour 

d'un  coup  de  couteau,  qui  le  blefla  dangereufe- 
ment.  Pour  éviter  de  pareilles  fcènes,  un  prompt 
mariage  borna  le  cours  de  fes  galanteries.  Re- 
rire  à  Utrecht ,  il  fut  faifi  d'un  mal  contagieux , 
ôc  fa  femme  accoucha  en  même  tems  ;  comme 
il  n'avoit  point  d'argent ,  il  fe  vit  forcé  d'expo(er 
en  vente  un  tableau  ,  qu'acheta  un  Hollandois  ; 
cet  homme  l'engagea  à  venir  à  Amfterdam.  D'au- 
tres difent  que  ,  fuivant  le  confeil  d'un  de  fes 
voifins,  il  envoya  par  une  femme  deux  de  fes 
ouvrages  à  Gérard  Fylenbnrg,  marchand  de  ta- 
bleaux à  Amfterdam  ;  celui-ci  ctoit  dans  ce  moment 
avec  deux  peintres  ,  à  qui  les  coups  de  maître 
répandus  dans  les  tableaux  de  Lairefe  ■>  n'échap- 
pèrent pas  ;  aufîI  le  marchand  en  donna  le  prix 
que  cette  femme  demandoit ,  &  s'embarqua  avec 
elle  pour  connoître  l'auteur  ,  Se  l'engager  à  venir 
s'établir  à  Amfterdam.  Lairejfe  y  confentit ,  ôc  en 
arrivant,  étonna  encore  plus  les  deux  peintres  qui 
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•  ne  pouvoient  fe  figurer  que  'tant  de  mérite  fe 
trouvât  placé  dans   une  phyfionomie  auiïî  rebu- Lairesse. 

1  tante.  Le  marchand  lui  préfenta  fur  le  champ, 
tune  toile  pour  travailler.   11  ne  pouvoit  devhier  la 

•  raifon  qui  lui  faifoit  cacher  un  bras  fous  Ton  man- 
■  teau  :  mais  tout  d'un  coup  Gérard  fit  paroître  un  vio- 
1. 1 1on  ,  &  en  joua  avant  de  fe  mettre  à  l'ouvrage  :  il 
>  prit  enfuite  fon  pinceau, &  compofa  un  fujet  ;  c  étoic 
i-  une  nativité  avec  plufieurs  figures.  Le  tableau  efquif. 
[{  féjle  violon  fut  repris,&  le  tableau  fini  dans  le  même 
i:  jour.  Ceft  ainfi  qu'il  travailla  pendant  deux  ans, 
le  &c  Ca.  réputation  volant  de  ville  en  ville ,  s'accrut 
n-  à  un  tel  point ,  que  les  Hollandois  le  regardèrent 
iir  comme  le  meilleur  peintre  d'hiftoire  de  la  Mol- 
le. lande,&  l'appellerent  communément  leur  fecond(4) 
ifi  Raphaël. 

[i-  '  Avec  une  manière  de  penfer  grande  ôc  poéti- 
lî,  ;que  ,  ce  peintre  polTédoit  parfaitement  l'hiftoire, 
ra!  l'allégorie  &  la  fable.  Il  inventoit  facilement ,  &c 
(et  fon  goût  de  delTein  ne  tenoit  rien  du  Flamand. 
5 {'Ses  tableaux  fe  diftinguent  par  de  grandes  com- 
îo.  ipofitions  ,  &  par  de  riches  fonds  d'architeârure 
Ifi  peu  ordinaires  en  ce  pays-là;  il  eft  vrai  que  fes 
Ifî  figures  font  courtes  &  fouvent  peu  gracieufès. 
ta-  Il  n'y  a  guère  d'artifte  qui  ait  autant  travaillé  en 
icot  peinture,en  de(TeinSj&  en  gravure  :  fon  œuvre  égale 
îtK  celle  de  beaucoup  de  graveurs  de  profefîîon  :  ha- 
lap.  bile  dans  les  bas-reliefs  &  les  camayeux,il  peignoit 
MIS  des  plafonds ,  des  delus  de  porte  ;  tout  étoit  rela- 
jvec  |nf  à  l'état  &  au  caractère  de  celui  qui  habitoit  la 
rçnit  maifon.  Un  vafte  fond  de  génie  &  d'invention  , 


(  a  )  Heemshcrk  eft  le  premier. 
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enrichi  par  de  belles  connoiflances  &  beaucoup 
1-AiREssE.  jg  ledures ,  faifoit  naître  fans  celTe  fous  Ton  heu- 
reux pinceau,  les  idées  les  plus  ingénieufes.  Rien 
ne  prouve  mieux  la  facilité  de  foa  exécution  , 
que  l'exemple  fuivant.  Ayant  fait  gageure  de  fi- 
.  nir  en  un  feul  jour  un  Parnalle  où  ccoic  Apollon 
&.  les  neuf  Mufes  grandes  comme  nature  ,  Lairejfe 
acheva  fon  tableau  avant  le  tems  ftipulé ,  &  pei- 
gnit encore  la  tête  d'un  curieux  que  cette  fingula- 
rité  avo,"t  attiré  chez  lui  ;  la  tête  étoit  fi  reUem- 
blante  ,  que  tout  le  monde  le  reconnut. 

Lairejfe  a  beaucoup  cherché  le  Poufîîn  &  le  Pier 
ire  Tejia.  Un  voyage  d'Italie  auroit  donné  à  fes 
figures  plus  de  fvelte  &:  de  noblefle.  Avec  d'auffi 
grands  talens ,  perfonne  n'étoit  plus  en  état  de 
fe  perfedlionner.  Un  peu  trop  de  dépenfe  l'incom- 
moda extrêmement.  11  foutint  cette  pauvreté  avec 
une  ame  courageufe  &  ftoique  :  fon  violon  &  (a 
flûte  lui  adouciiïbient  cette  amertume.  Ses  réfle- 
xions fur  fon  art  fe  communiquoient  aux  jeunes 
»  peintres  qui  lui  procuroient  des  fecours  ;  enfin  ,  il 

fit  un  traité  de  peinture  qu'il  écrivit  période  par 
,  période  fur  une  toile  imprimée ,  &c  fes  fils  le  re- 

mirent au  net.  Cet  ouvrage  mis  au  jour  lui  produi- 
fit  encore  quelque  argent:  vingt  ans  fe  payèrent  à 
vivre  ainfi;  enfin  devenu  aveugle  &  accablé  d'in- 
firmités ,  il  termina  fes  jours  à  Amfterdam  en 
171 1  âgé  de  foixante-onze  ans;  8c  la  fociété  des 
artiftes  de  cette  ville  fournit  à  fesobfeques.  Il  laiflà 
trois  fils,  André  fut  dans  le  commerce;  Abraham 
&  Jean  furent  fes  élèves.  Erneft  ,  Jacques  ,  Se  Jean 
{es  frères  s'attachèrent  aux  animaux.  Jacques  pei- 
gnit des  fleurs  mieux  que  des  figures-,  Philippe  Ti- 
deman  né  à  Hambourg  fut  encore  fon  difciple , 
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I   àînll  que  Jacob  Vander-Does.  On  attribue  fa  mort   

I.  à  l'ufage  immodéré  des  femmes  j  d'autres  au  trop  Maires  se; 
a  fréquent  emploi  qu'il  avoir  fait  de  l'eau  forte ,  pour 
,i  faire  mordre  les  cuivres  de  fes  planches. 
6- 1  Ses  deHeins  aufli  eftimés  qu'ils  méritent  de  Te* 
m  1  tre  ,  (ont  ordinairement  lavés  à  l'encre  de  la  chine 
4  \  avec  un  léger  trait  de  plume  ;  d'autres  font  arrêtés 
ei ,  à  la  fanguine, lavés  au  biftre  ou  hachés  à  la  faneuine 
la. ,  très  proprement  ;  on  en  voit  de  tres-hnis  au  biftre, 
ji.  i  Des  figures  courtes  &  lourdes,  des  têtes  peu  gra- 
i  cieufes ,  un  feuiller  pointu,  joint  aux  ordonnances 
i,'f .  &  aux  fonds  des  tableaux,  tout  dénote  la  manière 
fe  ;  de  Lairejfe, 

i  \  Il  a  beaucoup  gravé  à  Teau  forte,  &  fon  œuvre 
Ji  i  cft  de  deux  cens  cinquante-fix  pièces  tant  grandes 
)ni ,  que  petites,  dont  plus  de  la  moitié  eft  de  fa  main; 
ve  !  les  autres  font  gravées  par  Pool ,  Berge  ,  Glauber  , 
:fi|&c. 

|j  \      Ses  tableaux  font  le  martyre  de  fainte  Urfule 
nj  :  dans  l'Eglife  de  ce  nom ,  à  Aix  la  Chapelle, 
j  I      A  Liège  dans  l'Eglife  de  fainte  Urfule ,  on  trouve 
«  [la  pénitence  de  faint  Auguftin  ,  ôc  fon  baptême  , 
[f .  grands  comme  nature. 

KJjl  i  On  voit  en  Angleterre  Héliodore  emportant 
„t  I  le  rréfor  du  Temple  de  Jérufalem  ;  deux  fujets  de 
l'ij  ^l'hiftoire  de  Cléopatre  ôc  de  Marc- Antoine  ;  la  fa- 
1  j  ;  ble  d'Uly(Te&  de  Calipfo  ;  la  mort  de  Germanicus; 
,jj  \  celle  de  Stratonice,  &  le  triomphe  de  Paul  Emile  5 
IjJI  i  tous  grands  morceaux. 

Ijj  \      Pour  le  Prince  d'Orange  depuis  Guillaume  IIÎ  ; 
jjj  •  la  falle  du  château  de  Soefdick,  en  Hollande  ,  &  le 
.pjj  ;  nouveau  théâtre  de  la  ville  d'Amfterdam. 
„l  .     Dans  la  galerie  de  l'Eledeur  Palatin  à  DuflTel- 
,pi;   dorp ,  on  voit  UlyfTe  lié  au  mâc  d'un  navire  ,  ôc 


k 
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plufieurs  Syrenes  dans  la  mer  ;  le  même  reconnu 
de  fa  nourrice  par  le  confeil  de  Minerve  j  la  Sama- 
ritaine ,  la  Vierge  avec  l'enfant  Jefus  &  un  ange. 
Il  n'y  a  guère  de  cabinets  qui  ne  po(rédent  des 
tableaux  de  Lairejfe. 


MIGNON. 


Mignon.  jL«E  mérite  de  peindre  des  fleurs,  quoique  regarde 
par  plufieurs  perfonnes  comme  un  talent  médio- 
cre, a  immortalifé  ce  peintre.  Abraham  Mignon 
OMMirijorii  naquit  à  Francfort  environ  l'an  1640. 
Son  père  qui  s'étoît  attache  au  commerce ,  ayant 
fait  mal  Tes  affaires  ,  le  mit  chez  Jacques  Murel^ 
habile  à  imiter  ces  bel'es  produdions  de  la  nature; 
&  Mlinon  travailla  dans  ion  école  jufqu'à  vingt- 
quatre  ans.  Son  maître  le  mena  avec  lui  dans  les 
Pays-bas  ,  &:  le  plaça  par  amitié  à  Utrecht  chez  le 
fameux  peintre  de  fleurs ,  Jean  -  David  de  Heèin^ 
qui  le  fit  monter  en  peu  de  tems  au  plus  haut  dé- 
gré  de  ce  genre  de  peinture.  Une  étude  auiïi  fui- 
/  vie,  un  heureux  talent  joint  aux  réflexions,  fit  du 

jeune  Mignon  un  homme  excellent.  Vous  jouilfez 
dans  Tes  tableaux  ,  d'un  précieux  ton  de  couleur, 
de  reflets  furprenans,  d'une  fraîcheur,  d'une  vé- 
rité &  d'une  imitation  fi  parfaite  de  la  nature  , 
que  peu  d'artiftesont  été  plus  loin  dans  ce  genre: 
on  ne  peut  cependant  difconvenir  qu'il  n'y  ait 
dans  fa  peinture  beaucoup  de  féchereflè. 


I 
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Le  beau  choix  des  fleurs ,  la  manière  de  les  ^****"*^^ 
alTembler,  de  les  groupper ,  fe  trouvent  encore  ac-  Mignon. 
compagnes  d'infedes  qui  ne  font  pas  moins  ad- 
mirables ;  les  mouches ,  les  papillons  y  paroilTenc 
voler  i  la  rofée  fur  les  fleurs  ,  les  gouttes  d'eau 
qu  elle  y  répand  ,  femblent  fi  naturelles  ,  qu'on  y 
porteroit  volontiers  la  main  pour  les  ramafler. 

Mignon  Te  fit  une  telle  réputation  ,  que  tout  le 
monde  lui  demandoit  de  Tes  tableaux,  quoiqu'il 
les  vendît  trcs-chers.  Les  étrangers  exerçoientaufîi 
fon  pinceau ,  &  en  faifoient  autant  de  cas  que  (es 
compatriotes.  Il  ne  peignoit  rien  fans  interroger 
la.  nature  ;  &  pour  fuivre  les  fleurs  dans  le  tems 
quelles  fleurifTent,  il  ("e  donnoit  des  foins  infinis. 
Les  fruits  n'en  demandoient  pas  moins,  pour  pro- 
fiter des  inftans  de  leur  fraîcheur.  Enfin ,  un  tra- 
vail auflî  afîîdu  ,  une  application  continuelle  ,  des 
[recherches  immcnfes  changèrent  tout  Ion  tempé- 
irament,  &  le  rendirent  malade  dans  la  plusgran- 
ie  force  de  fon  âge.  Il  mourut  en  1 6yç  ,  âgé  d'en- 
viron quarante  ans  ,  laiiïant  deux  filles  qui  ont 
|>eint  dans  fon  goût,  &  qui  font  les  feules  élèves 
'ju'on  lui  connoifle  ,  fans  compter  Marie-Sybille 

Vierian. 
Ses  deiïeins  ne  font  point  connus ,  &  tout  ce 

[u'on  pourroiten  direferoit  incertain.  On  ne  peut 

louter  que  fortant  d'une  auffi  bonne  main  ,  ils  ne 

oient  excellens. 
Ses  ouvrages  fe  voyent  dans  tous  les  beaux  cabi- 

lets ,  où  de  droit  ils  ont  leur  entrée. 
A  Duffeldorp chez  l'Eledeur  Palatin,  il  y  a  un 

ableau   qui  repréfente  des  huitres ,  des  limons  , 

les  perdrix  avec  du  pain  ,  rangés  fur  une  table. 
On  voie  dans  la  collection  du  Roi  un  tableau 


^4 
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Mignon  ^^^^  ^^  plufieurs  plantes ,  de  poifTons ,  avec  un  nû 
'd'oifeaux;  un  autre  qui  repréfence  un  bocal  lem 
pli  de  fleurs ,  tous  deux  peints  fur  toile. 

M.  le  Duc  d'Orléans  n'a  pas  dédaigné  dans  f 
riche  colledion  de  tableaux  des  plus  grands  maî 
très  de  l'Europe,  d'y  placer  les  ouvrages  d'Abrahan 
Mignon  :  on  y  voit  un  amas  de  fleurs  que  pourlui 
vent  desfnfedes ,  &  dans  le  fond  deux  oifeaux  per 
chés  fur  un  arbre. 


MA  RIE  -SIBYLLE 
.    M  E   R   I  A    N, 


Marie- 


A  R I  E-Sybille  Merian,  peu  favorifce  desdor. 


de  la  beauté  &  des  grâces  de  la  nature ,  par  d 
diflFérens  talens  mériteroit  plufieurs  places  dar 
M  z  R I  A  N,  pj^j|].QJf  g  jçg  grands  artiftes.  On  la  dit  née  e 
1^47  dans  la  ville  de  Francfort.  Son  père  Mat 
thieu  Merian,  fameux  graveur  &  géographe  dil 
tingué  par  une  {a)  topographie  imprimée  en  Alh 
mand  en  31  vol.  in-folio ^  avoir  époufé  la  fille  d 
Théodore  de  Bry,  graveur,  qui  étoit  alors  dans  un 
grande  réputation. 

Les  premières  inclinations  de  cette  fille  la  poi 
terent  plutôt  à  la  peinture  qu'aux  autres  occupe 


(  a  )  Celle  de  la  France  a  été  inipcimée  en  Allemand  ,  à  Fcaacfocc ,  ( 
ctois  volumes  io-/o/io. 

tioi 
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'tiens  de  (on  fexe  :  expofée  aux  fiéquens  reproches  ^=^ 

de  fa  mère ,  elle  étoic  obligée  de  fe  cacher  pour  Marie- 
deiïiner  ;  enfin   ne  pouvant  plus  fe  contraindre  .Sibylle 

.l'aveu  qu'elle  fit  de  ce  penchant  naturel  à  Jacques  M  e  m  a  n. 

\(  a)  Murel ,  qui  avoir  époufé  fa  mère  en  fécon- 
des noces,  lui  rit  obtenir  une  ample  liberté:  fa 
Tîiere  avoua  même  qu'étant  greffe  d'elle,elle  s'étoit 
fentie  un  vrai  goût  pour  les  arts  ,  furtout  pour  les 
fleurs ,  les  fruits  6c  les  autres  produdions  de  la 
nature. 

On  mit  Sybille  fous  la  conduite  d'Abraham  Mi- 
gnon ,  élevé  de  fon  beau- père  ;  alors  le  deffein 
l'occLipa  entièrement.  On  ne  pouvoit  mieux  re- 
prélenter  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  plantes  &  des 
infedes  :  fes  talens  ne  fe  bornèrent  point  à  ces 
fortes  d'objets;  elle  s'appliqua  au  Latin  &  à  l'hif- 
toire  naturelle  ,  où  elle  fit  des  progrès  qui  étonne^ 
rent  les  fçavans.  Enfin  ,  fon  goût  pour  la  peinture 
fortifié  par  l'âge  ,  lui  mérita  une  réputation  digne 
<le  fes  talens.  -i 

-  Elle  fe  maria  eni  66  ^  ,  à.  l*àge  de  dix-huit  ânS> 
avec  Jean  -  Adrien  Graaf  de  Nuremberg  ,  pein- 
tre &  architede ,  mais  elle  conferva  toujours  le 
nom  de  fon  père  Merian  ,  comme  le  plus  con- 
nu ;  &  fon  mari  prit  aufîî  dans  la  fuite  le  nom 
du  père  de  fa  femme.  Les  foins  du  ménage  ,  des 
enfans  qui  furvinrent ,  ne  diminuèrent  point  fa  paf- 
-fion  pour  le  deflein  :  elle  ne  fe  contentoit  pas  âc 
peindre  d'après  nature  toutes  fortes  d'infeétes; 
elle  vouloit  encore  les  obferver  de  près  pour  eii 
connoître  tous  les  changemens.  Perfonne  n'a  mieux 
defîiné  les  métamorphofes  des  chenilles,  des  vers. 


(a)  Murel  écoit  peintre  de  fleurs. 

Tome   III. 
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"^  des  papillons ,  des  mouches,  leurs  différentes  p>-< 
Mari  e-    prictcs ,  leurs  ufages  ôc  les  diverfes  nourritures  d 

S  I  B  Y  L  L  E  ces  petits  animaux. 

M  E  R  I  AN.  Pour  ne  pas  rendre  Ton  travail  inutile  ,  &c  fair 
céder  toutes  les  faufTes  idées  que  quelques  phyfi 
ciens  s'étoient  formées  à  ce  fujet ,  elle  rélolut  d 
le  publier  ,  &c  de  faire  graver  (es  delTeins  ;  ce  qi 
compofe  deux  parties  imprimées  en  Allemand 
la  première  à  Nuremberg  en  i  679  ,  &  la  fécond 
en  1683,  le  tout  avant  Ion  voyage  de  Surinam 
cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Hifloire  des  InfeSles  a 
l'Europe  ,  de/Jinés  d'après  nature  ,  &  explicjués  pa 
Afarie-Sjfhllle  Aierian  ,  où  l'on  traite  de  la  généra 
tion  &  des  différentes  métamorphofes  des  Infe^les ,  C 
des  plantes  dont  ils  fe  nourrijjent. 

Quand  elle  alla  s'établir  en  Hollande  ,  elle  • 
fit  réimprimer  les  deux  parties  de  cet  ouvrage  (ou 
les  yeux  ,  &  dans  la  langue  du  pays,  La  pamoi 
pour  la  phyfique  devint  11  violente  en  elle  ,  qu 
les  HoUandois  ayant  envoyé  une  flotte  à  Suri 
iiam  dans  l'Amérique  méridionale,  Sybille  ié  dé 
termina  lans  craindre  les  dangers  de  la  mer ,  à  ej 
faire  le  voyage  ,  pour  deiîîner  d'après  nature  le 
infeétes  fi  communs  en  ce  pays.  Les  Etats  la  char 
gèrent  de  cet  emploi  avec  une  grofie  penhon  ,  6 
elle  partit  en  1698  avec  fa  fille  Marie-Dorothée 
Deux  années  furent  employées  à  peindre  fur  le  velii 
tous  ces  animaux,  avec  \ts  plantes  fur  lefquelle: 
ils  s'attachent ,  ôc  qui  leur  fervent  de  nourriture 
Les  remarques  &  les  obfervations  qui  accompa- 
gnent ces  delfeins,  font  fi  eib'mées,  qu'elles  feroieni 
honneur  à  un  naturalifte. 

Outre  la  fidélité  des  portraits ,  l'exaéle  propor- 
tion des  formes ,  chaque  infede  y  paroît  daiiî 
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[on  premier  état ,  accompagné  de  tout  ce  qui  peut  ~^^^         *' 
'flatter  les  yeux.  On  y  trouve  fa  métamorphofe  en    ^'^  a  r  i  e- 
cryfalide  ou  nymphe ,  enfuite  Ton  changement  en   Sibylle 
papillon  ,  en  vers  ou  en  mouche,  fuivant  fa  def-  M  e  r  i  a  n. 
;:ination  :  la  plante  qu'il  aime,  les  fleurs  ,   &  les 
^Fruits  fur  lefquels  on  l'a  trouvé ,  font  deflinés  par- 
ifaitement.  Sybille  y  a  joint  la  génération  des  gre- 
jnouilles ,  des  crapauds ,  ferpens ,  couleuvres ,  arai- 
ïgnées  &  fourmis ,  qu'elle  a  auffi  peints  en  minia- 
ture d'un  goût  &  d'une  délicatefTe  de  pinceau  fur- 
prenante. 

Peu  fenfîble  aux  refus  des  honneurs  de  Paphos, 
Incapable   des  foins  qu'exige   la  parure  , 
Elle  affronte  les  vents  ,  elle  brave  les  flots  > 
Sibylle  à  Surinam  va  chercher  la  nature 
Avec  l'efprit  d'un  Sage  &  le  cœur  d'un  Héros. 

Cette  habile  femme  revint  à  Amfterdam  en  1 700 
'avec  fa  fille,  &  rapporta  toutes  ces  richefles,  qu'elle 
fpréfenta  aux  Magiftrats  de  la  ville  ,  qui  les  ont  dé- 
^pofées  dans  leur  Hôtel ,  où  les  étrangers  viennent 
les  admirer.  On  en  a  formé  un  grand  in-folio  avec 
;de  très-belles  planches,  fous  ce  titre  :  Metamor^hofn 
'JnfeÛorHm  Surlnamenfium  ,  avec  un  autre  Traité  , 
Erucarum  ortus ,  alimentum  ,  &  farnàoxd  metamor-^ 
phofis ,  ôcc.  Cet  ouvrage  parut  d'abord  en  Alle- 
mand, &  en  1 72 <î  :  il  a  été  donné  en  Latin  &  en 
François  à  Amfterdam ,  in-folio  avec  les  mêmes  fi- 
gures, par  Jean  Marret,  dodeur  en  médecine  à 
Amfterdam  :  cet  auteur,  dans  la  féconde  édition  ,  a 
augmenté  cet  ouvrage  d'environ  fix  planches  avec 
leurs  epxUcations ,  outre  la  defcription  de  toutes  les 

il  •  E  ij 
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plantes  qui  fervent  de  nourriture  aux  infeâies, 

Marie-  ^^^j^j.  5yi3iile  Merian  n'avoit  donné  que  les  nom 
Sibylle  £j[g  ii;iouruc  à  Amfterdam  en  ly  17,  a  l'âge  de  (o 
Merian.  xante-dix  ans ,  laillanc  deux  filles  qu'elle  avoir  él  ■ 
vées  dans  l'arc  de  peindre  des  fleurs.  Doroihce  qi 
avoit  fait  le  voyage  de  Surinam  avec  elle,  fut  in 
truite  dans  la  Langue  Hébraïque  :  c'efl:  elle  qi 
depuis  la  mort  de  fa  mère  ,  a  ajouté  une  troifien" 
partie  de  l'hiftoire  des  infectes  d'Europe,  qu'eli 
donna  en  Allemand  comme  un  ouvrage  polthum 
de  Sybille  ,  &:  fait  fur  fes  mémoires  ;  c'étoit  e 
quelque  façon  le  lupplément  de  ce  qui  avoit  dcj 
paru.Xes  trois  parties  oik  encore  été  traduites  e 
François  par  le  même  médecin  Marret. 
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HOLLANDOIS. 


LUCAS   DE    LEIDEN. 

jiTsLUcuN  peintre  Hoilandois  n'a  apporté  en 
naKTant  des  difpofitioiis  pUis  favorables  pour  les 
'  arts  que  Lucas  de  Leideii,  connu  fous  le  nom  de 
Lucas  de  Hollande.  II  naquit  à  Leiden  en  1494. 
Son  pereUgo  Jacques,  peintre  des  plus  médiocres, 
qui  demeuroit  à  Leiden ,  lui  donna  les  premiers 
principes  de  Ton  art. 

Les  talens  fe  dévoilèrent  de  bonne  heure  dans 
kperfonne  de  Lucas;  à  peine  eut-il  atteint  l'âge 
de  neuf  ans ,  qu'il  commença  à  graver.  i*,yantpa{Ié 
de  l'école  de  fon  père  dans  celle  de  Corneille  En- 
gtlhrochtÇen  qui  avoir  de  la  réputation  ,  il  fit  des 
progrès  étonnans.  Ses  travaux  ne  ceffoient  ni  jour 
ni  nuit  ;  il  peignoit  à  l'huile ,  à  gouache ,  quelque- 
fois iur  verre  s  la  gravure  avoir  aufîi  fon  tour,& 
il  fit  le  tableau  de  faint  Hubert  à  l'àse  de  douze 
ans,  pour  un  Bourguemeftre,  qui  lui  en  donna  au- 
tant de  florins  d'or  qu'il  avoir  d'années.  Lucas  , 
fans  faire  choix  d'une  belle  nature,  &:  fans  con- 

Eiij 
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'**'**'— ^"^  fulter  les  proportions  de  l'antique  ,  deflinoît  a(re2 
Lucas     bien  dans  le  goût  de  Ton  pays  :  il  ne  mettoit  jamai; 

D£  Leiden,  au  jour  une  planche  ,  qu'elle  ne  fut  corrigée  & 
examinée  attentivement  :  quand  il  y  trouvoit  h 
moindre  défaut ,  il  en  jettoit  au  feu  toutes  le; 
épreuves.  A  quatorze  ans ,  il  grava  Mahomet  yvrc 
qui  maffacre  un  religieux  ;  à  quinze  ans,  neuf  plan- 
ches en  rond  de  la  paflion  du  Sauveur  furent  pu- 
bliées avec  la  tentation  de  faint  Antoine ,  &  h 
converfion  de  Se  Paul  ;  &  àfeize  ans  il  donna  YEccC' 
Homo  ,  &  d'autres  fujets  qui  repréfentoienr  ur 
paylan  &  une  payfanne  avec  trois  vaches ,  Adanr. 
&  Eve  chartes  du  paradis ,  une  femme  nue  car. 
reliant  Ton  chien  :  il  confultoit  pour  les  omemens 
un  ouvrier  en  armure,  &c  pour  le  burin ,  c'étoit  ur 
orfèvre. 

Albert  -  Durer  deiïînoit  mieux  que  lui  ;  mai; 
Lucas  mettoit  plus  d'accord ,  &  dégradoit  mieuj 
fes  planches.  11  y  eut  toujours  entre  ces  deu> 
grands  hommes  une  belle  émulation  qui  n'altéra 
jamais  leur  amitié.  Albert  fit  exprès  le  voyag( 
de  Leiden  pour  le  voir  ,  &  ils  fe  firent  récipro- 
quement leurs  portraits.  Ils  travailloient  à  l'en- 
vi  l'un  de  l'autre  :  fouvent  ils  rcpétoient  les  mê 
mes  fujets ,  &  s'envoyoienc  exadement  leurs  ou- 
vrages. 

Cet  exemple  devroit  être  fuivi  par  beaucoup  de 
peintres ,  qui  critiquent  par  jaloufie  &:  par  habi. 
tude  les  ouvrages  de  leurs  confrères  ;  Lucas  ne  le; 
combattoit  que  par  Ton  habileté.  Ton  affiduité  & 
fon  application  au  travail. 

Ses  tableaux ,  ainfi  que  fa  gravure ,  font  extrême, 
ment  finis  ;  ils  font  l'admiration  de  tout  le  monde 
fon  ton  de  couleur  eft  bon,  les  attitudes  naturel- 
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'"*  ;  les ,  &  Tes  airs  de  têtes  fe  font  remarquer  par  leur  _ 
lîi  iexpreffion.  L'idée  qui  lui  vint  de  diminuer  festein-       . 
°«  ■  tes  à  mefure  que  les  objets  s'éloignent  de  la  vue  , 
't'i  '•  ne  fe  peur  trop  remarquer.  Dans  ces  premiers  tems> 
's  ;  la  perfpedtive  aérienne  étoit  entièrement  ignorée  ; 
¥^- Albert- Dnrer  ■,  tout  grand  peintre  quil  étoit,  n'en 
b,'  oblervoit  point  les  régies.  Lucas  ,  fans  aucun  mo- 
p"  déle ,  fans  aucun  maître  qui  pût  le  guider ,  ne 
^'lii  pouvoir  être  parfait  j  aulîi  devint-il  maniéré  &  in- 
wcorred  :  fon  pinceau  eft  fort  fec ,  les  plis  de  (ts. 
m  :  draperies  font  trop  roides  &;   trop  coupés:  enfin 
bi  toutes  fes  têtes  fe  reffemblent. 
MI"     Ce  peintre  fe  maria  alTez  jeune.  Aimant  la  dé- 
eniipenfe  dans  les  habits  ainfi  que  dans  la  table,  il  ne 
iiiiproduifoit  jamais  de  fi  belles  chofes,  que  quand 

fon  imagination  étoit  échauffée  par  le  vin  :  on 
M!! doit  à  cette  liqueur  les  planches  du  crucifiement, 
i^^âsVEcce-HomOy  de  la  converfion  de  faint  Paul  , 
eoiidu  même  Apôtre  conduit  dans  la  ville  de  Damas  , 
CG  ;  de  David  jouant  de  la  harpe  devant  Salil  &  autres, 
ig^  Dans  un  voyage  que  Lucas  âgé  de  trente-trois 
ro-ans,  fit  à  delTein  de  vifiter  les  habiles  peintres  des 
£0 'Pays  -  bas ,  il  fit  équiper  un  navire  à  Tes  dépens  , 
mi  :  &  donna  une  fête  aux  peintres  de  chaque  ville  , 
011  tels  qu'à  ceux  de  Gand ,  de  Malines  &  d'Anvers. 

Jean  de  (<z)  Maubeuge ,  le  meilleur  peintre  de 
)il:  :  Midelbourg  ,  le  regala  fi  magnifiquement ,  que 
M  ■  fa  fanté  ,  qui  n'étoit  pas  de  plus  fortes  ,  en  fut 
le  !  altérée  ;  il  revint  même  chez  lui  avec  quelque 
;5;fi)upçon  d'avoir  été  empoifbnné  ,    quoique   fans 

fondement.  Frappé  de  cette  idée  ,  qu'il  ne  put  ja- 
nj .  mais  vaincre ,  il  fe  mit  au  lit.  Six  années  fe  palTe- 
k  ^ 

■^  ■      (  a  )  Ou  Mabufe. 
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~  rent  dans  ce  trifte  état  ;  &  quoiqu'il  fût  couché 

^  ^  il  avoir  trouvé  le  moyen  de  graver  &c  de  peindre 
HE  lEiDEN,  £j-,j^|-,  fes  infimiiiés  le  mirent  au  tombeau  en  1553 
.dans  la  ville  de  Leiden  à  l'âge  de  trente-neuf  ans 
il  grava  encore  une  Pallas  peu  d'heures  avant  f; 
mort  ,  &  l'on  trouva  la  planche  cachée  fous  foi 
lit.  S'il  a  formé  des  élèves,  ils  ne  font  pas  connus 
Jl  n'a  laiffé  qu'une  fille  qui  neuf  jours  avant  f 
mort ,  lui  donna  un  petit  fils  de  Ton  même  i:om 
qui  a  été  un  aiïez  bon  peintre.  Son  vrai  nom  étoi 
Lucas  Dammeze- 

Ses  delîeins  font  trcs-terminésà  la  plume;  Luca; 
la  manioit  finement  ,  8c  Ces  hachures  en  difïéren; 
fcns  (ont  croifées  en  bcDucoup  d'endroits;  on  voi 
encore  de  les  delïcins  lavés  au  biftre ,  d'autres  fon 
relevés  avec  du  blanc  au  pinceau  ,  hachés  de  h 
tnéme  manière  que  s'ils  éroient  faits  à  la  plume. 
Le  caraârére  des  têtes ,  de$  draperies ,  une  toucha 
remplie  d'art  (5«:d'efprit,  le  caracfterifent  à  ne  s') 
point  méprendre. 

Ses  tableaux  font  difperfés  de  tous  côtés. 
On  voit  à  Leiden  l'hiftoire  de  faint  Hubert . 
une  faince  Marie- Madeleine,  un  jugement  uni- 
verfel  ,  &  fur  les  volets  faint  Pierre  &  faint  Paul. 
L'Allemagne  &  les  Pays-bas  pofTédent  plufieurs 
portraits  peints  à  gouache  d'une  grande  vérité  ;  les 
iujets  d'hiftoire  font  la  guérifon  de  l'aveugle  de  Jé- 
richo ,  Vénus  tenant  fon  fils  par  la  main,  &  plu- 
fieurs  autres  morceaux. 

Ses  eftampes  fe  peuvent  divifer  en  trois  parties  : 
il  y  en  a  de  gravées  au  burin  ,  a.  l'eau  forte  ,  d'au- 
tres en  bois.  Ses  planches  au  burin,  font  au  nom- 
bre de  cent  foixmte-iîx  ,  &  confident  dans  une  fui- 
te de  la  paflion  ,  en  dix-  huit  pièces;  l'hiftoire  de 


Lucas 


DES      PLUS     FAMEUX    PEINTRES.  75 

'■  Ijofeph  en  cinq  morceaux-,  la  tentation  de  faint 
-  'Antoine;  la  converfion  de  faint  Paul,  Se  comme 
;  on  le  conduit  aveugle  dans  la  ville  de  Damas  ;  deLeiden. 
"  \\'Ecce-Homo;  le  calvaire  ;  la  pièce  appellée  ladanfe 
'  'de  la  Madeleine  :  ces  quatre  grandes  planches  font 
1;  d'une  riche  compoiîtion,  &  très- rares  ;  St  Paul  que 
'•  iTon  defcend  dans  un  panier  par  la  fenêtre  d'une 
'  :tour  ,  ou  il  éroit  enfermé  ;  Saiil  qui  ccoute  David 
ir  jouant  de  la  harpe  ;  le  payfan  &  la  payfanne  avec 
tt  ileurs  vaches  ;  Suzanne  &  les  deux  vieillards  ;  un 
baptême  de  Jefus-Chrift;  Salomon  qui  facrifie  aux 
ic  Jdoles  i  les  quatre  évangéliftes  ;  un  vieillard  ôc 
cl  ;une  vieille  ,  qui  accordent  des  inllrumens  de  mu- 
vu  ifique  ;  l'arracheur  de  dents  ;  le  chirurgien  qui  paii- 
loi  ife  un  payfan  ;  deux  Pandores  ;  le  triomphe  de 
;  .David  ;  la  fameufe  pièce  de  l'Efpiegle  ,  qui  eft  (i 
ini  irare  8c  Ci  chère ,  fuivant  ce  qu*en  dit  l'abbé  de 
ici  rMarolles  dans  Ces  catalogues  imprimés  ;  le  por- 
li  trait  de  l'Empereur  Maximilien  ;  l'Enfant  prodi- 
gue aux  pieds  de  fon  père  ;  le  triomphe  de  Mardo- 
Ichée  ;  Efther  devant  AfTuérus  ;  Dalila  ;  Salil  à  che- 
:it  [val  ;  la  réfurreduion  de  Lazare;  neuf  grands  ronds 
lia  de  la  pafîion  ;  l'adoration  des  Rois  ;  Mahomet 
li  lyvre ,  qui  tue  le  moine  Sergius  ,  avec  un  (oldat 
a  dans  le  fond  ,  &  d'autres  figures  ;  Adam  &  Eve 
li  ::ha{Tcs  du  paradis, 

Jl  I    Ses  planches  à  l'eau  forte,  font  au  nombre  de 
plt  llx.  On  compte  environ  vingt-huit  grandes  pièces 

j^ravécs  en  bois. 
iej  I  Suyde^hof ,  Fîr^iii'M  folis  ,  les  Wierix  ,  Honàim , 
'if  Saerendam  ont  copié  plufieurs  gravures  de  Lucas 
)iii  ri  parfaitement ,  qu'on  a  de  la  pf  ine  à  les  diftin- 
[f  f;uer  des  originaux  ;  ils  ont  aulîi  gravé  quelques^ 
.;  ;ins  de  fes  tableaux. 
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L'Empereur  Rodolphe  II  avoit  de  ce  peintre 

Lucas    une  Vierge  avec  fon  enfant ,  tenant  une  grappe  ci 

DE  Leiden.  raifin ,  on  y  voyoit  deux  figures  à  genoux  ,  dot 

l'une  étoit  la  Madeleine  ,•  Se  fur  les  volets  du  tj 

bleau  ,  étoit  peinte  une  annonciation. 

Le  Grand  Duc  polTéde  à  Florence  le  portra 
de  Ferdinand  ,  Infant  d'Efpagne  &  Archidu 
d'Autriche  ;  une  Vierge  afïïfe  tenant  l'enfant  Je 
fus ,  de  faint  Jean-Baptifte  qui  l'adore. 

Le  Roi  a  plufieurs  tentures  de  tapilTeries ,  fai 
tes  d'après  les  deffeins  de  Lucas ,  entr'autres ,  I( 
douze  mois  de  l'année  ,  &  les  fept  âges. 

Dans  la  facriftie  des  Jéfuites  de  la  rue  fait 
Antoine,  on  voit  une  (4)  defcente  de  croix. 

A  Amfterdam ,  on  trouve  le  veau  d'or  ,  &  un 
Vierge  d'une  grande  beauté. 

A  Leiden  ,  dans  la  mailon  de  ville  ,  c'eft  1 
jugement  dernier. 

(a)  D'autres  donncnc  ce  tableau  à  Albert-Durcr. 
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MARTIN  HEEMSKERK, 


A  R  Ti  N  HeemskercJ^né  en  1489  ,  au  village  Martin 
'Heemkerck,  ciont  il  prie  le  nom ,  a  mérité  par  fa  Heemskerk. 
apaciré,  chez  les  Hollandois ,  le  nom  de  Raphaël, 
on  père  Jacques  Van-Veen  métayer  de  ce  villa- 
|;e  ,  voyant  dans  fon  fils  de  l'inclination  pour  le 
'efTein ,  le  mit  chez  un  peintre  qui  féconda  de 
3n  mieux  l'heureux  penchant  qui  Te  découvroic 
ans  fon  difciple.  Son  père  qui  en  avoir  befoin 
ans  fon  travail  de  la  campagne,  le  retira  peu  de 
'°ms  après.  Martin  peu  propre  au  ménage  àts 
;hamps ,  dévoré  d'ailleurs  d'un  violent  amour  pour 
i  peinture,  cherchoit  tous  les  moyens  de  s'échap- 
er.  Un  jour  qu'il  portoit  une  terrine  remplie  de 
ait,  il  l'accrocha  exprès  à  une  branche  d'arbre 
ui  fit  tomber  la  terrine  ;  fon  père  fut  fi  fâché  , 
u'il  courut  après  fon  fils  pour  le  frapper.  Ce  pré- 
^xte  réufîit  au  gré  du  jeune  homme  ,  qui  prit 
ette  occafion  pour  s'enfuir  de  la  maifon  pater- 
elle. 

Martin  fe  rendit  à  Leiden  chez  Jean  Lucas ,  & 
e-là  à  Harlem  ,  où  il  fe  mit  fous  la  difcipline  de 
ean  SchorelyC[wi  avoit  quelque  réputation  dans  le 
rays.  Ses  progrès  furent  (i  prompts ,  que  fon  mai- 
re en  devint  jaloux,  &  le  congédia  :  à  peine  diftin- 
uoit-on  les  ouvrages  du  maître  d*avec  ceux  du 
ifciple. 

En  forçant  de  chez  Schord ,  Martin  ,  à  l'âge  de 
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^  trente-quatre  ans ,  fit  prcfencer  à  la  confrairie  à'> 
Martin  peintres  de  Harlem ,  un  faint  Luc  affis  qui  peint  ' 
Heemskerk.  figure  de  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jeius  :  ce  mO' 
ceaux  fut  fi  eftimé,  qu'il  eft  aujourd'hui  placé  dai; 
la  falle  des  Maeiftrats  de  cette  ville.  Les  ouvra^; 
qu  il  ht  dans  la  fuite,  ne  le  démentirent  ponit  \  i: 
fignalerent  de  plus  en  plus  les  talens.  Un  amater 
lui  ayant  commandé  un  tableau  des  quatre  fii"> 
de  l'homme  ,  voulut  lui  marquer  Ton  contei- 
tement,  en  le  payant  en  doubles  ducats  ;  il  coi- 
tinua  de  compter  fon  argent,  jufquà  ce  que  . 
femme  devenant  excefîive  ,  Martin  fut  obli^: 
de  l'arrêter  ,  &  de  lui  dire  qu'il  étoit  très-fati- 
fait. 

Pour  mériter  plus  dignement  l'eftime  qu'ci 
avoir  conçue  de  lui ,  il  fit  le  voyage  d'Italie ,  ; 
fcjourna  trois  ans  à  Rome.  Le  bonheur  de  troi. 
ver  un  patron  dans  la  perfonne  d'un  cardinal  qî 
le  logeai:  l'entretint  dans  fon  palais,  fut  ungrarl 
moyen  pour  marcher  rapidement  dans  le  fenti: 
de  la  gloire.  Plufieurs  copies  d'après  Michel-Ang.. 
des  études  d'après  les  antiques  ,  &  les  ruines  d; 
environs  de  Rome  ,  lui  firent  reformer  toute  . 
manière  de  peindre.  Il  feroit  lefté  plus  long-cen: 
en  cette  ville  ,  fans  la  crainte  d'être  aflaiïîné  p' 
les  parens  d'un  jeune  Italien,  qu'il  avoir  convainc, 
de  lui  avoir  volé  fes  tableaux  &  fes  dedeins.  L. 
artifte  quitte  à  regret  le  féjour  de  Rome  ;  entou  • 
de  différens  chefs-d'œuvrcs  de  l'art  ,  il  a  beau 
dire  :  dulcisamor  patrU  ,  dulce  vider e  fitos,  c'ell  ro 
jours  avec  peine  qu'il  fe  prive  d'une  fi  aimab 
vue.  Il  revint  à  Delf,  &r  enfuite  à  Harlem,  c 
il  demeura  long-tems  à  jouir  de  l'emprelTeniei 
que  chacun  avoit  d'exercer  fe  talens. 
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Le  mariage  qu'il  contrada  avec  une  jeune  femme,  ^  ^  ^ 

^iie  fut  pas  heureux  ;  elle  mourut  en  couches  ,  &:  il 
"le  remaria  avec  une  vieille  fille  ,  qui  le  mit  fore  à 
ii^ibn  aife.  Les  inclinations  de  cette  femme  ctoient 
'^îi  mauvaifes ,  qu'elle  s'approprioit  volontiers  le 
^hkn  (i'aucrui ,  ce  qui  obligeoit  le  mari  à  reparer 
)iit:es  dcfordres  ,  en  dédommageant  ceux  à  qui  (a 
tftiemme  avoir  fait  tort.  On  lui  permit  de  fe  retirer 
fifji  Amfterdam  ,  chez  fon  élève  Ravaert ,  pendant 
tenljue  les  Efpagnols  afTiégoient  Harlem  en  ijyz  ; 
:oii|ls  pillèrent  &  détruifirent  la  plupart  de  fes  ouvra- 
it es  qui  font  devenus  rares.  La  mort  l'enleva  en 
)li|t  574  ,  âgé  de  foixante-feize  ans  ,  fans  lailîèr  au- 
adijune  poftérité.  Son  épitaphe  fe  voit  dans  la  grande 

Igljfe  de  Harlem ,  Se  parmi  plulieurs  legs  qu'il  fit , 
pi  y  en  eut  un  pour  entretenir  un  maulolée  ,  qu'il 
;,!lvoit  fait  ériger  en  l'honneur  de  fon  père  ,  dans  le 
îtotiimetiere  du  village  de  Heemskerck-  H  légua  en  effet 
I  (jlar  fon  teftament,  de  quoi  marier  tous  les  ans  de 
rant'unes  filles  de  fon  village,  à  condition  que  le  jour 
iidae  la  noce,les  mariés  viendroientdanfer  fur  fa  foffe: 
ii^dette  cérémonie,malgré  le  changement  de  religion, 
sèj'obferve  encore  aujourd'hui  fort  exaétement ,  & 
jteiiîs  habitans  n'ont  jamais  voulu  permettre  qu'on 
•teRiiCât  une  croix  de  cuivre  qui  efl:  fur  le  tombeau 
iép;ie  ce  peintre  :  c'eft  le  vrai  titre  de  cette  (a)  do- 
aiottation,  qui  eft  des  plus  (ingulieres.  Il  avoir  fait 
s,i'|tiger  ,  de  fon  vivant  ,  fur  le  tombeau  de  fon 
itoiïiere ,  dans  le  cimetière  d' Heemskerck  >  un  obélifque 
=ao!|e  pierre  bleue,  avec  le  portrait  de  fon  Perefcul- 
llttt|té  en  hautj  on  y  voit  plufieurs  attributs  de  fon 


|(a)  Fclibiçn,  Tome  I.  page  /8j.  ^-     q  -U-- 
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'^  arc ,  &:  Tes  armes.  L'entretien  de  ce  monumcf 

M  A  R  T  I  N  efl:  afTurc  par  la  claufe  exprefîîve  que  les  biens  ;• 

HiEMSKfiRK.  fedés  à  cette  fondation  retourneront  à  (es  parer, 

au  cas  que  les  marguilliers  négligent  cet  emi- 

tien. 

On  remarque  que  ce  peintre  étoit  fî  timid , 
qu'il  montoit  au  haut  de  la  tour  d*une  Eglifi, 
lorfqu'il  entendoic  tirer  des  coups  de  fufils  ,  ài 
proceffîon  de  la  fête-Dieu.  La  crainte  de  manqt: 
d'argent  dans  fa  vieillefTe  ,  lui  avoit  fait  coud: 
plufieurs  pièces  d'or  dans  la  doublure  de  fon  h 
bit ,  &  il  les  porta  ainfi  jufqu'à  fa  mort.  C'éto^ 
félon  lui ,  une  cuirafTc  à  l'épreuve  des  plus  ru 
atteintes  de  l'adverfité. 

Ce  peintre  étoit  corredt,  facile  en  invention, 
&  peignoir  en  tout  genre  ;  mais  il  étoit  lour 
les  mufcles  de  fes  figures  trop  prononcés ,  fes  dri 
peries  pefantes  ,  peu  de  noblefle  dans  fes  têti 
&  peu  d'intelligence  dans  la  partie  du  clai] 
obfcur. 

Il  a  eu  pour  difciple  Jacob  Ravaert  ou   R, 
waert. 

Le  goût  de  fes  deiïeins  fe  reconnoît  à  fa 
niere  i^che ,  à  fes  draperies  lourdes  &:  trop  chargé 
de  plis  ,  à  fes  figures  coloffalles ,  &:  à  fes  têtes  qi 
tiennent  d'une  nature  fauvage.  Heemskerck  arrête^' 
le  trait  de  Ces  deiïeins  à  la  plume,  il  les  hache 
très-proprement,  &  quelquefois  relevoit  les  jot 
avec  du  blanc  au  pinceau. 

La  plupart  de  fes  ouvrages  font  en  Hollande 
on  voit  à  Harlem  un  faint  Luc  ,  pour  la  confrair 
des  peintres;  dans  la  Salle  du  Prince  de  la  mêrii 
ville,  une  nativité  du  Sauveur,  &c  l'adoration  d 
ccois  Rois^  avec  les  portraits  de  pludeurs  perfonne: 
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;  le  fien  dans  le  dedans  de  l'armoire  ;  en  dehors,  ^ 

eft  une  annonciation  ,  où  il  a  peint  dans  la  figure  ^  ^  ï^tin 
51  )î  l'ange  ,  un  de  Tes  élèves  :  le  maflacre  des  In-  '^eemskerk. 
f  pcens  eft  encore  de  lui. 

Le  grand  autel  de  Medinhlick^  eft  peint  de  fa 
■  lain. 

ji  i  Dans  la  vieille  Eglife  d'Amfterdam ,  un  autel 

i  i^rmé,  où  font  repréfentées ,  en  dehors  ,  la  réfur- 

(v.?dion  &  l'afcenfion  de  Notre-Seigneur  , le  Cru- 

it  [:iix  en  dedans ,  eft  de  Ton  maître  Jean  SchoreU 

ji,  A  la  Haye,  dans  la  grande  Eglife,  &  dans  la 

;;;  (lapelle  à'Ajfenfeld ,  il  a  peint  le  Jugement  uni- 

j jrfel  avec  des  portraits  au  naturel ,  la  Mort ,  le 

'iel  &  l'Enfer ,  quatre  tableaux  trèseftimés. 

(j, ,  Dans  la  Ville  à'Alcmaër  ,  au  maître-autel  de  la 

.?,ande  Eglife,  étoit  un  Crucifix  j  &  fjr  les  por- 

5 ,  en  dedans ,  la  Paiïion  ,  &  en  dehors ,  l'hiftoire 

'    faint  Laurent.    Le  tout   a  été  détruit  par  les 

'ilviniftes ,  qui ,  en  cette  occafion,  témoignèrent 

]  même  fureur    &  la  même  averfion  pour   les 

^ijiages,  que  les  anciens  Iconoclaftes. 

A  Delf,  tant  dans  l'Eglife  vieille  que  dans  la 
jj^uve  ,  on  voit  plufieurs  tableaux  de  fa  main  ; 
,,iïi%  celle  de  fainte  Agathe,  l'adoration  des  Rois , 
,."a  en  dehors  des  portes  de  l'autel ,  le  ferpent  d'ai- 
,;.^in  en  clair-obfcur. 

..En  Flandre,  les  quatre  fins  de  l'homme  &  la 
■jite  des  Bacchanales. 
:  ADufteldorp,  chez  l'Eledleur  Palatin  ,  Mars& 
I  ]ènus  furpris  par  les  Dieux  \  Jefus-Chrift  tenant 

^;  -Jn  a  gravé  quantité  de  chofes  à' a.^ïcs  Heemskerck^ 
ctr'autres ,  une  Bacchanale,  peinte  depuis  fon  re- 
ur  d'Italie.  Hieron,  Cock ,  Théodore  Coornhatrf, 
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Corneille  Galle  ,  Muller,  Corneille  Corc ,  Jeai 
Collacrc ,  ont  gravé  environ  quatre  cens  foixaiite 
dix  pièces  ,  dont  les  fuiets  font  emblématiques 
ou  tirés  de  l'Ecriture  fainre. 


O    T  T  O- 

V^  NI  U  s. 


O  T  T  0-V M  N  I  U  S, 

%^  N  difciple  tel  que  Rubens  aurolt  fuffi  pou 
illuflrer  tout  autre  maître  qu'Otto  F'dmus ,  autre 
ïnent ,  Odavio  yan-Feen,  mais  fa  réputation  nef 
bornoic  pas  à  l'avoir  cnreigné,ellc  étoit  fondée  fu 
fon  mérite  perlonnel.  La  ville  de  Leiden  le  vi 
naître  en  1556,  &  fa  famille  y  étoit  dillinguée 
puifque  Ton  père  Corneille  en  étoit  Bourguemeflrf 
On  l'éleva d'abord  dans  les  Belles-kttres  ;  &:  on  h 
fit  enluite  apprendre  à  defîîncr  chez  Ifaac  Chaiz 
de  Leiden  ,  &  à  peindre  chez  Jean  de  Winchv 
L'inclination  naturelle  qui  annonce  prefquc  tou 
jours  les  grands  talens,  fe  déclara  en  peu  detems 
&  l'on  commençoit  à  le  connoître  ,  lorfque  1 
guerre  l'obligea  de  fe  retirer  à  Liège  pour  conti 
nuer  Tes  études. 

Le  cardinal  Groosbeck  qui  en  étoit'évcquef^) ,  ap 
percevant  en  lui  les  germes  de  la  philofophie,  de  1 
poéfie,  &  particulièrement  de  la  peinture  ,  vouli 
contribuer  à  les  faire  paroître  en  Tenvoyant  à  Rom 


(a^  Dominique  £af7?;r/bnius  ,  Secrétaire  de  l'Evcquc  Ac  Licgc,' 
liomme  de  Lettres  ,  fe  connoifloit  en  peinture  ,  &:  en  donna  » 
fort  bons  ptincicipcs  à  Otto  -  Vxnins,  Ce  Séctetaire  avoic  beaucot 
ftcqucoié  les  Zncfàiro ,  &  écrit  fut  la  peinture. 

a  lag 
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è.  1  âge  de  dix  -  huit  ans.   A  fa  conlidcration  ,  le  •  ^ 

cardinal  Madrucio  le  reçut  dans  fa  maifon.  Après  O  t  t  o- 
avoir  travaillé  fous  Frédéric  Zucchero  \  après  avoir  V  ^  n  i  u  s- 
copié  les  antiques  &  les  plus  fameux  tableaux  de 
Rome,  Otto-^an'us  parut  un  grand  peintre  qui 
pofTédoit  furtout  une  belle  intelligence  du  clair« 
obfcur.  Sept  années  de  fuite  furent  employées  en 
Italie ,  à  donner  des  preuves  de  l'habileté  de  fon 
pinceau  ;  «Se  il  Joignit  à  ce  talent ,  ceux  d'une  éru* 
âition  peu  commune  dans  la  philofophie,  la  poé- 
fîe ,  Se  les  mathématiques  ;  c'étoit  le  vrai  moyeu 
^'acquérir  le  renom  d'homme  univerfel.  Le  Duc 
de  Parme  qui  avoir  employé  long-tems  fon  maî- 
tre Jean  de  Winghen  ,  le  prit  à  fon  fervice  lorfque 
ce  peintre  partit  de  Rome  pour  s'en  retourner  en 
fon  pays,  Q tto-Vanius  pafla  enfuite  en  Allemagne 
où  l'Empereur  le  reçut  à  fon  lervice  avec  toute 
Jâ  diftindion  qu'il  méritoit;  le  Duc  de  Bavière  &: 
TEledeur  de  Cologne  l'employèrent  tour  à  tour. 
Tous  ces  avantages  ne  purent  le  retenir  dans  ces 
cours  étrangères  \  l'amour  de  la  patrie  fut  plus 
fort  ;  &  il  revint  dans  les  Pays-bas  offrir  fes  fervi- 
ces  au  Prince  de  Parme  qui  en  étoit  gouverneur, 
&:  dont  il  fit  le  portrait  armé  &  en  pied  ;  plufieurs 
autres  ouvrages  lui  acquirent  l'ellime  de  tout  le 
public  :  le  Prince  le  nomma  peintre  du  Roi  d'Ef^ 
pagne ,  &  lui  donna  la  charge  d'ingénieur  dans  les 
armées. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  Otto  rdnlus  fe  re- 
tira à  Anvers  où  il  a  enrichi  les  Eglifes  de  très- 
bons  tableaux.  Le  maeiftrat  d'Anvers  lui  con- 
fia  la  dire<^ion  des  arcs  de  triomphe  que  Ton 
faifoit  élever  pour  la  réception  de  l'Archiduc 
Albert  fuccelTeur  du  Prince  de  Parme,  La  ma- 
gnificence des  ordonnances  infpiroient  la  joys 
Tome    I IL  F 
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&:  l'admiration  dans  les  cœurs.  Le  Prince  le  mj. 

Otto-    j^^  ^  Bruxelles  ^   Ôc  le  fie    intendant  de  la  mo- 

V  ^N  lus  noyé  ,  emploi  qui  ne  l'empêchoic  pas  de  manr 
le  pinceau.  Il  fit  dans  la  facriftie  des  capucins ,  u; 
fainte  famille,  avec  fainte  Catherine  &  St  Fta- 
çois  à  genoux  devant  l'enfant  Jefus  ^  le  porrrait  ; 
l'Archiduc  fuivit,  avec  celui  de  l'Infante  d'Efj. 
gne  Claire- Eugène-  Ifabelle  fille  de  Philippe  I: 
ces  deux  portraits  croient  en  pied  ,  &  furent  €. 
voyés  à  Jacques  I  Roi  d'Angleterre  ;  ainfi  Th. 
toire  &  le  portrait  l'occupoient  tour  à  tour.  Gi- 
cieux  dans  fes  airs  de  têtes ,  defTinant  correâieme , 
furtout  les  extrémités  ,  jettant  bien  fes  draperit, 
donnant  de  l'exprciïîon  à  fes  figures ,  Otto  rém 
avoir  un  génie  facile ,  abondant  &c  fage  ;  l'on  pd 
même  dire  qu'il  a  été  le  premier  qui  ait  enreni 
les  lumières  &c  les  ombres ,  *Sc  qui  les  ait  réduit 
en  principes.  Le  feul  goût  du  pays  étoit  contre  li: 
ce  goût  malgré  les  grandes  études  faites  d'ao;; 
les  meilleurs  maîtres  étrangers,  n abandonne  i- 
mais  les  Flamands  :  Rubens  &:  Vandyck  qui  fct 
de  leurs  plus  fameux  peintres ,  en  fourniffent  es 
exemples  adurés. 

Rien  n'eft  mieux  touché  que  le  tableau  i 
triomphe  de  Bacchus ,  qu'il  fit  en  concurrence  av,:- 
Heemskerck^y  celui  de  la  ccne  dans  la  Cathedra: 
d'Anvers,  n'eft  pas  moins  eftimé,  ainfi  que  :i 
emblèmes  de  l'amour  divin  &  profane ,  qu'il  c- 
dla  à  l'Infante  Ifabelle ,  &  qu'il  embellit  de  vc 
en  quatre  langues  qui  furent  approuvés  par  Ju; 
Lipfè.  La  vie  de  faint  Thomas  d'Aquin  ,  6<:  ; 
emblèmes  d'Horace  ,  qu'il  a  enrichis  de  figures  ; 
fon  dellein ,  &  de  traits  de  fon  érudition ,  fo: 
encore  de  ce  peintre. 

Louis  XIII  le  vouiiit  avoir  à  fa  Cour;  mais  s* 
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int  confacié  à  fa  patrie  ,  il  réfifta  aux  offres  gé-  ■**' 

r'  icreufes  que  lui  fit  taire  ce  Prince.  On  lui  demanda  ^  t  t  o- 
^^  itvcoredesdefleins  pour  les  tapilTeries  que  l'on  defti-  V  ^e  n  i  u  s. 
'>!  toit  au  Louvre  5  il  ne  voulut  pas  les  entreprendre  , 
■fî  iuelque forte  recompenfe  qu'on  lui  promît.  Il  mou- 
™  jiit  à  Bruxelles  en  i  6:^4,âgédelbixante-dix-huitans, 
It  aidant  deux  filles,  Gertrude  Si  Comelie  ,  qui  ont 
p!  ixcellé  en  peinture.  Gertrude  qui  avoit  cpoufé  Jac- 
■w  liues  Jordaens ,  a  peine  le  portrait  de  Ton  père  que 
il'  f.  Pontiusa  gravé, 

f'î  I  On  lui  connoît  deux  frères  ;  l'un  Gilbert  F'amus 
fiœ  bîfut  graveur  ,  &  l'autre  Pierre  ,  qui  s'attacha  à 
pff  I.  peinture  ,  mais  qui  a  peu  travaillé. 
ft  \  Ses  ouvrages  accompagnés  de  quelques  palfages 
Ml  'latins  au  bas  des  planches ,  font , 
n'fi  '  Bellum  batavorum  cum  Rom,  ex  Corn'  Tacito  lîh,  4 
cds  \r  5  cum  IconibuS' 

lé  I  Hift.  fJifp.  fept.  Infant'mm  Larx, ,  cum  Iconîbus> 
h  t  Conclujiones  fhyjîcx,  &  theologicdi  nous  &jigurls  dlf- 
iiiî  iifiUi  &:c. 

viiU  Q^  Horattl  Flacci  emblemata  cum  nous ^  Latine  , 
:nt  \'aUce ,  Gallicè  &  Flandrîcè  ,  in  uno  volumine. 

!  f^ita  S-  Tloomtz  AqmnatU  32  imaginibm  illujirata- 
\m  'On  voit  rarement  des  delleins  d  OttO'VdnÎHi  i  la 
icf j 'urne y  q^  foutenue  par  un  peu  de  lavis  &  par  quel- 
\à  Jes  hachures  croifées  ,  quelquefois  le  biftre  relevé 
(]oe  fs  blanc  prend  la  place  de  la  plume  :  les  enfans  donc 
|ii'il  l'S  delfeins  font  remplis ,  le  feront  ailément  recon- 
de'  îoître  :  les  extrémités  en  paroilTent  rompues. 
il]  \  Antoine  Tempefte  a  gravé  les  quarante  tableaux 
j^  ||î  l'hiftoire  des  fept  enfans  de  Lara.  Ses  emblèmes 
roid  iî  l'amour  divin  &  profane  compofées  de  quarante 
n,[  îéces  divifées  en  deux  Livres ,  (ont  gravées  par  G. 

oél  &  Ion  frère  Gilbert  Fcnius  j  la  vie  de  faim 
nsiii,  i  F  ij 
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"■         •     -  Thomas  d'Aquin  en  quarante  pièces ,  efl;  gravée 
^  "^  T^  o    par  les  mêmes  ;  les  emblèmes  d'Horace  au  nombre 
V  /E  N  1  u  s.  (Je  cent  trois  planches ,  (ont  exécutées  par  Gilbert 
Vétnim  &  C.  Bocl ,  qui  ont  encore  gravé  quelques- 
uns  de  fes  tableaux.  Coëlemans  &  Pierre  Daret 
ont  aufîi  gravé  plafieurs  morceaux  d'après  lui. 


ABRAHAM  BLOEMAERT. 


]^:Z:^^  Les  Blocmaerr  fo,K  fameux  chez  les  artiftes , 
Bloimaert.  ^^^  "'^^  ^^  ^°"'-  diftingués  dans  la  fculpture  ,  tel  que 
Corneille  Blocmaert  le  grand  père  j  les  autres  dan; 
la  gravure ,  ainfi  que  nous   le   remarquons  dan; 
Corneille  &  Frédéric  Blocmaert  j  enfin ,  dans  h 
peinture,  comme  Abraham  Blocmaert  dont  on  v: 
parler  ici.  La  ville  de  Gorcum  fe  glorifie  de  l'avoii 
vu  naître  en  1567.  Son  père  Corneille  Blocmaert 
architeéle ,  ingénieur  ,    &:  excellent  ftatuaire   d( 
Dordreck  ,  fe  retira  pendant  les  troubles  des  Pays 
bas,  à  Bois-le-Duc  ,  ôc  enfuiteà  Utrecht  :  ce  fu 
là  qu'il  exerça  Ton  fils  Abraham  à  copier  des  def 
feins  de  François  F  loris  ^  pour  qui  il  pritbeaucouj 
âc  goût ,  cherchant  autant  qu'il  lui  étoit  pofRble  d( 
l'imiter.  11  le  mit  encore  fous  la  conduite  de  Gé 
rard  Splinter,  qui  n'avoir  de  peintre  que  le  nom 
cet  homme  lui  fit  fliire  des  figures  arorefques  pou 
un  maître  en  tait  d  armes,  qui  firent  paroitre  h 
difciple  un  grand  artifte  aux  yeux  du  maître.  Il  ii'ei 
fut  pas  de  même  à  Ton  fujet,  car  le  difciple  eut  h  1 
difcernement  de  coiuioîcre  fon  peu  de  mérite ,  &  l 
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'  le  quitta  pour  entrer  chez  Jofeph  de  Béer  difciple 
de  Floris ,  dont  le  mérite  confiftoit  à  pofleder  de     ^^^ham 
bons  tableaux  qu'il  faifoit  copier  à  Tes  difciples.  Le  ^^oemaert. 

{)ere  peu  content  de  fes  fuecès,  envoya  Ton  fils  chez 
e  baillif  Van-Heel  peintre  de  nom  ,  auprès  duquel 
il  n'avança  pas  davantage  pondit  même  qu'au  lieu 
de  le  faire  peindre,  il  Ce  Tervoit  de  lui  comme  d'un 
domeftiq'je.  Enfin  il  entra  à  Roterdamchez  Henri 
Wythoeck ,  chez  qui  il  refta  peu  de  tems,parce  que  fa 
femme  le  voyant  habile,crut  qu'il  furpafTeroit  bien- 
tôt Ton  mari,  &  le  mit  à  la  porte  eji  le  menaçant  de 
l'adommer ,  s'il  étoit  allez  hardi  de  revenir  chez 
elle.  Bloëmaert  fut  tellement  choqué  de  ce  procédé, 

;  qu*il  prit  fes  compatriotes  en  haine,  &  vint  à  l'âge 
de  feize  ans  à  Paris,  où  il  fut  près  de  trois  ans 
à  peindre  &  à  deiïiner  de  génie  ,  fans  recevoir  au- 
cune inftrudion  de  deux  peintres  médiocres  oiile 
hazard  l'avoir  conduit. 

Las  du  peu  de  progrès  qu'il  faifoit  dans  cette  pro- 
felîîon  ,  Bloëmaert  réfolut  de  retourner  dans  fou 
paysj  il  s'arrêta  quelque  tems  à  Herenthah  auprès 
de  Jérôme  Franck,  &  rejoignit  fon  père  à  Amf- 
terdam ,  qui  y  demeuroit  en  qualité  de  premier  ar- 

1  chitede  de  cette  ville, 

I  ■  On  fçait  qu'Abraham  eut  difFérens  maîtres  fans 
en  avoir  jamais  eu  un  bon  :  il  fe  forma  un  goût  d-z 
une  manière  d'opérer,  qui  lui  procurèrent  un  haut 

■  rang  dans  l'art  de  la  peinture. 

Bloëmaert  refta  à  Amfterdam  pendant  tout  le 
tems  que  fon  père  vécut  j  enfuite  il  vint  s'établir  à 

1  Utrecht  :  l'hiftoire  de  Niobé  &  de  fes  enfans  percés 
des  flèches  d'Apollon  5c  de  Diane,  fut  fon  premier 
ouvrage.  L'Empereur  Rodolphe  en  fut  fi  content, 
qu'il  voulut  avoir  le  même  fujet  peint  de  la  main  de 

F  iij 
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" —  Bloëmaerr.  Le  Comte  de  la  Lippe  lui  commancîa 

Abraham  \q  banquet  des  dieux  qui  ferme  une  grande  ordon- 
Bloemaert.  nance.  Ses  tableaux  fe  manifeftérent  alors  :  Thif- 
toire  fainte,  la  profane,  k-  payfage  ,  les  animaux, 
tout  étoit  de  fou  relTort ,  excepté  le  portrait  ;  fes 
riantes  compofitions,  Tes  gracieufes  Hgures  gran- 
des comme  nature  ,  rehauflerent  fa  réputation. 
Il  ne  faifoit  entrer  dans  Tes  tableaux  ,  que  ce  qui  y 
étoit  nécelîaire  ,  que  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
en  relever  le  mérite.  En  effet ,  Ci  Ton  fimplifie  trop 
un  fujet  d'hiltoire  ,  on  le  rend  fade  &  ennuyeux  ; 
à  l'embellir  trop ,  on  le  fait  fortir  de  la  vraifem- 
femblance  de  la  nature,  &  il  tombe  dans  l'af- 
fedtation.  Un  (<3)  moderne  a  dit  fi  bien  à  ce  kijet: 
I^e  donnez,  à  vos  bergers  d'autres  bouquets  que  ceux 
de  leurs  prairies  ;  peiqnex^  la  nature  ,  maïs  choi- 
ftjfez.  i  &  que  le  beau  idéal  vous  prête  des  ornemens 
qu'il  faut  ajouter  k  la  /implicite  de  cette  grande 
maitrejje.  Blocmaert  difoit  louvent  à  fes  élèves  : 
J'ai  fouhaité  plus  d'une  fois  voir  la  façon  dont  les  ha- 
biles gens  employaient  Icttrs  couleurs  &  leur  manœuvrt 
en  peignant;  &  après  les  avoir  bien  examinés,  j'en  ai  fai; 
mon  profit. 

Ce  peintre  étoit  vrai  dans  fes  ordonnances;  il 
inventoit  facilement  :  des  grâces  charmantes  con- 
duifoient  fon  pinceau.  Il  poflédoit  le  clair-obfcur  : 
fes  draperies  étoient  grandes  &  larges,  fa  toucha 
libre,  mais  fon  goût  de  delTein  tenoit  toujours  di 
pays ,  6c  fon  trop  de  feu  l'empéchoit  d'étudier  h 
Jîgure  qu'il  failoit  ordinairement  de  génie.  Sor 
payfage  plus  recherché  dans  les  environs  d'Utrecht 


{a.)   M.  Racine. 
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"ipréfentoit  une  variété  &  une  abondance  fécondée  r- 

de  cette  même  liberté  ;  fa  coutume  de  deiïiner  des   Abraham 
figures  à  la  plume  qu'il  terminoit  à  l'huile,  en  ma-  Bloemaert. 
niere  de  grifailles  ,   a  tranfmis  à  la  poftérité  les 
belles  eftampes  que  Jean  Mnller  ,  Henri  Golîlus  3c 
Saenrendam  ont  gravées  d'après  lui. 

Abraham  Bloémaert  fe  maria  deux  fois.  Il  man- 
da plufieurs  fois  à  fon  fils  Corneille  qui  étoit  à 
Rome,  de  revenir  :  mais  privé  de  cette  confolation, 
il  finit  fes  jours  à  Utrecht  en  i  547  ,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans ,  laiiïant  (4)  quatre  hls,  Henri ,  Adrien, 
Corneille  &  Frédéric.  '^Êmmmmmm 

Henri  qui  étoit  l'aîné  ,  s'attacha  à  la  peinture  j^         ^^^  ^ 

fous  fon  père.  Il  n'hérita  nullement  de  fon   mé-  „  ^^  ,.^«^ 
o   c     i        j-   j    I   •      ,j       r       •        c  •     Bloemaer-t. 
rite  ;  &  bandrart  dit  de  lui  qu M  ne  içavoit  pas  taire 

rouller  avec  affez  de  ménagement  la  roue  de  la 
fortune,  &  qu'il  avoit  laiffé  iiétrir  une  fleur  pro- 
duite d'une  fil  belle  plante  :  il  mourut,  environ  en 
1547. 


Adrien  fut  aufîî  peintre  ;  il  fit  le  voyage  d  Ita-    . 
,.  ,  i        ,       ,      ,,  .,       ^  ^v    c  .       Adrien 

lie  avec   quelques  propres;  de-  la  il  palla  a  Salz-  „ 
L  ^  -i      •     •    j^t         ►  ui  I      r>'    Bloemaert. 

bourg  ou  11  peignit  de  bons  tableaux  pour  les  Be- 

nédiâins.  Son  humeur  violente  lui  fufcita  plufieurs 
querelles  avec  fes  camarades;  enfin    en  ayant  ap- 
pelle un  en  duel,  il  fut  tué  fur  la  place.  ^■■— ^ 
Corneille  Bloémaert  fi  fameux  dans  la  belle    Corneille 
gravure,  eft  né  à  Utrecht  en  1605.  Il  préféra  cet  Bloémaert. 
art  à  la  peinture  à  laquelle  il  s'étoit  d'abord  appli. 


(a)  Plufieurs  auteurs  ne  lui  donnenc  que  trois  enfans.  Sandrart 
lui  en  donne  quatre  dans  fon  Acaà.  Picl.  ch.  zf.  page  jSi.  en 
parlant  de  Corneille  Bloëmaëit  :  Càm  autem  très  jam  haheret  fratrei 
tidcm  profef[îoni  addiSos.  Ce  qui  ne  peut  s'entendre  que  de  Henii, 
Adrien  ,  &  Frédéric  ,  fteres  de  Corneille. 

F  iv 
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que  ;  il  fut  difciple  de  Crifpin  de  PafiTe ,  &  vint  de- 
meurer d'abord   à  Paris  ,  enfuire  à  Rome,   où  il 

' .-^JT'  niourur  dans  un  âge  i-orc  avancé. 

Frédéric        Frédéric  Ton  frère  s'attaclia  aufîî  à  la  gravure;! 

Bloemaert.  ^*'^"^' ^'^"^^^  ^'^'^^''^^^  au  burin  quantité  demor-* 
ceaux  d'après  leur  père  Abraham  j  mais  Corneille! 
a  ctc  lupérieur,&  a  gravé  d'après  Raphaël ,  le  Gui-i 

*" ■'   de  .  ^'c. 


ÏS 


^1 


m 


Abraham  ^^^  élèves  d'Abraham  Bloemaert  font  Corneille- 
Cloemaert  r'oel<^n"'bi"'g  >  Gérard  Hundorfl:  d'Uirecht  ,  Jean- 
'  Baptifte  Wenink  ,  &:  les  deux  frères  Boths. 

Sa  manière  de  deiïiner  vive  &  fpirituelle  ,  efl: 
arrêtée  par  un  trait  de  plume  &  lavée  au  biftre  ôc  à 
l'encre  de  la  chine, ou  de  difl-crentcs  couleurs  ;  quel- 
ques hachures  à  la  plume  (butiennent  ce  lavis  i  ell::s 
font  faites  en  ondoyant,  &:  cette  manière  eft  feule 
capable  de  faire  connoître  ce  maître,  ainfi  que  le 
feuiller  de  fes  arbres ,  qui  efl  rond  &:  prefque  dé- 
taché avec  des  troncs  &:  des  branches  très-  tortues  ; 
le  contour  de  fes  figures  eft  peu  prononcé  ,  &"  fou- 
vent  les  têtes  ne  font  exprimées  que  par  des  points. 
Les  annnaux  qui  ornent  fes  payfages  ,  font  excel- 
lemment touchés  :  les  dcOeins  de  Frédéric  fe  diftin- 
guent  aifément  de  ceux  d'Abraham  Bloemaert. 

Ses  ouvrages  font  prefque  tous  reftés  dans  les 
Pays-bas  &  en  Allemagne:  on  y  voit  une  belle 
lîâtiviré  gravée  par  5o//wer^;  une  annonce  aux  ber- 
ger*, par  Saerendam  ;  l'âge  d'or  a  été  gravé  en  grand 
par  Nicolas  de  Bruin  ,  &  en  petit  par  Théodore  de 
Brie  ;  c'cft  une  excellente  pièce.  Saerendam  a  gra- 
vé en  grand  Vertumne  &  Pomone,  cinq  payfa- 
fes  hiftoriés ,  quatre  fujets  de  l'hiltolre  du  prophète 
lie  ,  fix  fujets  d'Adam  Se  Eve  ,  jufqu'à  la  more 
d'Abel  ;  les  quatre  pères  de  PEglife  par  Corneille 
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Bloè'maerc  foii  fils,  feize  fujets  champêtres,  dix- 
fepc  grotefques  &  animaux  ,  deux  Madeleines  &c  Abraham 
deux  Vierges  en  petit  ,  faint  Jérôme  ,  faint  Jean-  Bloemaert. 
Baptifte  en  petit ,  le  vendeur  de  moutarde ,  les  qua- 
tre élémens  en  petit,  Jefus-Chrift  &:  le  Père  éter- 
nel dans  fa  gloire,  qui  apparoilîent  à  St  Ignace  à  ge- 
noux ;  une  nativité  en  travers  ,  &  autres  par  le  mê- 
me Corneille  Bloemaert.  Frédéric  a  gravé  quinze 
payfages  ,  un  livre  de  quatorze  animaux,  les  cinq 
fens  de  nature, dix  petits  payfages,  les  quatre  faifons, 
les  quatre  élémens,  un  livre  à  defTiner  de  trente 
figures  y  deux  faint  Jean  dans  le  défert ,  &  un  St 
François.  5  //îfer^  a  gravé  quatre  moyens  payfages, 
une  fainte  famille  en  hauteur ,  un  livre  de  vingt 
payfages ,  un  autre  de  quatorze  remplis  d'animaux  j 
Vénus  &:  Pallas  féparément ,  ôc  Junon  eft  gravée  à 
l'eau  forte  de  la  main  d'Abraham  Bloemaert.  Siva- 
mnhurg  a.  hiz  onze  morceaux  ;  Matham  de  plufieurs 
autres  graveurs  ont  travaillé  d'après  Bloemaert. 

•  M.  le  Duc  d'Orléans  poiïéde  un  faint  Jean  prê- 
chant dans  le  défert,  de  la  main  d'Abraham  Bloe- 
maert. 

Il  y  a  un  livre  des  principes  du  deffein  ,  qui  a 
été  gravé  par  Frédéric  Bloemaert  d'après  les  dcC- 
feins  d^Abraham  ;  il  eft  compofé  de  plus  de  cent 
planches ,  &  eft  eftimé. 

On  connoîtauin  plufieurs  morceaux  gravés  en  clair- 
obfcur  d'après  les  deffeins  d'Abraham  Bloemaert. 


FRANÇOIS    FRANCK 
LE    JEUNE. 


François  a^'h  istoire  de  la  peinture  fait  mention  de  dix 
^Franck,  peintres  qui  ont  porté  le  nom  de  Franck.  Ma- 
ximilien  qui  paroît  avoir  été  le  plus  ancien  , 
n'eft:  connu  que  de  Sandrart  qu'il  dit  avoir  été  Ton 
tnûiït  ;  il  le  fut  auffi  de  Jean  Stradan  félon  Ihif- 
toire.  Nicolas  Franck  que  l'on  croit  avoir  été 
peintre,  efl:  père  des  trois  Franck  ,  Jérôme,  Fran- 
çois ,  &  Ambroife ,  qui  apprirent  tous  trois  cet  art 
chez  Franck- Flore.  Nicolas  mourut  en  1596  à 
'  Herenftals. 
Jérôme  Jérôme  Franck  quitta  Ton  maître  pour  venir 
F  R  A  Nc  K  en  France  où  il  fut  appelle.  L'hirtolre  &  le  por- 
trait compofoient  fes  talens.  Henri  III  eftimoit 
beaucoup  fes  ouvrages ,  &  le  nomma  fon  premier 
peintre  de  portraits.  Peu  flatte  de  tant  défaveurs, 
il  remercia  le  Roi  ,  pada  en  Italie  ,  ^c  revint  à 
Anvers ,  où  les  difciples  de  Franc-Floris  qui  ve- 
noient  de  le  perdre  ,  étudièrent  fous  Jérôme  qui 
mourut  fort  âgé  en  cette  ville.  Ses  ouvrages  font 
eftimés,  furtout  celui  de  la  chapelle  des  Fendeurs 
de  bois,  dans  l'Eglife  de  notre-Dame  d'Anvers  y 
c'eft  faint  Gomer  qui  rejoint  un  arbre  fendu  en 
deux  :  le  rableau  de  .la  nativité  du  grand  autel 
des  Cordeliers  de  Paris  ,  efl:  encore  de  fa  main  i  il 
eft  daté  de  15  85. 


i 
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François  Franck  dit  le  vieux, frère  de  Jérôme  & 


d'Ambroife  ,  naquit  ainfi  que  fes  deux  frères  à   François 
Herenftalsjbourgade  dans  le  Brabant  près  d'Anvers,  Franck,  dit 
oii  il  demeura  toujours  ,  &  fut  reçu  dans  la  com-  ^  Vieux, 
munauté  des  peintres  de  cette  ville  en  1^61.  Ses 
tableaux  lui  acquirent  un  nom  diftingué  :  on  en 
peut  juger  par  celui  qui  efl  placé  dans  l'Eglife  de 
notre  Dame  d'Anvers,  à  l'autel  des  maîtres  d'é- 
cole de  cette  ville  ;  c'eft  notre-Seigneur  au  milieu 
des  do6teurs.  François  Franck  le  vieux  mourut  à 
Anvers  en  1666:  on  le  croit  père  de  François 
Franck  le  jeune  ,  &  de  Sébaftien  Franck.  ^ 

Ambroife  Franck  demeuroit  pareillement  à  An-  Ambroise 
vers ,  &  s'eft  plus  diftingué  dans  la  peinture  que  fes  p  j^  ^  „  ç  g;^ 
deux  frères. L'Evêque  deTournay  chez  qui  il  demeu- 
ra long-tems, exerça  Ton  pinceau  fur  des  fujets  d'hit 
toire  ;  on  voit  deux  morceaux  de  fa  main  à  Notre- 
Dame  d'Anvers  :  l'un  orne  la  chapelle  des  Cor- 
donniers ,  &  reprcfente  le  martyre  des  faints  Cref-^ 
pin  ôc  Crefpinien;  l'autre  eft  fur  un  des  volets  qui 
renferment  le  tableau  où  Martin  de  Vos  a  peint 
faint  Luc  qui  travaille  au  portrait  de  la  Vierge. 
François  Franck,  dit  le  vieux  ,  a  eu  deux  enfans , 
Gomme  on  vient  de  le  remarquer  ci-delTus ,  l'un 
François  Franck  le  jeune  ,  &c  Sébaftien  Francken.  ^ 

François  Franck  le   jeune  dont  on  voit  ici  le  François 
portrait,  mérita  d'être  peint  par  Vandick  &:  d'ê-  Franck 
tre  gravé  dans  la  fuite  des  hommes  illuftres  de  ce  ^e  Jeune. 
tems  :  il  naquit  à  Anvers  en  1 580  ,  &  fut  élève 
de  fon  père.  On  iifoit  dans  Tes  tableaux  la  ma- 
nière &  le  ooût  de  defîiner  de  fon  maître  ;  mais 
il  le  furpafla  en  finelTe  &  en  invention. 

Le  père  eut  foin  de  faire   apprendre  parfaite- 
ment i'hiftoire  fainte  &  profane  à  fon  fils ,  &  de 
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^  lui  donner  quelque  teinture  des  belles-lettres.  Ce 

François  fondement  lui  fut  d'une  grande  utilité,  pour  fe 

Franck  diftinguer  parmi  toute  la  jeunelTe  qui  couroit   la 

LE  Jeune,  même  carrière  :  fa  principale  application  fut  l'hif- 

tojre  en  petites  figures  ,  qu'il  traita  d'une  manière 

auffi  ingcnieufe  que  libre  :  fans  rallentir  fon  feu  , 

il  mettoit  fur  la  toile  tout  ce  qui  lui  venoit  en 

penfce  :  Le  génie ,  difoit-il^  f  eut-il   être  renfermé 

dans  la  prifon  des  règles  ? 

On  trouve  certainement  dans  tous  fes  ouvra- 
ges, de  la  noblclTe  &  de  la  finelTe  dans  la  pen- 
lée,  de  l'abondance  dans  l'exécution  ,  de  la  force 
dans  le  coloris ,  de  Texaélitude  dans  la  belle  ma- 
nière de  traiter  l'hiftoire  ,  un  grand  feu  d'imagi- 
nation ,  une  facilité  de  pinceau  peu  commune  ,  &: 
les  lumières  parfaitement  bien  placées ,  cherchant 
toujours  à  fe  rapprocher  de  la  nature. 

Ses  premiers  ouvrages  furent  différens  fujets  de 
l'ancien  Teftament ,  &  de  l'hiftoire  Romaine.  Ces 
morceaux  tant  de  fois  rebattus  ,  ne  s'en  reflen- 
toient  nullement  fous  la  main  de  cet  artifte  ;  c'é- 
toient  de  nouvelles  tournures,&  des  difpofitions  qui 
n'apparrenoient  qu'à  lui.  Oi\  les  envoya  à  un  Prince 
d'Allemagne  pour  qui  ils  étoicnr  faits  :  on  le  man- 
da enfuite.  Un  alTez  long  fejour  en  ce  pays-là  , 
lui  fit  conrrader  un  goût  lourd  &  maniéré  dont 
il  n'a  jamais  pu  fortir  entièrement.  Son  père  qui 
s'en  appcrçut  à  fon  retour  ,  crut  le  voyage  d'Ita- 
lie trcs-ncccflaire  pour  lui  orer  ce  goût  fauvage  (i 
éloigné  de  la  belle  natuce.  François  s'y  rendit  adez 
jeune,  pour  faire  les  études  &  les  reflexions  nécef 
iaires  pour  fe  perfedionner.  Venifc  fut  la  ville  oi\ 
il  féjourna  le  plus  long-tems.  Quel  fpeâracle  pour 
un  peintre  qui  cherche  la  couleur  !  Tout  lui  trace 
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{on  chemin  ,•  à  chaque  pas,  ce  font  de  nouveaux 
prodiges,&  s'il  n'en  profite  pas.c'eft  que  les  yeux  ne     ^  "^  ^  ^ *^ '  * 
ie  fervent  pas  bien.  Plufieurs  fêtes  qui  fe  donnent  ^  ^-'^  ^  c  k 
pendant  le  carnaval ,  furent  repréfentées  avec  une  ^^  Jeune. 
délicatede  de  pinceau  ,  &  un  ton  de  couleur  qui 

,  ne  cède  à  aucun  peintre  de  fon  tems  dans  le  tren- 
re  qu'il  avoir  embralfé.  Les  plaifirs  du  carnaval 

•ne  purent  le  retenir  long-tems  cil  en  naidoic  des 
fujet's  de  tableaux  aulîî  amufans  Se  aufïï  fréquens 
que  les  intrigues  amoureules  lui  en  pouvoient 
fournir  ;  il  n'y  avoir  qu'à  choifir.  Quel  plailir  pour 
un  artilte  qui  a  du  difcernement  !  L'amour  fe  mêla 
de  la  partie:  la  maîtrelTe.d'un  Noble  lui  parut  mé- 
riter fes  recherches  ;  il  la  fuivoit  partout  ;  on  y  ré- 
pondoit  à  merveilles  ,  on  cherchoit  de  parc  ôc 
d'autre  le  moyen  de  finir  le  roman.  Le  Noble  qui 
s'en  apperçuc ,  le  fit  avertir  de  ne  pas  s'expofer  à 
fon  reltentimenc  :  rien  n'eft  fi  fifinificatif  en  ce 
pays-là;  heureufemenc ,  il  en  connut  tout  le  dan- 
ger ,  Se  réfolut  de  partir  incelTamment  pour  foii 
pays. 

♦Chacun  s'emprelTa  à  fon  retour  d^employer  fon 
pinceau  ,  qui  s'étoit  extrêmement  fortifié  en  Ita- 
lie. Il  trouva  fon  père  mort,  &  une  fi  petite  fuc- 
ceiïion ,  que  toute  fa  redource  fut  dans  fon  tra- 
vail :  heureufement ,  <|u'il  pouvoit  à  peine  fuffire  à 
tout  ce  qu'on  lui  demandoit.  Un  homme  voulant 

I  avoir  deux  tableaux  d'hiftoire,  fut  curieux  d'en  fta- 
voir  le  prix.  Franck  lui  en  demanda  cent  ccus. 
Quand  ils  furent  faits,  le  Curieux  n'en  voulut  don- 
ner cjue  quarante  j  Se  le  peintre  lui  fit  remarquer 
qu'ils  étoient  trop  grands  Se  trop  chargés  d'ouvra- 
ges pour  un  fi  bas  prix ,  mais  qu'il  en  feroit  deux 
autres  moins  chargés.  Il  pçignic  à  gouache  par- 
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delïïis  le  vernis,  deux  payfages  peu  travailles  qui 
François  préfenta  au  Curieux  qui  ne  voulut  plus  doiinet  lef 
Franck  quarante  écus  qu'il  avoit  ofl-erts  des  premiers ..  On 
Il  Jeune,  prit  des    arbitres  ,  &:  il  fut  condamné   à  payei 
cette  lomme.  Le  peintre  qui  concinuoit  à  deman. 
der  les  cent  cens ,  diioit  qu'il  s'agilloit  des  pre- 
miers tableaux  d'hiftoire  qu'il  n'avoit  fait  quecoui. 
vrir  ;  ce  qu'il  fit  connoître  en  paflant  dellus  unt 
éponc^e  :  alors   on  vit  deux  très-bons   morceau! 
d'hiftoire ,  &  le  Curieux  fut  condamné  à  lui  donnei 
les  autres  foixante  écus. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  à  Françoii 
Frankcn  le  jeune  la  jullice  qu'il  mérite,  quob 
qu'aujourd'hui  Tes  tableaux  folent  patfés  de  modej 
&  ne  foient  plus  recherchés  par  les  curieux  com« 
me  ils  l'ctoient  autrefois.  Le  tems  les  a  fait  devei 
nir  un  peu  noirs  ,  ôc  la  belle  couleur  de  Rubenj 
&  deVandyck  qui  approche  fi  fort  de  la  nature ', 
les  a  entièrement  effacés  :  ils  confervent  ncan. 
moins  un  certain  mérite.  François  Franck  mou. 
rut  à  Anvers  en  1^40  ,  âgé  de  loixanre-deux  ansi 
èc  l'on  voyoit  (a)  à  iaint  André  Paroilfe  de  cette 
ville,  fon  épitaphe  qui  .faifoij.ua  grand. éloge  éf 
les  talens  :  mais,  quelque  recherche  que  j'ayefait 
fjire  on  ne  la  put  retrouver. 

On  voit  a  Dulîeldorp  un  joli  tableau  de  fa  main 

c'ell  une  colation  où  fè  trouvent  plufieurî.  femi 

^  mes. 

Sebastien        Sébaftien  Franck  ouFrankenqui  eft  le  même* 

Franck."^  environ  en  1 575,  étoitfon  frère,  &  difciple^J 

Van-  Oort  :  il  peignoit  les  batailles  6c  le  payfag,4 


i*)  Seloo  tÉoigeilie  de  Bier 


*- 

I 


ne 
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^ornc  de  figures  &:  d'animaux  touches  de  bon  goût. 
L'on  préfume  qu'il  a  eu  deux  fils  ;  l'un  Gabriel 
Franck  ,  qui  fut  diredleur  de  l'académie  d'Anvers 
en  I  (S54  ,  &  donc  on  n'a  nul  autre  détail.  ^ 

L'autreeftjean-Baptifte Franck, qui  fuivit  lama-     J  e  an- 
niere  de  Ton  père  ,  &:  la  reâiifia  beaucoup  fur  les  Baptiste 
ouvrages  de  Rubens  &  de  Vandick.  Les  fujets  de  F  R  a  n  c  K. 
iTHilloire  Sainte  &  de  l'Hiftoire  Romaine  ,  fai- 
•foient  fa  plus  grande  occupation  ;  enfin  ce  furent 
les  repréfentations  des  jolis  cabinets  ornés  de  pein- 
tures ,  de  buftes  &  de  vafes.  Ces  morceaux  ont  un 
:mérite  fingulier.  Parmi  le  grand  nombre  de  pe- 
tits tableaux  qu'ils  repréfentent,  chaque  goût,  cha- 
,c(ue  manière  y  eft  fibienobfervée  ,  qu'on  nomme 
le  nom  de  tous  les  maîtres.  C'eft  un  talent  des  plus 
rares ,  &c  qui  ell  aftedé  particulièrement  à  Jean- 
Baprifte  Franck. 

.  On  ne  fçait  rien  du  dixième  Franck  qu'on  appel- 
.loit  Conrtantin ,  finon  qu'il  fut  directeur  de  l'aca- 
démie d'Anvers  en  i6ç)^.  En  général  ,  il  eft  fort 
,îifé  de  confondre  les  ouvrages  de  tous  ces  maîtres 
faits  à  peu  près  dans  le  même  goût.  *S==^ 

La  même  hiftoire  de  la  peinture  nous  donne  en-  Laurent 
:ore  un  Franck  appelle  Laurent  ,  qui  a  enfeigné  Franck. 
Francifque  Mile  le  père  ;  on  le  dit  natif  d'Anvers  , 
^nais  domicilié  à  Paris  :  c'efl:  lui  qui  avoit  marié  la 
.ïlle  à  Francifque  Mile.  On  a  le  portrait  de  Jé- 
"ôme  Franck  gravé  par  Jean  Morin. 


^ë  Abrégé   de   ia   vie 
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CORNEILLE   POELEMBURG 


PoELEM-  J^Es  perfonnes  qui  aiment  le  fiiave,  le  beau  fi- 
B  u  K  G.  ni ,  lagicable  ton  de  couleur  ,  iont  enchantée 
des  ouvraj,es  de  Corneille  Poekmburg  ,  dont  V,. 
nailfance  eR  marquée  à  Utrecht  en  l'année  i  58(5 
Il  reçut  les  premiers  principes  de  ion  art  d'Abrahan 
Bloëmaert  ;  (uivant  i'ufage  des  peintres  Flamands 
il  fe  rendit  tout  jeune  à  Rome  ,  011  il  prit  tant  di 
goût  pour  la  manière  d'Adam  Elsheimer  ,  qu'il  (i 
la  propola  pour  modèle  :  ce  peintre  demeuroit  pou 
lors  a  Rome  ,  &  y  etoit  fort  eftimé. 

Poclemburg  ,  extrêmement  touclié  des  ouvrac;e 
àw  grand  Raphaël  ,  tâcha  ,  fuivant  un  auteur  (  a 
Holiandois,  d'en  fuivre  la  grâce  &  la  douceur  dan 
la  nouvelle  manière  qu'il  fe  forma  lui-même,  fur 
ïout  pour  le  nu.  Quoiqu'en  dilecet  auteur,  on  n 
s'avifera  jamais  de  dire  que  ce  peintre  ait  biei 
delliné  le  nu.  Un  autre  (^  )  auteur  Hollandois  di 
que  l'envie  d'atteindre  à  la  manière  de  Raphaël  5 
de  l'imiter  dans  ùs  nudités ,  ne  lubfifta  pas  long 
tems  chez  Poelemburg  ,  qui  fe  forma  une  manier 
particulière  en  s  attachant  à  la  feule  nature. 

On  ne  peut  douter  que  la  nature  &  les  çrace 
n'ayent  travaillé  de  concert  à  former  un  fi  granr 


{a)  Houbrakin. 
4  i  )    Keyerman. 

artifte 


BII 


^ 
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artifte  :  roue  eft  d'accord  chez  lui ,  excepté  la  partie  ^ 

de  la  correâ:ion.  P  o  e  l  e  m- 

La  hneire  &  la  fuavité  du  coloris ,  le  choix  des  b  u  n.  g. 
fîtes ,  l'ingénieufe  richeiïe  de  fes  fonds  ornés  des 
ruines  de  l'ancienne  Rome,  le  ton  vrai  &  natu' 
rel  de  Tes  payfages ,  la  couleur  légère  &  connme 
traniparente  de  fes  ciels,  font  ordinairement  le 
mérite  de  ce  peintre.  Il  faut  encore  que  fes  ou- 
vrages foient  de  petite  forme',  pour  être  dignes  de  y 
cet  éloge  ;  litôt  qu'ils  font  un  peu  grands ,  ils  cef- 
fent  de  le  mériter.  Son  aiïiduité  au  travail  ne  peut 
trop  fe  remarquer  ;  elle  eft  la  fource  de  cette 
grande  quantité  de  tableaux  que  nous  avons  de  fa 
main. 

Pendant  fon  féjour  à  Rome,  plufieurs  cardi- 
naux charmes  de  fa  belle  exécution  ,  le  venoient 
voir  travailler  ,  Se  lui  commandèrent  alTez  de  mor- 
ceaux pour  l'occuper  pendant  fon  féjour.  Il  fe  dé- 
cer  ::ina  de  rerourner  dans  fon  pays&  depaiTer  par 
Florence  ,  où  le  Grand  Duc  voulut  auiïi  eflayer 
fon  pinceau  i  il  n'y  eut  point  de  témoignages  d*ef- 
time  qu'il  ne  reçût  de  ce  Prince.  Enfin,  de  retour 
ï  Ucrechr ,  Rubens  qui  aimoit  fa  manière  de  pein- 
dre ,  m  (\r  pas  content  qu'il  ne  pollédàt  plufieurs 
de  Tes  t  ibleaux  ;  l'éloge  d'un  G  grand  homme  fuf- 
Sroic  poui"  immortalifer  Poelemburg  ,  fi  la  répu- 
:arion  par  c'excellens  ouvrages  n'eu:  déjà  été  fo- 
i^-menr  établie  ;  elle  pafla  iufqa'à  Londres,  où 
Charles  I  l'invita  à  venir  en  1657.  Il  enrichit  le 
zabinet  dâ  ce  Monarque  de  plufieurs  beaux  ou- 
iTa-^es ,  &  il  revint  comblé  de  biens  àUcrecht,  où 
l  Tiourut  en  l'année  1660  âgé  de  foixante  -  qua- 
:orze  ans. 

Tome  ///.  G 
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Poelemburg  a  laifle  p'iufieurs  élèves,  tels  qu 

P  o  E  L  E  M-  Jean  Lis ,  Daniel  f^ertangen  ,   François  Ferwilt 

B  u  R  o.     Guillaume  ran  -  Steenru  Ton  neveu  ,  Alexandr 

Kierings,  Jean  Van  Haensbergen  :  Gérard  Hiiet 

&  Moyfe  Van-Wttenburg  die   le  petit  Moyfe 

I  '  font  aufli  dilciples  de  Poelemburg. 

Alexandre       Alexandre  (4)  Kierings  qui  fut  élève  de  Poe 

^  lemburg  ,  lui  doit  une  grande  partie  de  la  vogu 

qu'ont  eu  fes  ouvrages.  11  traitoit  fort  bien  le  pay 

lage  ;  mais  il  ne  Içavoit  pas  faire  les  figures ,  qt 

ordinairement  dans  fes  tableaux  font  de  la  mai 

de  Poelemburg,  ou  de  Jacob  Erneft  Thoman  ;  o 

ne  fçait  point  précifément  le  tems  de  fa  mort. 

^^^— — ■  fiorillbit  en  163 â. 

_,  Les  dedeins  de  Poelemburg  ne  font  pas  coi 
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muns;  il  les  arretoïc  d  un  trait  de  plume  &  les  h 

voit  au  billre,  où  il  mêloit  fouvent  de  l'encre 

la  Chine  ,  pour  en  faire  un  ton  violer.  On  do| 

trouver  de  l'efpric  dans  fes  petites  figures ,  dar 

la  touche  des  arbres  que  fouvent  il  pointilloit;  fJ 

fabriques  font  excellentes ,  &  l'intelligence  & 

propreté  de  fes  deffeins  ne  peuvent  trop  fe  remai 

quer  :  fes  ouvrages  font  répandus  dans  tous  les  ca 

binets ,  &  font  en  très-grand  nombre. 

Il  y  a  en  Zelande,  une  nativité  qui  eft  le  chei 
d'œuvre  de  ce  maître.  Roterdam  poiïédoit  autrd 
fois  un  petit  cabinet  tout  tapilTé  des  tableaux  dei 
main. 

On  voit  à  DulTeldorp  chez  l'Eleéleur  Palatin 


(<j)  Le  peu  de  tableaux  que  nous  voyous  de  fa  maia  ,  font  in 
nitnciu  meilleurs  que  ceux  qu'on  lui  attribue,  qui  font  vcrds  , 
«ét-Iùremeut   du  vieux  Franck. 


DES  PLUS  FAMEUX  Peintres.         pp 

',oth  avec  Tes  filles  ,  une  nativité  du  Sauveur  , 
,  DUte  la  famille  Eledorale  de  Frédéric  V.  Pa-  Poêle  m- 

itin.  BuRG. 

Le  Roi  pofTéde  un  bain  de  Diane  ,  une  vue 
■  u  Campo  raccino  ,  le  martyre  de  faint  Etienne , 

ne  autre  vue  du  Campo  F'accîno ,  tous  peints  fur 
X  iois. 

!M  On  voit  au  palais  Royal  un  payfage  où  font 
ijies  vaches ,  Céphale  &  Procris,  tous  deux  peints 
%  M  cuivre  ;  le  payfage  aux  ruines ,  les  Nymphes 
il  ;  les  Faunes,  peints  fur  bois. 
0  '  Nous  avons  de  gravé  d'après  ce  maître  ,  un  livre 
■At  neuf  ruines  de  Rome  par  J.  G.  B.  Bonchorji  , 

me  adoration  des  Rois  par  Perelle ,  un  livre  de 
l'uatre  payfages  par  J.  Morin  ;  un  petit  payfage 
ilî'ins  le  cabinet  d'Aix  ,  plufieurs  pièces  noires  gra- 
des par  Lens ,  &  une  planche  dans  le  cabinet  de 
ii  :mpereur. 

:]    On  prétend  qpe  Poelemburg  a  gravé  quelques 
i   orceaux  à  l'eau  forte  ;  mais  ils  font  très-rares. 
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MICHEL    J  A  N  S  O  N 
MIREVELT. 

MicH^tL  Ai«Es  Hollandois  ont  cîe  tout  tems  cultivé  i 
J  A  N  s  o  N  peinture  avec  aOTez  de  fucccs  \  s'ils  n'ont  pas  i 
MiREVELT.  ^^  gloire  d'être  inventeurs  de  la  peinture  à  j'hu; 
comme  les  Flamans ,  ils  ne  nous  ont  pas  mois 
fourni  qu'eux  d'habiles  gens,  qui  les  ont  fait  co- 
noître.  Le  pays  des  beaux  arts  eft  celui  de  toutes  !s 
Nations;  &  c'eft  avec  grand  tort  que  les  Italics 
veulent  s'arroçzer  le  droit  de  doruicr  le  ton  en  f  t 
de  peinture  ,  au  refte  de  l'Europe. 

Michel  Janfon  Mirevelt  eft  un  des  plus  ancies 
peintres  de  la  Hollande  ,  puifqu'il  naquit  à  Df 
en  1563.  Son  père  ,  orfèvre  de  profefîion  ,  le  rt 
chez  un  écrivain  pour  apprendre  les  premiers  é- 
mens  des  Letttes.  Il  fçavoitle  Latin  à  l'âge  de  ht 
ans ,  &  fon  écriture  étoit  ^\  pat  faite  ,  qu'il  furpalT  c 
tous  les  maîtres  de  Delf.  Cette  belle  maniérée 
former  les  caractères  de  l'écriture,  fit  préfunr 
en  lui  une  grande  difpolition  pour  le  deilein.  (:i 
lui  apprit  les  principes  de  cet  art,  &  la  gravie 
lui  fut  montrée  par  Jérôme  Wierix  ,  un  des  p- 
miers  de  ce  tems.  Il  donna ,  dès  l'à^e  de  douze  ai, 
au  public  les  planches  d'une  Samariraine ,  d'ie 
cène  &  d'une  Judith  de  fon  invention  ,  qui  éb;- 
cherent  fa  réputation.  Comme  il  s'açrilToit  d'c  • 
prendre  à  peindre,  Antoine  Montfort  de  Bl(- 


1I.^ae,^6  Se  ■ 
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kland  fut  chargé  de  fou  inftrudion.  Son  mérite  '"'^'"'^'^ 
foutenu  par  les  avantages  d'une  belle  éducation  >  M  i  c  h  e  l 
ne  tarda  pas  à  le  faire  diftinguer  des  autres  élèves    J  an  son 
de  cette  école  ;  à  peine  reconnoilFoit-on  fes  ou-  Mirevelt. 
vrages  d'avec  ceux  de  fon  maître.  L'hiftoire  fut 
fon  premier  objet  >  &  il  fit  plulieurs  grands  ta- 
bleaux d'autel,  qui  étoient  alTez  bons  pour  fauver 
fon  nom  de  l'oubli.   Perfuadé  qu'un  peintre  d'hiC- 
coire  doit  embrafTer  toutes  les  différentes  bran- 
ches de  la  peinture  ,  il  s'amufoit    quelquefois  à 
faire  des  portraits  ,  des  barabochades  &  des  cui- 
[înes  remplies  de  viandes  ôc  de  gibier. 

L'amour  du  gain  fixa  Mirevelt  aux  portraits,  oi\ 
il  réulîît  parfaitement.  Cette  paiïion  fi  contraire  à 
!a  perfeélion  des  arts  ,  en  a  toujours  été  Técueil  j 
c'eft  ce  qui  eft  exprimé  très  -  heureufement  par 
in  (a)  auteur  ,  qui  dit  :  Que  le  trop  de  [om  de 
ievenir  riche ,  ne  vohs  fajfe  pas  n'exiger  votre  répit- 
wiorit 

Infatni  tilt   non  poilor  fit  nvxrtt   feculi 
Cura ,  auri^tte  famés.  , » 

Ceft  une  grande  perte  pour  la  peinture  ,  que 
îes  génies  propres  à  traiter  les  grands  fujets  d'hif^ 
■oire ,  Ce  bornent  au  talent  du  portrait  j  que  ne 
îeviendroient-ilspas,  ces  grands  génies,  s'ils  s'éle- 
'oient  dans  l'hiftoire  autant  qu'ils  le  font  efpérer  i 
^  feroient  des  prodiges. 

Le  premier  portrait  qui  mit  Mirevelt  en  répu- 


(«  )  Du  Frefnoy  ,  de  Avu  Graph,  v.  >f8j. 

G  iij 
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"  ration,  fut  celui  d'un  homme  portant  une  grand 

M  I  c  H  EL  jj^^i^g  ^  Jqpjj  Jj,  travail ,  en  attirant  l'admiration 

Janson     j-j'5tQit  point  le  bon  goût  ;  la  nature  avoit  guid 

MiREVELT.  fQj-,  pijiceau  ,  iV  on  pouvoir  dire  qu'elle  en  recevoi 

de  nouveaux  charmes. 

Les  Rois ,  les  Princes  eurent  pour  la  perfonn 
&  pour  l'habileté  de  notre  peintre,  toute  l'eftim 
polfibie.  Charles  I,  Roi  d'Angleterre,  le  fit  prie 
de  venir  à  fa  Cour  pour  faire  Ton  portrait,  &  cehi 
d'Henrierte-Marie  de  France  ,  fille  d'Henri  IV ,  5 
fœur  de  Louis  XIII  ,  que  Charles  avoit  époufé 
en  l'année  16^5.  Ce  voyage  n'eut  pas  lieu  ,  a  cauf 
de  la  perte  qui  défola  la  ville  Se  les  fauxbourg 
de  Londres  ;  ce  qui  obligea  la  Cour  de  fe  retirer 
la  campagne. 

Aucun  Prince  ne  l'accueillit  avec  tant  de  bout 
que  l'Archiduc  Albert  ;  ce  grand  homme  eftimo 
la  perfedion  à  laquelle  Mirevelr  avoit  porté  Ton  ar 
il  le  retint  auprès  de  lui  avec  unegroUe  penfion ,  l 
lui  accorda  une  pleine  liberté  de  confcience  ,  pot 
fuivre  une  (a)  fede  d'Hérétiques.qui  fe  rendoit  déj 
redoutable  par  Tes  progrès,  &  qui  étoit  alors  regai 
dée  de  fort  mauvais  œil.  S'il  avoit  fouhaité  d'obte- 
nir ces  grâces,  il  défiroit  encore  plus  de  les  mérite 
Lorfque  le  voyage  d'Angleterre  eut  été  rompu 
Mirevelr  fixa  la  demeure  à  Delf ,  d'où  il  forto 
quelquefois  pour  aller  à  la  Haye  ,  peindre  le 
Comtes  de  NafTau  &  les  Seigneurs  de  cette  Cou 
Les  portraits ,  en  petit  fur  cuivre  ,  de  Guillaum 
Maurice  I  ,  de  Philippe  &  de  Frédéric-Henri  d 
Naffau  ,  font  parfaits  ;  on  n'eftimoit  pas  moir 


(a)  Les  Mennonices. 
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ceux  du  fils  d'Henri   Egbertz  avec  fa  femme  ,  ' 

,  &  du  Bourguemeftre  de  Delf  Gefid   Sanfz  avec  ^  ^  c  h  e  l 
i  fa  femme  &  Tes  enfans.    La  Pri ncede  d'Oraiifre  Janson. 
fut  peinte  plufieurs  fois  de  fa  main  5  &  il  a  fait  un  Mirevelt. 
fi  prodigieux  nombre  de  portraits ,  qu'on  les  fait 
.  monter  à  plus  de  dix  mille ,  fuivant  (  a  )  Sandrart. 
,  Il  ne  faut  pas  oublier  une  grande  cuifine ,  avec  tout 
fon  appareil ,  que  l'on  voit  à  Delf,  &  qui  eft  aufïi 
de  ce  peintre. 

Mirevelt   étoit   un   homme   doux  ,   affable  , 

;  éloquent  ,   &  bien  reçu  dans  toutes  les  compa- 

•  gnies.    Il  avoit  tant   de  vogue  pour  le  portrait , 

que  pour  modérer  l'ardeur  de  ceux  qui  en  vou- 

loient  avoir ,  il  en  doubla  le  prix  ,   &    fixa  les 

grandeurs  ordinaires  à  cent  cinquante  florins  :  les 

:  plus  grands   étoient  doublés  &  triplés  fuivant  le 

i  travail, 

i  Ce  peintre  mourut  à  Delf,  dans  fon  erreur, 
'len  1641  ,  à  l'âge  de  foixante-treize  ans ,  laiffant 
deux  fils ,  dont  l'aîné  Pierre  ,  fut  un  bon  peintre 
i  de  portraits  ;  ce  qui  paroît  par  un  excellent  ta- 
bleau de  fa  main,  qui  fe  voit  dans  la  chambre 
d'anatomie  à  Delf,  c'eft  le  même  goût  &  la  même 
manière  de  fon  père. 

Les  tableaux  &  les  deiïeins  de  Mirevelt  fe  trou- 
vent rarement  en  France.  Leur  grand  fini  n'en  ôte 
pas  le  mérite;  &  ils  font  plus  dans  la  manière  d'Hol- 
bein ,  que  dans  celle  de  Vandyck  :  un  ton  de  cou- 
pleur admirable,  un  pinceau  frais ,  une  touche  re- 
cherchée, les  feront  aifément  reconnoître. 


(  a  )  Effigies  plufquàm  àecics  mille  confecijfe  dicitur.  Acad.  nob. 
Arcjs  Pia.  pag.  19/. 
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~  Ses  difciples  font  Paul  Moreelfe  ,  Pierre  Gueer' 

Michel  ^y^^  ^^  Monfoort,  Claude  Coriielis  ,  Ton  neveu, 
J  AN  SON  Yxtïït  Dirck  Kluyt  ,  fon  fils  Pierre  ,  «Sf  autres. 
MiREVELT.  Guillaume  Delft  ,   qui  étoit  fon  beau  -  frère  ,  a 

gravé  5  d'après  lui  ,  plus  de  cinquante  portraits, 
Bary  a  gravé  un  petit  portrait  d'Hugo  Grotius, 

Penfionnaire  drs  Etats;Muller  ceux  de  JeanNeyen, 

&  d'Ambroife  Spinola. 


'''^^/^^fe^ 


ll.^idet-t  Je 


OIS  PLUS  f  AMEUX    Peintres.     loj 

JEAN      W  I  NA  N  T  S. 


\y  E  maître,  qu'on  croit  né  dans  la  ville  d'Harlem   j  ^  ^  j, 
vers  l'an  1 600  ,  pafTe  pour  avoir  inftruir  le  fameux  «^ 
Wouwermans.   Aucun  aureur  n'a  parlé  de  lui ,  &  ^ 

les  Hollandois,  qui  font  allez  prolixes ,  ne  l'ont  pas 
même  nommé  dans  leur  catalogue.  Cet  artifte  a  eu 
cependant  une  réputation  diftinguée  :  une  touche 
légère  &  fçavante  ,  une  entente  de  lumière  ,  qui 
appelle  à  foi  le  fpe(5tateur  ;  d'heureux  fîtes ,  de 
beaux  c'els ,  fe  trouvent  réunis  dans  fes  ouvrages  ; 
enfin  ,  fes  tableaux ,  qui  ne  font  pas  communs  , 
palTent  fouvent  pour  être  de  la  main  du  fameux 
Wouwermans. 

On  dit  que  les  figures  qui  ornent  les  tableaux 
de  Winants  ,  ne  font  pas  de  fa  main  \  &  qu'il 
les  faifoit  peindre  par  Van-Tulden  ,  Oflade  , 
Wouwermans,  Lingelback, Adrien  Vanden- Velde, 
&  autres  :  loin  de  déparer  fes  ouvrages  ,  au  con- 
traire ,  elles  les  font  valoir.  Winants  a  fuivi  en 
cela  l'exemple  de  beaucoup  d'autres  peintres  qui 
l'avoient  précédé.  Le  fameux  Claude  le  Lorrain , 
qu'on  peut  appeller  avec  juftice  le  Prince  du 
payfage  ,  en  agidoit  ainfi  :  quoiqu'il  eût  fait  des 
études  continuelles  ,  dans  les  académies,  pour  àeC- 
finer  la  figure ,  il  ne  put  jamais  y  réuffir  parfaite- 
ment ,  &  il  faifoic  peindre  fes  figures  par  Phllippo 
Lanri  &  le  Courtois.  Il  difoitp  enplaifantant  iiic 


io6  Abrogé  de    la    vif 

~Z  fon  ignorance  :  Je  ne  vends  que  mes  payfages ,  ($* 

^j^  je  donne  la  figures  par  -  dejfus  le  marché. 

Wynants,  au  contraire  ,  cachoic  avec  un  foin 
extrême  fon  peu  d'habileté  pour  defîiner  une  fi- 
gure ,  &  ceux  qui  étoient  employés  à  en  peindre 
dans  fes  tableaux  ,  le  faifoient  toujours  à  l'infçu 
de  fes  amis.  L'homme  a  un  penchant  naturel  à 
furfaire  fes  bonnes  qualités,  &  à  diminuer  fes  dé- 
fauts. Ayant  vendu  deux  pendans  à  un  Bourgue- 
meftre ,  les  figures  ne  fe  trouvèrent  pas  de  fon 
goût ,  &:  il  exigea  du  peintre  d'y  faire  fur  le 
champ  5  quelque  changement ,  &  d'ajouter  une 
figure  :  l'impuiffance  où  Wynants  fe  trouva  de  le 
faire ,  &  la  néceflité  d'appeller  une  main  étran- 
gère à  fon  fecours  ,  découvrirent  fon  incapacité  ; 
ce  qui  ne  laifTa  pas  de  lui  faire  tort  chez  les  ama- 
teurs. 

Sans  fonger  qu'il  donnoit  lui-même  matière  à  la 
critique  ,  fon  plus  grand  plaifir  croit  de  reprendre 
les  autres.  N'eft-il  (a)  pas  jufte  d'épargner  les  gens , 
fi  nous  voulons  qu'ils  nous  épargnent  î  Cet  efpric 
de  critique  attira  à  cet  artifte  beaucoup  d'ennemis , 
qui  blâmoient  fans  ceffe  fes  ouvrages  3  d<.  c'eft  peut- 
être  ce  qui  a  obligé  les  écrivains  de  fa  profeiîion 
de  garder  à  fon  fuiet  un  profond  filence.  S'il  avoir 
fçu  profiter  de  leurs  avis ,  n'auroit-il  pas  évité  les 
fautes  qu'on  lui  reprochoic  ? 


(«)  Mquum  efi 
PeccAth  veni/tm  fofcentem  rediere    rttrsTtf, 

Horat.  Sat.  III.  Lih.   i. 
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Un  ennemi  ,  dit  un  célèbre  (  4  )  auteur  >  Jean 

Eft  un  ioigneux  &  dode  précepteur  y  w  tnants» 

Fâcheux  par  fois  ,  mais  toujours  falutairc  > 
Et  qui  vous  fert  fans  gages  ni  falaire. 

Le  jeu ,  la  débauche ,  fi  ordinaires  à  fes  com- 
patriotes ,  retardèrent  beaucoup  Tes  talens  5  il  y 
employoit  la  plus  grande  partie  de  Ton  tems ,  éc 
{on  génie  fi  heureux  dans  la  peinture ,  ne  fe  mon- 
troit  pas  avec  moins  d'évidence  dans  toutes  (es 
parties  de  plaifir.  Un  jour  étant  à  table  avec  rnjm- 
bre  de  fes  amis,  Wynants  propofa  quelque  chofe 
d'extraordinaire  :  on  choifit  pour  l'endroit  de  la 
fcène  ,  un  étang  dans  un  jardin,  où  l'onconftruific 
avec  du  gazon  ,  un  petit  fort  à  quatre  baftions  , 
entouré  d'un  fofle  plein  d'ea^  Douze  allaillans 
fe  mirent  en  calleçons  avec  *s  feringues  ;  d'au- 
tres fe  renfermèrent  dans  le  fort ,  habillés  de  même 
&  avec  de  pareilles  armes.  On  s'attaqua ,  on  fe 
défendit ,  on  fit  des-  forties  qui  furent  foutenues 
vigoureufement  ;  enfin  ,  après  deux  heures  de  com- 
bat ,  la  place  capitula  ,  fe  rendit ,  &  on  fortit  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Rien  ne  fut  mieux  con- 
certé y  &  on  s'apperçut  bien  ,  au  bon  ordre  qui 
avoir  été  établi ,  qu'il  s'étoit  trouvé ,  outre  l'in- 
duftrieux  "binants ,  quelque  militaire  dans  la  trou- 
pe des  convives. 

Adrien  Vanden-Velde  a  été  fon  difciple ,  aufïï- 
bien  que  Wouwermans, 


(«)  Roirlleau. 


loS  Abrégé    de    la   vie 

"  On  ne  fçait  pas  précifcirient  en  quel  lieu ,  Se  en 

Jean     quelle  année  mourut  ce  peintre.  On  ignore  même 

Wynants.  s'il  a  été  marié,  &  s'il  a  eu  des  enfans  :  on  fçaic 

feulement  que  Tes  aimables  tableaux  lui  affûtent  un 

nom  immortel. 


JEAN    DA  V  I  D    D  E 
H  E    E   M. 


Jean  David  ^^  et  habile  artifte  né  à  Utrecht  d'une  très-ho- 
D£  Heem.  notable  famille,  vers  l'an  1604,  excella  àpein- 
dre  des  fleurs ,  des  fruits ,  des  vafes  d'or  &  d'ar- 
gent ,  des  inftrumens  de  mufique,  des  tapis  de 
Turquie  ,  ainfi  quw^roit  fait  Ton  père  David  de 
Heem ,  qu'il  furpafla  de  beaucoup  ,  quoique  fou 
élève.  La  nature  fe  diftinguoit  difficilement  des 
mêmes  objets  peints  dans  fes  tableaux  :  il  avoit  le 
talent  de  rendre  avec  le  pinceau  ,  un  certain  bril- 
lant qu'on  remarque  fur  les  vafes  de  criftal ,  au 
point  même  de  s'y  mirer  :  tous  les  objets  qui  y  re- 
flettoient ,  &  particulièrement  du  côté  011  le  vafe 
recevoit  la  lumière,  y  croient  reprcfentés  d*une 
manière  fi  parfaite ,  qu'elle  a  donné  lieu  à  ce  qua- 
train : 

Plus  d'une  fois  Fillette  curieufe 

De  parer  fon  fein  d'un  bouquet  , 
Porta  la  main  fur  la  toile  trompeufe  , 
Pour  y  cueillir  l'hyacinthe  &  l'ceJlIet, 


JU.  ^uher^    ^fr 
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On  recherchoit  les  tableaux  de  ce  maître  avec    j~ 

tant  d'empredement ,  qu'on  Ce  les  enlevoit  aux  in-  ^^^  l>avid 
ventaires  i  tel  fut  celui  qui ,  au  rapport  d'un  auteur  °  ^  H  e  e  m- 
(a)  Hollandois,  fut  acheté  une  très-groffe  fomme  à 
la  vente  du  (leur  de  Vries  à  Dord  ,  à  caufe  de  fon 
précieux  fini ,  &  furtout  pour  la  vérité  d'un  vafede 
criilal  ;  ce  tableau  ,  après  avoir  paiïé  par  plufieurs 
mains  ;  fut  donné  en  préfent  à  un  Seigneur ,  donc 
la  reconnoiffance  procura  un  emploi  confidérable 
au  polfelfeur. 

Cet  habile  peintre  Jouit  long-tems  de  fon  tra- 
vail ,  &  amaiïa  beaucoup  de  bien.  Il  s'étoit  marié 
fort  jeune  à  une  jolie  femme  ,  qui  par  fon  aima- 
ble caradére  faifoic  le  bonheur  de  fes  jours ,  lorf- 
que  les  troubles  dont  la  Hollande  &c  les  autres 
Provinces-Unies  furent  affligées  en  i6j  i ,  l'obli- 
gèrent de  quitter  Ucrecht  pour  fe  retirer  à  An- 
vers avec  toute  fa  famille  ,  compofce  de  quatre 
filles  &  de  deux  garçons,  qui  devinrent  dans  la 
fuite  d'habiles  peintres. 

Il  éleva  cette  nombreufe  famille  avec  toute  l'at- 
tention &  tous  les  foins  imaginables,  &  établit  fes 
enfans  avantageufement.  Jean  David  ne  fit  pas 
un  long  féjour  à  Anvers  ,  puilqu'il  y  mourut  en 
1(^74,  étant  à  peu  près  dans  la  foixante-dixieme 
année  de  fon  âge.  Comme  il  écoit  fort  fupérieur  à 
fes  deux  fils ,  un  Proteftint  difoit  f  b  )  que  le  père 
étolt  le  Pape  ,  &  les  deux  fils  des  Cardinaux. 

Ce  peintre  a  laiifé  piufieurs  élèves  très-habiles, 
entr'autres,  Abraham  Mignon,  Henri  Schook  , 
fes  deux  fils ,  dont  un  eft  Corneille  de  Heem, 


(  a  )  Jiouiraken,    (  i  ;  Le  même  auteur. 


iio  Abrégé    de   la    vie 


T        TA  Ses  ouvrages  font  cconnans;  le  travail  en  cft  Cpi- 

Jean  David    .       ,    .,        ^.    ,  j     />    i»  n      j      i   -r  i> 

rituel,  il  paroit  ccre  plutôt  1  effet  du  plailir  que  !  au- 

ÇEtlEEM.  feur  a  pris  en  Us  peignant ,  que  de  la  néceflué  de 
les  terminer.  L'illufion  en  les  voyant  nous  occupe 
fi  agréablement,  que  l'art  y  diiparoît,  pour  n'y 
laiflTer  voir  que  cette  belle  nature  de  qui  il  tenoic 
tous  fes  talens.  Ses  tableaux  prcfentent  une  cou- 
leur admirable  ,  des  fraîcheurs  de  teintes  qui  fur- 
prenent ,  une  touche  extrêmement  légère  ;  &  fi 
l'on  y  voit  des  infedes  &  des  reptiles  ,  ils  y  pa- 
roilTent  animés ,  Se  chercher  leur  burin  fur  les 
belles  Heurs  qui  y  font  repréfentces. 

Ses  delTeins  ne  font  nullement  connus  en  Fran- 
ce i  mais  iès  tableaux  qui  font  en  grand  nombre , 
=•  publient  fa  capacité  &  fon  excellence. 
Corneille       Corneille  de  Heem  fon  hls  6^  fon  élève  ,  a  ac- 
o  £  Heem.  q>-iis  une  réputation  qui  peut  lui  mériter  mie  place 
dans  cette  hirtoire.  Quoiqu'inférieur   à  fon  perc 
pour  rendre  avec  de  vives  couleurs  les  riches  dons 
de  Flore  &:   de  Pomone  ,  il  a  fçu  comme  lui  fe 
faire  admirer.  Un  (a)  auteur  rapporte  qu'il  vou- 
lut acheter  à  Amfterdam  un  tableau  de  fa  main 
de  deux  pieds  en  quatre,  450  florins  -,  &  bien  que 
Thomas  Kretzer  poiïefleur  de  ce  tableau  fût  fon 
ami ,  il  ne  put  l'obtenir  à   ce   prix.  Cet   artifte 
cxcelloit  furtouc  à  peindre  des  vafes  &  des  ta- 
pis. 


(a)  Sandrart,  page  315. 


o 
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REMBRANT, 


\^E  qu'on  dit  ordinairement  d'un  auteur,  qu'il  Rembrant. 
fe  peint  dans  fes  ouvrages ,  s'applique  naturelle- 
ment au  fameux  Paul  Rembrant  ran-Ryn,  fils  d'un 
meunier.  Il  naquit  en  i  606  dans  un  moulin  fî- 
tué  entre  les  villages  de  Leyerdorp  &  Koukerk^  fur  le 
bras  du  Rhin  qui  va  à  Leiden.  Son  père  Herman 
Gerrexsz  ran  Ryn^  qui  étoit  à  Ton  aife  ,  l'envoya 
étudier  au  Collège  de  Leiden.  Déterminé  par  le 
goût  qu'il  apperçut  dans  fon  fils  pour  le  delfein  , 
il  lui  donna  pour  maître  Jacob  Vanz^wanenhurg^c^wi 
l'indruifit  pendant  trois  ans.  Rembrant  fie  des 
progrès  fi  étonnans  ,  qu'il  n'y  eut  qu'une  voix  fur 
lesflatteufes  efpérances  qu'il  donna  de  fon  talent 
pour  la  peinture.  Il  palfa  iîx  mois  à  Amfterdam 
chez  Pierre  Lajtman,  peintre  d'hiftoire  allez  efti- 
mc  ,  &  autant  chez  Jean  Pinas. 

Encouragé  par  fes  fuccès ,  Rembrant  voulut  fe 
frayer  une  nouvelle  route  :  il  revint  dans  le  mou- 
lin de  fon  père;  il  y  fit  des  études  fans  nombre, 
&  peignit  fuitout  un  petit  tableau,  qu'on  lui  con- 
feilla  de  faire  voir  à  un  connoiHeur  de  la  Haye.  Le 
morceau  plût,  fur  agrééj&L  lui  fut  payé  cent  florins. 
Rembrant  ébloui  de  cette  fomme,  revint  dans  un 
chariot  de  pofte,  pour  en  donner  plutôt  la  nou- 
velle à  fon  père-,  ce  bruit  fe  répandit  jufqu'à  AmH» 
cetdam,  ou  il  fit  plulieurs  portraits.  Regardant 
cette  ville  opulente  comme  devant  être  le  théâtre 
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^  L    de  Ta  gloire  &  de   fa   fortune,  il  s'y  établir  c 

I  630.  Bientôt  chacun  voulut  avoir  de  les  ouvrî 
ges;  &  Ton  école  augmentoit  chaque  jour.  Frapf 
de  tout  ce  qu'il  voyoit,  il  devint  grand  coloriftc 
&  grand  peintre  fans  fe  mettre  lorr  en  peine  c 
l'antique  ,  de  lliiftoire  &  de  la  fable.  Les  murs  c 
fon  attelier  couverts  de  vieux  habits,  de  piques  ; 
d'armures  extraordinaires  étoient  toutes  ibs  éti 
des,  ainfi  qu'une  armoire  pleine  d'éroffes  ancier 
nés  &  d'autres  chofes  pareilles  ,  qu'il  avoir  coi 
tume  d'appeiler  fes  antiques.  Rembrant  ne  mai 
quoit  pas  cependant  de  bons  recueils  de  delfeins  < 
d'ertampes  d'Italie  ;  ils  ne  purent  jamais  lui  01 
vrir  les  yeux  fur  ce  qui  lui  manquoir  :  tour  cto 
admiré ,  &  rien  ne  tournoit  à  fon  profit. 

La  manière  de  ce  peintre  eft  peu  Icchée ,  &  bie 
différente  de  celle  de  fon  pays.  Ses  tableaux  heui 
tés,  raboteux  &  défagréai^les  à  regarder  de  prèaa 
font  d'un  fuave   &  d'un  relief  étonnant  ,  étai 
vus  à  une  certaine  diftance.  Quand  en  s'apprj 
choit  dans  fon  cabinet  trop  près  de  quelques  Ci 
bleaux  nouvellement  faits  ,  il  faifoir  reculer  Ij 
fpeélateurs  ,  difant  que  l'odeur  des  couleurs  poui 
roit  leur  faire  mal  à  la  tête.   Il  mettoit  des  font 
noirs  à  fes  tableaux    pour  éviter  les  défauts 
perfpeélive  ,  dont  il  ne  vouloit  apprendre  ni  Ht 
régies  ni  les  principes  :  les  antiques ,  &  ce  qu'c 
appelle  les  Académies ,  n'éroient  point  de  fon  goi" 
il  fe  bornoit  à  l'imitation  de  la  nature  vivant^ 
&  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  fimple.  S'il  a  quelqnefc 
approché  du  beau,  s'il  s'eft  furpaffé  lui-mcme 
il  ne  le  devoir  qu'au  hafard  &:  a  l'actenrion  coi 
tinuclle  de  fuivre  pas  à  pas  la  nature.  Combiôl 
gvons  -  nous  de  morceaux  de  fa  main  très  -  mi 

diocresl 
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diocres  ,  Ôc  fore  au  -  delFous  de    fa.  répuration. 
iTt  f      Ce  peintre  eft  peu  corredj&fîngu  lier  dans  (es  R^mbrant. 
[i^lpenfées.  Entraîné  par   le  naturel  de  ion  pays,  il 
liitrevenoit  à  ce  que  l'iiabitude  &  l'éducaion 'lui 
le  [avoient  fait  fuccer  dès  Ces  plus  tendres  années.  Son 
115  {génie  cependant  eft  beau,  (ss  expreiïîons  char- 
leilji  mantes,  fa  touche  admirable,  &  on  le  nomme  fou- 
ietjfvent  le  Roi  du  coloris;  quoiqu'on  dife  qu'il  ait  été 
ici^ià  Venile  en  16^5,  plulieurs  perfonnes  en  doutent. 
coj}Rembrant,qui  Ce  glorifioit  de  n'avoir  jamais  vu 
^jTJtalieJe  dit  un  jour  que  Vandick  i'étoit  venu  vifi- 
-  ter  à  Amfterdam,  &  qui  lui  répondit  :  Je  le  vols  bien, 
Rembrant  naturellement  brufque  reprit  .  Qui  eji 
t:itH,poHr  me  parler  de  la  forte  ?  Vandick  répondit, 
Monfieur ,  je  fuis  randic^pour  vous  fervir.  U  char- 
geoit  &  enfumoit  Tes  concours  ,  de  manière  qu'il 
n'y  paroit  qu'un  accord  générai  j  il  préparoicles 
fonds  de  Tes  tableaux  par  une  couclie  de  couleurs 
douces  alTorties  au  naturel;  ladelTus  il  couchoic 
des  teintes  vierges  comme  couleurs  locales  ,  qu'il 
ne    tourmentoit   que   le    moins    qu'il    lui    etoic 
pofîîblej  enfuite  avec  des  malles  de  lumière  6c 
d'ombre  ,  il  arrondiflToit  Ces  figures ,  &  leur  don- 
noit  une  force  &  une  fraîcheur  tout  à  -fait  fur- 
prenante.  On  voit  toujours  quelque  chofe  du  fond 
du  tableau  ,  ce  qui  rend  fes  teintes  lumineufes  8C 
tranfparentes;  fon  pinceau  gras  &  moelleux  eft  de 
;    la  dernière  force  ;  la  lumière  eft  Ci  bien  ménagée , 
l'effet  en  eft  fi  prodigieux  ,  qu'on  ne  peut  trop  les 
eftimer:  il  cherchoit  avec  fcrupule  l'imitation  de 
la  nature  vivante  ,  fans  vouloir  en  quelque  fa- 
çon l'embellir  :  nulle  élégance  de  delTein  ,  nulle 
correction  ,   nul  goût  de  l'antique ,  une  grande 
Tome  IIL  H 
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— ■•  vérité  prenoit  !a  place  de  toutes  ces  parties ,  avec 
Rembrant.  un  clair-ob(cur  qui  (éduit  &  qui  efl:  en  fociétc 
avec  la  belle  couleur.  Peu  de  peintres  refoni  mieu> 
pénétres  que  lui ,  de  tout  ce  qu'un  fujet  peut  four- 
nir de  vrai  &  d'intéreiïant.  Les  fujets  entiers  &  hif- 
tories  qui  font  fbrtis  de  fon  pinceau  ,  font  toujouri 
inférieurs  à  fes  portraits;  ils  font  traités  avec  baf 
feffe  :  il  n'aimoit  que  les  fujets  fimples ,  qui  m 
demandent  pas  de  grandes  comportions.  Ses  de- 
mi-figures font  furprenantes ,  &  fes  têtes  de  vieil- 
lards font  admirer  fa  patience,  jufqu'à  exprime) 
les  poils  de  la  barbe  ôc  ceux  des  fourrures. 

Il  avoir  époufé  une  paylane  du  village  de  Ranf 
dorp  en  Hollande  ,  jolie  &  bien  faite ,  dont  on  voi 
le  portrait  à  côté  du  Ç[Q\\  dans  une  de  fes  eftampes 
elle  lui  (ervoit  fouvent  de  modèle  ,  ainiî  que  ù 
fervante.  Ayant  un  jour  expofé  {a)  le  portrait  d^ 
cette  fervante  peinte  de  fa  main ,  à  une  fenêrrt 
où  elle  avoir  coutume  de  fe  montrer  ,  fes  voihn: 
venoient  tour  à  tour  faire  la  converfarion  avec 
cette  toile,  croyant  que  c'étoit  cette  fille  qu'il: 
voyoient  à  la  fenêtre  :  fon  attitude  immobile  étan 
toujours  la  même  ,  fit  connoître  qu'on  s'étoi 
trompé. 

Ses  premiers  ouvrages  étoient  travaillés  avec 
amour  &.^d*un  aimable  fini.  Trop  de  confiance  ei 
fa  réputation  ,  l'attrait  du  gain  ,  joint  au  defii 
de  fatisfaire  tout  le  monde  ,  lui  firent  dans  la  fuit< 
prendre  une  manière  un  peu  plus  expédirive  :  s'i 
plaçoit  une  main  dans  un  portrait ,  il  la  mettoii 
dans  l'ombre  ,  ou  ne  la  finilToit  point.  Tout  éco- 


(«)  De   Piles ,  page 41  j. 
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nome  qu'il  étoit  de  fon  tems ,  il  changeoit  &  ef-     ^ 

'    facoic  fans  celle;  l'ajurtemenc  d'un  turban,  ou  RembR^nt. 

^''  d'un    femblable    objet  ,  Toccupoic   des  journées 

,'    entières:  deux  ou  trois  mois  fe  palToienc  a  pein- 

''    dre  une  tête  ,  qu'il  (a)  retouchoit  tant  de  tois  , 

^'  que  la  couleur  avoic ,  pour  ainfi   dire,  un  doigc 

'^"  a  cpailTèur  ,  ce  long  tems  rebutoit  les  particuliers 

,""  de  faire  peindre  leur  portrait.  Son  attelier  étoit 

,  ^"  fombre  &  dilpofé  de  façon  ,  qu'il  ne  recevoir  le 

'''"  jour  que  par  une  feule  ouverture;    Ses  tableaux 

^■^^'' étoient  éclairés  d'une  feule  lumière  qu'il  faifoic 

réfléchir  partout;  &  la  nature  qu'il  fçavoit  faifir 
T";  en  grand  maître  ,  rendoit  ces  porrraits  admi- 
^°'"  râbles  &  pleins  de  vie.  Heureux ,  s'il  eût  fçû  fai- 
f^.'re  un  bon  choix  de  cette  nature  ,  &  s'il  fc  iût 
''j'applique  à  defîiner  le  nu  ,  qu'il  faifoit  fort  mal, 

\Non  uni  dat  cmHa  Deus.  De  Piles  (^)  dit  bien  , 
^'l'^'pour  exculèr  Rembrant ,  qu'il  efl;  ridicule  de  mé- 
'""^■prifer  un  ouvrage  qui  n'eft  défedueux  que  par 
^^,^1'une  feule  chofe  ,  quand  il  efl  recommandable 
?^  d'ailleurs  par  beaucoup  d'autres  :  cela  eft  vrai , 
''^°.'  pourvu  que  cette  feule  chofe  ne  foie  pas  capi- 
^'""'tale,  comme  ici  efl:  le  delTein  qui  elHa  première 

{>artie  d'un  tableau  ,  malgré  les  fe(5tateurs  du  co- 
oris  ,qui  n'efl:  que  la  deuxième  partie. 

Rembrant  fit  paroître  les  peintres  de  fon  tems 
de  vrais  teinturiers  :  leurs  tableaux  reflembloient 


,ceeii 


deli! 
iluiRr 

i;SU— . 

IfttOt  1 

(  a  )  Pline  le  jeune  dit  ,   avec  raifon  ,  que  ceux  qui  retouchent  fans 
[CCO"  celle  leurs  ouvrages,  les  afFoibliirent  ,   &:   que  c'ell    les  ufer  que  de 
jalTer  il   Couvent  la  lime    delfus.   :  Non  jam  fpUndefcit  lima  ,  fed 
^^fMUruur.  Lib.    \.c.  4. 

<M  Dialogue  fur  le  coloris. 
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à  des  tapis  de  Turquie  ;  les  fiens  au  contraire  , 
Rembrant.  ^^^^jqj^^g  raboteux,  étoienc  lumineux  &  très-ani- 
més. 

Sa  manière  de  vivre  n'étoit  pas  moins  extraor- 
dinaire que  fa  façon  de  penfer.  Sa  phyfionoinie 
commune,  &  fon  air  grofîier  &  mcil-propre  , 
répondoient  à  la  bizarrerie  de  Ion  habillement 
ridicule.  Il  ne  fe  plailoit  qu'avec  des  gens  du 
commun  ,  difant  que  quand  il  vouloic  fe  dé- 
lafTer,  ilavoit  befoin  de  liberté  &  non  pas  d'hon- 
neur. 

Sa  coutume  étoit ,  pour  faire  valoir  fes  deiTeins , 
d'aller  aux  inventaires  ,  où  il  poufToit  fi  haut  ceux 
des  grands  maîtres,  que  perfonne  n'cnchérilfoic 
fur  lui  :  fes  ellampes  étoient  fur  le  même  pied  ; 
il  les  rachetoit  pour  les  rendre  rares.  Enfin  ,  par 
fon  peu  d'économie  ,  il  fe  trouva  dans  un  état  fi 
pauvre ,  qu'il  fit  banqueroute  à  Amfterdam  ,  avan- 
ture  qui  n'eft  pas  ordinaire  aux  gens  de  fon  mé- 
tier. Son  chagrin  lui  fit  jettcr  au  feu  tout  ce  qu'i 
avoit ,  <^  il  fortit  fécrettement  de  cette  ville  pou: 
fe  rendre  auprès  du  Roi  de  Suéde,  qui  l'occupa 
long-tems  :  il  revint  enfuite  à  Amfterdam  ,  où 
il  mourut  en  16^74  '  ^  ^^S^  ^^  foixante  -  huil 
ans. 

Rembrant  tiroir  un  grand  profit  de  fes  eftam 
pes,  qu'il  changeoit  de  tant  de  manières  ,  que 
c'étoient  de  nouveaux  attraits  pour  les  faire  ache- 
ter plufieurs  fois  5  il  y  répandoit  un  clair-obfcu: 
admirable  ,  ainfi  que  dans  fes  tableaux.  Sa  ma- 
nière de  graver  n'étoit  point  de  faire  des  con- 
tours ni  des  lignes  extérieures ,  ni  croifces  dans 
fes  figures  ;  il  n'en  formojt  aucuns;  ce  n'étoit  qu'un 
aflémblage  de  coups  heurtés,  ftrapaflés,  irréguliers. 


î 
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cgratignés,  8c  redoublés  ,  qui  par  un  clair-obfcur  — 

'entendu,  font  un  effet  admirable.  Ses  eftampes  Rembrant. 

jfbnt  auiïi  recherchées  que  les  tableaux. 

Ses  élèves  font ,  Bernard  Keillh  de  Danemarck  , 
_  Gerbrand  Vanden  Eeckhout  ,  Couvert  Fljyick, 
n?'d'Amll:erdam,  Gérard-  Dou  de  Leiden  ,  Nico- 
j  |las  Muas  &  Léonard  Bramer  ,  Ferdinand  Bol  , 
■yAren   Van  •  Gelàern  ^  Philippe    Koning,  Godefroi 

KmUer\  on  compte  que  fon  hls  Titus  a  auffi  peint 
,,j^.ious  fa  conduite. 

I     On  diftingue  parmi  fes  élèves ,  en  exceptant  Ge- 
:,;  rar-Dou  &  Vanden  Eeckhout  dont  on  trouve  ici  les 

.vies,  Nicolas  Maas^  Léonard  Bramer.  - 


j    Nicolas  Maas  né  à  Duffeldorp  ,  en  1(^5 1 ,  s'at-  Nicolas 
jl'.tacha  au  portrait ,  changea  le  ton  brun  de  fon  mai-      Maas. 

',:re,peignit  clair  &  faifiiToit  (\  bien  la  relTemblance, 
que  chacun  s'emprefToic  d'exercer  fon  pinceau  ;  il 
vivoit  à  Amfterdam  ,  en  i^yS,  où  il  eft  morï 
ïn  169  5  ,  âgé  de  foixante-un  ans.  sr 

Léonard  Bramer  doit  fa  naiffance  eni59(j,  à  Léonard 
a  ville  de  Delf.  Jl  voyagea  dès  l'âge  de  huit  ans  ;     Bramer, 
?c  s'étant  fortement  attaché   à  l'hiftoire  fous  la 
:onduite  de  Rembrant  ,  il  paiïa  en  Italie  ,  &  fé- 
ourna  long-tems  à  Rome  où  parurent  des  preu- 
es  de  fon  habileté  ,  ainfî  que  dans  les  principa- 

,es  villes  d'Italie.  On  compte  parmi  fes  bons  ra« 
)leaux  ,  une  nativité  ,  une  réfurreétion  du  Sau- 
'eur ,  un  reniement  de  faint  Pierre,  Se  une  ré- 
lirreélion  de  Lazare.  Il  vint  mourir  dans  fa  pa- 
rie fans  qu'on  en  marque  l'année  ;  rien  n'eft  fi 
ncorred  que  fes  tableaux.  ^EE^ESE^ 

Quoique  tout  le  monde  connoiiïe  le  goût  des    Rembrant. 
leiïeins  de  Rembrant,  il  ny  en  a  pas  cependant 
!ont  l'originalité  foit  plus  difficile  à  conftater  l 

H  iij 
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Tjr-w^o.v,-,.  beaucoup  de  ^ens  les  ont  copié  a(Tez  bien,  pour 
tromper  les  plus  habiles  connoilleurs.  Ces  rraits 
pochés  &  irréguliers  paroiflent  au  premier  coup 
d'oeil  aifés  à  contrefaire  ^  on  en  vient  à  bout 
fans  peine  :  mais  il  n'eft  pas  facile  d'y  mettre  le 
feu  &  l'efprit  de  Rembrant.  On  trouve  dans  Tes 
dedeins  copiés ,  quand  on  les  examine  bien  ,  de 
la  contrainte  &  de  la  fervitude  ,•  quand  mênie  on 
y  employeroit  une  touche  ailée  ,  elle  ne  feroit 
jamais  la  même  que  celle  de  Rembrant.  Il  fe  fer- 
voit  d'une  plume  pour  arrêter  le  trait  du  deiTein 
avec  des  hachutes  irrégulieres ,  8c  un  petit  lavrs 
de  biftre  qui  fait  tout  le  clair-obfcur.  Dans  les 
delfeins  plus  terminés ,  le  traie  eft  de  même  à  la. 
plume;  mais  le  lavis  efl:  fortifié  de  plufieurs  cotïi 
ches.  Dans  un  deffein  original  de  ce  maître,  ou 
doit  trouver  une  touche  franche  ,  qui  bien  que 
heurtée ,  farte  fon  effet  de  loin  ,  de  l'expreflion 
dans  les  têtes,  &  un  enfemble  ,  qui  quoique  pei» 
correâ:  &  fans  aucune  forme  particulière,  annon- 
.  ce  le  fujet.  Les  bras  ,  les  jambes  ,  les  pieds ,  les 
mains  ne  lont  point  ordinairement  formés  ;  mai» 
dans  ces  morceaux  croqués,  on  apperçoit  l'inten- 
tion que  ce  maître  a  eu  de  les  repréfenter. 

Ses  ouvrages  qui  ne  font  prefque  que  des  ta- 
bleaux de  chevalet ,  font  répandus  de  tous  côtés. 
Le  plus  grand  nombre  repréfente  des  portraits, 
&  les  fujets  d'hirtoire  font  fort  rares.  Oa  voit 
à  Amfterdam  ,  chez  le  magiftrat  prépofé  au  corn* 
merce,  les  métamorphofes  d'Ovide  peintes  à  l'huile 
fur  le  mur  ;  une  alTemblée  de  milice  bourgeoife, 
ou  II  y  a  un  capitaine  en  pied  tenant  une  halle- 
barde, dont  on  admire  la  perfpeélive;  la  pèche  de 
St.  Pierre ,  le  repas  d'Efther ,  la  femme  adultère , 
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la  prcdicacioii  de  faint  Jean  peinte  en  grifaille  ,  &c 
autres. 

A  Rome  dans  le  palais  Paraphile  ,  on  voit  de 
fa  main  la  tcce  d'un  homme  avec  peu  de  barbe  , 
cocffée  d'un  turban. 

On  voit  dans  la  galerie  du  Grand  Duc  ,  le  por- 
trait de  Rembrant  ,  Se  celui  d'un  homme  afîîs 
joignant  les  mains. 

A  UulTeldorp  chez  l'Eledeur  Palatin  »  une  na- 
tivité ,  une  circoncifion  ,  un  crucifiement ,  une 
defcente  de  croix  ,  un  Chrift  au  tombeau ,  une 
î  réfurreâiion  &  une  afcenfion  ,  Ton  portrait  par 
lui-même,  celui  d'une  femme,  celui  d'un  Hol- 
landois ,  un  portrait  avec  une  fraife  ,  une  belle 
tête  inconnue,  &  une  autre  tête  d'une  Hollandoi- 
fe  ,  le  marchand  d'orvietan. 

Le  Roi  poiïede  deux  tableaux  de  ce   maître  ; 
l'un  eft  le  portrait  de  Rembrant,  l'autre e(l  l'ange 
qui  difparoît  aux  yeux  de  Tobie ,  après  s'être  dé- 
lôoi  couvert  à  lui  ;  ce  dernier  eft  peint  fur  bois. 

On  voit  au  palais  Royal  (ix  morceaux  Je  fà 
Dî  !  main-,  une  nuit,  un  faint  François,  le  payfage 
leB  au  moulin  ,  le  portrait  d'une  Flamande  ,  celui 
d'un  Bourguemeftre  ,  un  autre  d'un  homme  afîîs 
ij  dans  un  fauteuil  ayant  un  chapeau  noir. 
ô[j  Les  eftampes  gravées  de  la  main  de  Rembrant , 
jJB  I  fe  montent  à  deux  cens  quatre-vingt  pièces  :  les 
yo  I  rares  font  imprimées  fur  du  papier  de  la  Chine 
on  '  teinté;  &  les  plus  confîdérables  l'ont  la  pièce  de 
cent  francs ,  appellée  ainfi  ,  parce  qu'il  la  vendoit 
ce  prix-là;  (elle  repréfente  Notre  -  Seigneur  qui 
guérit  plufieurs  malades  )  une  defcente  de  croix , 
une  adoration  des  Rois  ,  la  réfurreélion  de  Laza- 
re j  la  mort  de  la  fainte  Vierge,  grandes  pièces  > 

Hiv 


«  il 
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Rembrant. 
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^  l'annonce  aux  bergers,  Jafon  &  Mcdée  dans  le 
Rembrant.  teiiipje  de  Junon  ,  le  Samaritain  a  la  porce  de 
l'hôtellerie  ,  appelle  le  cheval  à  la  queue  blanche, 
une  prc'fentarion  au  Temple  ,  une  defcente  de 
croix,  différence  de  l'autre  &  beaucoup  plus  petite; 
MârdGchée&  Aman,St  Pierre  qui  guérit  un  eftro- 
pié  à  la  porte  du  Temple,  Notre-Seigneur  prêchant 
dans  la  Synaç^ogue  ,  le  baptême  de  l'hunuque  de 
Candace,  movennes  pièces  ;  Jofeph  avec  (es  frères, 
Joleph  &  la  femme  de  Putifar,  deux  figures  de 
femmes  nues  ,  fa  fervante  tenant  un  bouquet , 
Verrumne  &:  Pomone,  les  marchands  cha'Tés  du 
Temple,  la  petite  fricafleule  ,  le  berger  jouant  de 
la  flûte  couché  auprès  de  fa  bergère  ,  !a  décollation 
d?  (ainr  Jean  ,  fix  pièces  toutes  noires ,  fujcts  de 
nu't  &  éclairées  par  une  lampe,  les  pèlerins d'Em- 
malis  ,  deux  crucifiemens  en  petit  dont  une  ova- 
le ,  une  réfurreélion  de  Lazare  en  petit,  l'aHo- 
ration  des  Rois,  le  petit  marchand  de  Mitrida- 
the  ,  Abraham  chargeant  fur  les  épaules  d'Kaac 
du  bois  pour  fon  facrifîce,  l'enfant  prodigue  reçu 
par  Ion  père,  une  afTemblée  de  Rabins ,  la  Sa- 
maritaine jfaint  Etienne  lapidé,  une  fuite  en  Egyp- 
te ,  faint  Jérôme  ,  Abraham  qui  chaHe  Agar  &  Ton 
fils  I  Imacl ,  le  Chrift  porté  au  tombeau  ,  une  fainte 
famille  ,  Jc^'eph  reconnu  par  Tes  frères  ,  deux  dif- 
fère ns  Daniel  dans  la  foîfe  aux  lions  ,  Jefus- 
Chîill:  prêchant  aux  docteurs  de  la  loi  ,  une  pré- 
fentation  au  Temple,  Tobie  qui  recouvre  la  vue, 
&  l'ange  qui  avoir  conduit  fon  fils  remontant  au 
ciel  ;  Jlaac  à  qui  fes  enfans  annoncent  la  mort 
de  Jofeph  leur  frère,  &  environ  trente  morceaux 
de  fantaifie  ,  quelques-uns  très  -  libres  i  toutes 
ces  pièces  iont  petites. 
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font,  le  fien  peint  de  trois  manières  diflcrentes,  Rembrant. 
un  autre  petit  avec  fa  femme  ,  celui  du  Bourgue» 
meftre  Jean  (  a)Six,  très- rares ,  deux  de  Coopenol , 
un  homme  avec  un  chapeau  poin'u  appuyé  fur 
une  table,  un  vieillard  afTîs,  Clément  de  Jong- 
hen  ,  Jfan  Cornélius  Sylvius  appelle  le  Rabin,  un 
Juif  defcen-lanr  un  tlcalitr ,  Wtenbo^ard  y  He^ 
fhra'im  Bonus ,  Abraham  Franlea  amateur  de  pein- 
ture, aiTis  devant  une  table,  Anjlord  ,  prédicateur 
I  dés  Anabaptiftes,  !e  portrait  du  vieux  Haaring  , 
celui  de  l'avocat  Tolling,  le  plus  rare  de  tous; 
le  Banquier  qu'on  appelle  en  Hollande  le  pefeur 
il  d'or  ,  un  aftronome  ,  plufieurs  têtes  de  vieillards 
I  &i  de  vieilles  ,  tant  grandes  que  petites ,  cinquan- 
te têtes  différentes  en  petit.  Ses  payfages  font 
excellens  pour  l'effet  ;  on  en  compte  trente- 
cinq. 

Pluheurs  graveurs  ont  fait  des  morceaux  d'a- 
près lui  ,  tant  de  fujets  d'hifloires  que.  de  porrrais  , 
tels  que  F'an-Uliet ,  J.  Bol ,  Pierre  de  Balliu  ,  A. 
Conradits .  W.  Leuw ,  B.  Ficarr,  Dupuis,  Louis  Su- 
fp  )  rugue,  Lepicié,  de  Marcenay,  Houflon  ,  Schmidc, 
&  autres,  il  y  a  une  pièce  dans  la  fuite  de  Pond 
gravée  à  Londres  ,  &  trois  dans  celle  des  tableaux 
de  l'Empereur.  Ardel  a  gravé  depuis  peu  à  Lon- 
dres, en  manière  noire  le  portrait  de  la  mère  de 
Rembranr,  &  un  très-beau  tableau  de  compofition  , 
&  il  s*cn  trouve  un  gravé  par  Houbraken  dans  le 
recueil  de  Drefde;  le  portrait  de  Rembrant  vient 


IlSB        (tf)  Il  a  été  vendu  deux   foit ,  à  Paris,  huit  cens  livres,  &  plus. 
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aufîî  d'être  gravé  par  Schuter  dans  le  premier  vo- 
lume de  la  galerie  de  tableaux  du  Marquis  Ge- 
rini ,  publié  à  Florence.  || 


GERARD    TERBURG. 


Terburg.  \3r  ER  ARD  Terburg  né  en  i  608  ,  à  Zwol  dans 
la  Province  d'OverilTel  ,  a  fourenu  dignement 
l'honneur  de  la  peinture.  Sa  famille  étoic  an- 
cienne &  très-eftimée  dans  le  pays.  Son  père  qui 
étoit  peintre  ,  &  qui  avoir  demeuré  pendant  quel- 
ques années  à  Rome  ,  lui  donna  les  premières 
régies  de  l'art  ;  c'étoit  femer  dans  une  terre  fer- 
tile ,  qui  pût  produire  en  peu  de  tems  d'excellens 
fruits;  en  effet,  le  jeune  Teiburg  établit  promp- 
tement  fa  réputation  dans  tous  les  Pays- bas ,  & 
il  devint  un  trcs-célébre  peintre. 

Il  voyagea  dans  fa  jeunelTe  en  Allemagne  ,  en 
France  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne  &c  en  Angleterre, 
où  fon  mérite  fut  connu  parfaitement.  11  ne  pei- 
gnoir d'abord  que  des  portraits  où  il  excelloit  ;  le 
grand  débit  qu'il  en  faifoitle  mit  en  état  d'aller  au 
congrès  pour  la  paix.lequel  fe  tenoit  à  Munfter.  Il  y 
fit  connoilTance  avec  le  peinïre  du  Comte  de  Pignc' 
randa  Ambadadeur  d'Efpagne.  Ce  peintre  travail- 
loit  à  un  grand  morceau  d'un  crucifiement  pour 
fon  maître,  &:  ne  pouvant  y  réuffir,  il  pria  Ter- 
burg de  l'aider  ;  ce  qu'il  exécuta  très-bien.  L'Am- 
bafladeur  qui  s'en  appercut  ,  voulut  en  voir  l'au- 
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teurplluifit  faire  Ton  portrait ,  &  produifit  Ter-_  . 

burrr  à  tous  les  miniftres  du  conc^rès  ,  qui  voulu- 
rent  avoir  le  leur.  Le  Comte  amena  Terburg  à 
Madrid  ,  où  le  Roi  &  toLite  la  Cour  lui  fournirent 
de  l'emploi  •■,  il  fut  fait  chevalier ,  &  reçut  du  Prin- 
ce une  médaille  d'or  attachée  à  une  chaîne  avec 
une  riche  épée  &  des  éperons  d'argent.  Les  Da- 
mes qui  fe  faifoient  peindre ,  cauférent  aux  cava- 
liers de  la  Jaloufie  contre  Terburg,  qui  pour  en 
éviter  les  fuites ,  partit  de  Madrid  pour  Londres. 
Il  trouva  dans  cette  ville  beaucoup  d'occupation , 
ainiT  qu'à  Paris,  qui  fut  le  terme  de  toutes  fes 
courfes  ;  enfin  ,  de  retour  dans  fa  patrie  ,  il  s'ar- 
rêta à  De  venter  ,  &  s'y  maria  fans  avoir  lai  (Té 
d'en  fans. 

Terburg  ne  deffinoit  rien  que  d'après  nature  , 
&  il  ne  traitoit  que  des  fujets  galans  &  des  bambo- 
chades;  on  trouve  dans  fes  tableaux  un  beau  fini , 
une  touche  aimable ,  une  fonte  de  couleurs  &  une 
intelligence  étonnante;  il  y  afurtout  des  tranfpa- 
rcns  (Ik  des  reflets,  qui  furprendront  toujours  l'hom- 
me le  plus  intelligent  dans  la  partie  du  clair-obfcur. 
Sa  coutume  étoit  d'enrichir  des  fatins  dans  les  ha- 
billemens  de  fes  figures  -,  il  fçavoit  les  peindre  à 
merveille  ,  &  il  n'y  a  aucun  tableau  de  fa  main, 
qui  ne  foit  défigné  de  cette  manière.  On  ne  peut 
pas  dire  que  Terburg  ait  eu  la  même  finefle  de 
delTein  &  de  touche,  que  fon  difciple  Netfcher  8c 
que  les  fameux  Mieris  &  Gérard- Oou  ;  fon  pin- 
ceau efl:  plus  lourd  &  fes  figures  plus  mafîîves. 

Sa  grande  probité  le  fit  choifir  à  Deventer  pour 
un  des  quarante  qui  compofent  la  régence  de  cette 
ville,  &  non  pas  Bourguemeftre,  comme  le  dit 
Houbraken.  Soit  que  les  affaires  dont  il  fut  chargé 
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JT  l'occupaiïent  trop  ,  foie  qu'il  fût  long  à  opérer,  fe< 

'  ^  ^^^"^^  tableaux  font  très-rares-,  aucun  n'eft  négligé  ,  & 
fon  talent  (ingulier  pour  ce  bel  arc  ne  Te  dérneni 
en  nul  endroit  :  il  excelloit  furtour  à  peindre  k 
portrait ,  il  rcndoic  jufqu'au  caraétére.  Sa  mon 
arriva  à  Deventer  en  1681  à  l'âge  de  foixante- 
treize  ans ,  &  félon  un  {a)  auteui  Hollandois,  ion 
corps  fut  porté  à  Zwol ,  lieu  de  fi  naiiïance. 

Tout  le  monde  fçair  que  Netfcher  a  été  fon  diC- 
ciple.  Ses  autres  élèves  font.Coucfon  Koets  pein. 
tre  de  portraits ,  ÔC  les  propres  fœurs.  On  fçait  que 
Marie  Terburg  ébauchoic  fes  ouvrages  affez  bien  j 
fitôc  que  fon  père  les  avoir  retouchés ,  on  les  elli- 
moit  comme  de  lui. 

Ses  deffeins  font  encore  plus  rares  en  France 
que  fes  tableaux ,  &  l'on  n'en  peut  donner  aucune 
indication  certaine. 

Le  morceau  le  plus  confidérable  &  le  plus  beau" 
qu'ait  fait  Terburg ,  eft  le  congrès  de  Munfter  ,  ou 
il  a  repréfenté  au  naturel  tous  les  Plénipotentiai- 
res ,  les  AmbaflTadeurs  &  les  principaux  Sei- 
gneurs qui  furent  préfens  à  la  fignature  du  traité 
de  paix.  Terburg  y  eft  auffi  parmi  les  fpeétateurs. 
Suyderhof  a  gravé  ce  beau  tableau. 

On  voit  à  Duffeldorp  ,  la  nativité  de  Jefus-Chrift, 
très-petit  tableau,  un  jeune  homme  qui  cherche 
les  puces  à  un  chien  ,•  Van  Somer ,  Théodore  iMa- 
tham ,  Suyderhof  -i  H,  Bary  ,  Lépicié  ,  Bafan  ,  ont 
gravé  d'après  ce  maître. 


(  a  )    Houbrahcn. 

i 


JtJ'.^^iii'ert  j' 


H  E  R  M  A   N     Z  A  C  H  T- 
LEE    F  E  N, 


%^  E  Payfagifte  plein  d'efprit  &  de  feu  ,  naquit  H  e  r  m  a  n 
dans  la  ville  de  Rotterdam  en  i  60^,  Son  père  crut   Z  a  c  h  t- 
ne  pouvoir  mieux  aider  le  talent  naturel  de  fou  L  e  e  v  e  n. 
fils  pour  le  de(Tein  ,  qu'en  le  mettant  fous  la  ài- 
redbion  de  Van-Goyen  ,  fameux  payfagirte  ,   qui  en 
fuivant  fervilement  la  nature  dans  toutes  fes  va- 
riétés ,  s'étoic  fait  un  nom  diftinguédans  la  pein- 
ture. 

Le  difciple  fupérieur  à  Ton  Maître ,  ne  fit  d'abord 
voir  dans  fes  tableaux  que  des  effets  très-fimples  ; 
c'éroit  la  nature  fans  aucun  art.  Il  connut  bientôt 
qu'il  ne  lui  manquoit  que  le  talent  de  les  embellir  , 
&  qu'il  falloir  aider  cette  nature  :  c'eft  ainfi  que 
Zacht-Leeven  fçut  mettre  à  profit  fes  penfées  ré- 
fléchies fur  la  peinture  :  il  fçut  faire  ufage  de  fon 
efprit.  Une  étude  fuivie  des  fçavantes  touches  des 
plus  fameux  peintres  ,  leurs  grandes  manières ,  l'é- 
lévation de  leurs  penfées  faifoient  le  fujet  de  fes 
recherches  ;  c'eft  en  étudiant  ainfi  qu'on  apprend 
à  penfer.  Son  maître  quiavoic  une  colleétion  d'ef- 
tampes  &  de  delTeins  des  grands  peintres  ,  lui  fit 
naître  l'idée  d'en  former  une  plus  complette,  mife 
dans  un  ordre  topographique  &  chronologique  : 
c'étoitpar  ce  fecours  que  fans  forrir  de  fon  cabinet, 
il  connoiffbit  le  goût  de  chaque  Nation,  &  jugeoic 
des  talens  de  tous  les  habiles  gens  de  l'Europe. 
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''*'^™*'''*^       Plus  il  creufoic  la  théorie  de  Ton  art ,  plus  1 

H  E  R  M  A  N  connoiffances  deveiioient  grandes,  plus  ics  tahleai 

Zacht-   augmentoienc  de  mérite  &  de  prix;  ils  devinre 

L  E  E  V  E  N.  alors  le  fouhait  de  tous  les  amateurs ,  qui  lui  a 

cordoient  fans  peine  d'entendre  mieux  qu'auci 

peintre  Flamand  la  magie  des  couleurs.  Mode! 

fur  les  louanges  qu'on  lui  donnoit ,  il  tâchoit  fei 

lement  de  les  mériter. 

Comme  les  vues  dans  les  Pays-bas  font  trc: 
peu  varices ,  peu  étendues ,  la  plupart  bouché^ 
par  des  arbres,  &  que  les  montagnes  &  les  roche 
y  font  rares ,  Herman  fut  chercher  des  vues  pli 
pittorcfques  dans  le  Pays  de  Liège  ,  de  Maflrichi 
de  Cleves ,  &  fur  le  bord  du  Rhin.  Qiiels  pays  poi 
un  peintre  !  Quels  objets  à  imiter  !  Le  beau  choi 
qu'il  en  fit ,  &  l'art  avec  lequel  il  fçut  les  employei 
furent  les  difîérens  dégrés  qui  l'éléverenc  à  cet: 
grande  perfedion  de  (on  art. 

Quoiqu'il  n'eût  jamais  voulu  (uivre  l'opinio 
commune  ,  ni  le  goût    dominant  ,  il  céda  ce 

fendant  à  celui  qu'ont  les  gens  de  fon  pays  pou 
Italie,  qui  mit  le  comble  à  fon  fçavoir.  Il  v; 
Rome  en  1629  ,  avec  des  yeux  à  qui  rien  n'c 
chappoit  ;  la  route  qu'il  avoit  prifc  pour  avancer 
lui  fufcita  bien  des  jaloux  :  c'eft  la  fuite  du  vra 
mérite.  Un  des  jeunes  gens  avec  qui  il  deflinoic 
la  campagne,  voyant  le  papier  mieux  employ 
entre  les  mains  d'Herman  qu'entre  les  fiennes,  (î 
jetta  delTus  8c  le  mit  en  pièces.  Herman ,  fans  s'ei 
offenfer,  lui  dit  feulement  :  Je  vous  défie  de  fuir 
mieux ,  &:  recommença  iur  le  champ  un  autr( 
dedein.  Quelle  modération  dans  un  jeune  homme 
Ne  vouloir  vaincre  fes  ennemis  que  par  le  méri- 
te, cft  le  fentimeac  le  plus  noble  &  le  plus  clev< 
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:  ]ue  puilîe  avoir  un  grand  artifte.  Zacht-Leeven  h  e  r  m  an 
nettoit  beaucoup  de  tems  à  finir  fes  ouvrages ,  &    Z  a  c  h  x- 
:royoit  n'avoir  rien  fait  tant  qu'il  y  avoit  quelque  t  £  ^  y  e  n' 
^ihofe  à  faire  :  (a)  Nil  a^ium  credens  ,  dum  quid 
Mperejfet  agendum, 

I    Apres  un  fejour  affez  long  en  Italie ,  il  revint 
,:n  fon  pays,  &  fixa  fa  demeure  à  Utrecht.  La 
luantité  des  belles  études  qu'il  avoit  rapportées  de 
es  voyages  ,  fournit  dans  la  fuite  à  beaucoup  de 
,  ableaux.  On  admire  furtout  dans  fespayfages  des 
,  .ointains  fereins ,  légers  &c  clairs  ,  une  dégrada- 
ion  qui  découvre  agréablement  les  différens  plans 
;  le  fes  fîtes ,  3c  des  arbres  parfaitement  bien  tou- 
,  ,:hés. 

j  On  ne  fçait  point  s'il  fut  marié  ,  s'il  eut  des  en- 
:  ans  ;  &  on  ne  lui  connoît  d'élèves  que  Jean  Grif- 
j|ier,  autrement  dit  le  Gentilhomme  d'Utrecht.  Il     ' 

nourut  en  cette  ville  vers  l'an  i  6S5  ,  âgé  de  foi- 
,  ante-feize  ans  :  naturellement  charitable,  il  ai- 
,  :noit  àfoulager  des  familles  entières  dans  leurs  be- 
j,  jOins,  &:  à  leur  épargner  jufqu'à  la  honte  de  les 
^;  vouer. 

'.,  Ses  deiTeins  au  crayon  noir  font  eftimés,  étant 
,,  .l'une  touche  ferme  &  hardie  5  ce  font  prefque 
,  3us  des  vues  du  Rhin.  Sa  manière  un  peu  ronde 
.  e  feuiller  les  arbres ,  eft  ce  qui  les  fera  connoî- 
.  re. 

On  voit  chez  l'Ele^fteur  Palatin  trois  morceaux  , 

,  :avoir ,  un  payfage  orné  de  figures  ,  &  deux  vues 

u  Rhin  très-belles. 

Corneille  Zacht-Leeven  d'un  mérite  inférieur 

celui  de  fon  frère  Herman,  a  beaucoup  travaillé 

I— —  I   — i— ^i— » 

(  a  )  Lucain  ,  Pharf.  liv.  ii. 


iiS  Abrégé   de    lavie 

en  petits  tableaux  de  payfage ,  &:  de  corps  de  gard 
ou  de  joueurs  ,  dans  la  manière  de  Brouwer  oud 
Teniers  :  il  ell  more  à  Roterdam. 


JEAN      B    O    T  H, 


Jean  Both.  C^  E  peintre,  par  Ton  long  féjour  en  Italie  a  acqu 
le  pomde  Both  d'Italie. On  le  vit  naître  dans  la  vil. 
d'Utrecht  environ  l'an  1610,  &  Ton  père  qui  éto 
peintre  fur  verre  ,  lui  apprit  à  dciïiner.  Abrah 


Bloèmaert  fut  enfuite  fon  maure  ,  ainfi  que  de  k 

frère  André  Both  né  dans  la  même  ville  .   qu'i 

de  nos  {a  )  auteurs  appelle  mal-à  propos  Henri. 

Ces  deux  frères  extiêmement  unis,  ne  fe  quitci 

rent  qu'à  la  mort.  Etant  encore  jeunes ,  ils  voy 

gèrent  en  France  &  en  Italie  ,  oii  de  toutes  1 

belles  chofes  qui  s'y  voyent,  ils  fçurent  tirer  11 

grand  piofit.  Jean  Both  charmé  des  payfages  ( 

Claude  Lorrain  ,  imita  fa  manière  fraîche  &" 

belle  intelligence  de  fes  couleurs  :  il  y  rendît 

bien,  que  la  réputation  de  Claude  en  fut  diminué 

d'autant  plus  que  les  figures  qu'André  Both  plaço 

dans  les  payfages  de  fon  frère,  éroicnt  infinimç 

fupérieures  à  celles  de  Claude.  André,  de  fon  côt 

s'étoit  rendu  familière  la  manieie  du  Bamboch 

Ces  tableaux,  quoique  de  la  main  des  deux  fti 

tes  ,  ne  paroident  fortir  que  d'un  même  génie 


{a)  Dt  Piles,  dans  fon  abrégé  de  la  vie  des  Peintres ,  page  418 


/ 
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ils  s'ctoienc  fait  une  pratique  mcile  &■  expcditive , 
trcs-piquaiite   pour   les   beaux  efi-ets  de  lumière  ^^-^^    °^''* 
fraîche,  brillante,  en  même  tems  que  pleine  de 
chaleur. 

Nous  avons  ainfidans  la  littérature  des  ouvrages 
de  deux  mains  qui  n'en  ont  pas  moins  de  mérite; 
tel  eft  l'aimable  voyage  de  Bachaumonr  &  la  Cha- 
pelle, qui  a  toujours  palTé  pour  un  chef-d'œuvre; 
c'eft  un  accord  parfait  de  deux  génies,  qui  n'onÇ 
eu  en  vue  que  de  fe  concilier  unanimement  pour 
partager  entr'eux  l'approbation  du  public.  La  pièce 
des  cinq  auteurs  du  tems  du  cardinal  de  Richelieu , 
n'eût  pas  le  même  iucccs. 

Pendant  le  féjour  que  ces  deux  frères  firent  à 
Rome,  ils  travailloient  toujours  conjointement  » 
&  par  un  grand  nombre  de  tableaux  ,  il  (atisfireat 
I  remprelfement  des  amateurs.  Venife  fut  enfuite 
leur  féjour  ,  &:  on  ne  les  goûta  pas  moins  qu'à 
Rome  i  ils  y  vécurent  dans  la  plus  parfaite  union  *;^s^ï^» 
jufqu'à  la  mort  fatale  d'André  ,  qui  venant  de  fou-  A  n  d  k  e 
per  avec  quelques-uns  de  fes  amis ,  &  fe  retirant    B  o  t  h. 
chez  lui ,  tomba  dans  [a)  un  canal  &  s'y  noya  en 

Jean  Both  accablé  de  trifteffe,  ne  fongea  plus  Je^n  Both. 
à  refter  à  Venife  ;  il  retourna  dans  fa  patrie  ,  3c 
vint  s'établir  àUtrecht,  où  fes  talens  ne  furent  pas 
moins  récompenfés  qu'en  Italie.  Il  ne  furvécuc 
pas  long-tems  à  fon  frcre ,  étant  mort  la  même  an- 
née 1650,  à  l'âge  de  quarante  ans.  On  a  retran-^ 
ché  avec  plaifîr  pour  contenter  un  (^)  auteur  nio- 


(  a  )   Sandrarc  rapporte  le  même  fait  ,  ainfi  que  de  Piles  ,  paçe  42 S, 
(  t  )  L'auteur  des    éclairciflemens  bifiotiques  fur  la  peLicute. 

Tome  111.  I 


150  Abrégé    dé    la    vif 

*"  derne,  la  fable  que  Houbraken  ,  de  Piles  &r  autre 
Jean  Both.  auteurs  ont  publiée  contre  les  deux  frères  Both  & 
Bamboche ,  qu'ils  croient  tous  péris  dans  les  eaux 
pour  avoir  jette  dans  la  rivière  un  prêtre  qui  le: 
avoic  repris  de  manger  de  la  viande  en  carême 
Qiielle  nécefîîré,  au  furplus  ,  de  charger  d'un  crii 
nie  énorme  la  réputation  de  gens  diftingués  dan{ 
leur  art ,  fans  en  avoir  des  preuves  convaincaa4 
^  tes  ? 
Henri       ^'^  "^  connoît  qu'un  feul  élève  de  Jean  Both  _, 
y  c'eft  Henri  Verfcure.  Ce  peintre  né  à  Gorcum  er' 

1627  ,  étoit  fils  d'un  Officier  dans  les  troupes  de 
Etats.  Ce  jeune  homme  par  fon  penchant  pour  l 
peinture  ,  détermina  fon  père  à  le  mettre  d'abor 
chez  un  peintre  de  portraits,  enfuite  à  treize  an 
chez  Jean  Both,  où  il  travailla  (Ix  années  de  fuite. 
Il  fut  en  Italie  à  vingt  ans  ,  toujours  appliqué  a  re 
préfenter  des  chafles ,  des  batailles,  des  animaux, 
Apres  dix  années  de  féjour ,  il  pa(Tà  par  la  SuifTe  &  ",' 
la  France  ,  où  ayant  trouvé  le  fils  d'un  Bourgue- 
mertre  qui  alloit  en  Italie  ,  il  fe  détermina  à  l'ac- 
compagner ,  où  il  refta  encore  trois  années.  Ke^ 
venu  à  Gorcum  en  1661 ,  fon  goût  déterminé  peut 
les  batailles,  l'engagea  à  fuivre  l'armée  des  Etats*^"^ 
en  1671.  Les  chevaux,  les  figures  qu'il  a  peints, 
font  bien  touchés  ,  &  il  ne  forroit  jamais  d'un  lieu 
fans  en  avoir  deffiné  quelque  chofe.  Le  caradére 
de  fon  efprit  &  fes  bonnes  mœurs ,  lui  procurè- 
rent l'entrée  dans  la  magillrature  de  la  ville,  fans 
cependant  abandonner  l'exercice  du  pinceau.  Ses 
plus  beaux  ouvrages  font  à  la  Haye ,  à  Amfterdani 
&  à.  Utrccht.  Dans  un  petit  voyage  qu'il  fit  fur 
mer ,  un  coup  de  vent  le  fit  périr  à  deux  lieues  de 
Dort  en  1 6cjo,  âgé  de  fbixante-trois  ans. 
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Il  ne  faut  pas  confondre  ces  deux  frères  Both  „ 

^r,  -11      •  r.         j         .  B    G  U    T     & 

ivec  un  autre  Bout  qui  travaiUoit  avec  Baudouin  , 
un  &  l'autre  peintres  Flamans,  Ce  Bout  s'appel-  ^^^^o'^^^* 
oit  Pierre,  &  eft  mort  il  n'y  a  pas  long-tems , 
l  faifoit  les  petites  figures  dans  les  paylkges  de 
îaudouin  ;  il  a  aufïî  gravé  quatre  payfages  moyens, 
^:  en  a  inventé  deux  grands  que  Bargas  a  gravés. 
i.e  goCn ,  le  mérite  de  ces  tableaux,  &  le  prix  qu'on 
in  donne.  Ton  extrêmement différens.  ^----«-««r' 

Les  delTeinsde  payfages  de  Jean  Both  ont  un  Jean  Both. 
euiller  pointu,  qui  (ans  former  des  feuilles  ré- 
rulieres  ,  fait  un  grand  effet  :  ce  trait  eft  fontenu 
uin  lavis  d'encre  de  la  Chine ,  quelquefois  tout 
;ft  formé  au  pinceau  fans  aucun  trait  de  plume, 
',*autres  font  deiîînés  à  la  mine  de  plomb. 

Ceux  d'André,  qui  font  des  figures,  font  ar- 
,êccs  à  la  plume  &  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  :  on 
•oit  trouver   dans  l'un  &c  dans  l'autre  beaucoup 

'efprit ,  &  une  touche  agréable  &  fçavante. 

Tous  les  cabinets  offrent  des  tableaux  de  Both 

'Italie, 

,   On  voit  à  Duffeldorp  chez  l'Eleéteur  Palatin  , 

irgus  endormi  par  le  fon  de  la  flûte  ;  &:  un  pay- 

ige  très-beau  orné  de  figures ,  un  autre  pareil. 
Jean   Both  a  gravé  de  fa  main  avec  beaucoup 

'intelligence  ,  un  livre  de  payfages  de  dix  feuilles 

:  des  grotefques  en  hauteur  reprcfentant  les  cinq 

ms  de  nature  ;   Vienot ,  Jacq.   Louis  ont  aufll 
^  ^ravé  d'après  lui. 
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^     ;^        ^        ^^     '    CîS^— — $jj*^    — ^jj^-fe 

JEAN     ASSEZ YK 


Jean 

A  s  s  £  L  Y  N. 


N  ignore  le  nom  du  père  de  cet  artifte ,  & 
la  ville  011  il  eft  né  -,  on  (baie  feulement  que  la 
Hollande  fut  fa  patrie  vers  l'an  1610,  Son  maître 
fut  (4)  IfaieVanden-Velde  de  la  Haye,  peintre  de 
batailles ,  frère  de  Guillaume  qui  faifoit  des  ma- 
rines ,  &:  de  Jean  Vanden-Velde  fameux  graveur, 
Il  efl:  certain  que  Jean  AOfelyn  s'eftfort  diftingué 
dans  fon  genre  de  peinture.  Un  (/>)  auteur  dii 
iju'il  a  traite  avec  fuccès  l'hiftoire  ,  les  batailles  j 
les  animaux ,  &  furtout  les  chevaux. 

La  France  fut  l'objet  de  fon  premier  voyage  ,  en 
fuite  l'Italie ,  où  la  manière  de  Bamboche  lui  parut  (î 
aimablejqu'il  l'a  toujours  fuivie.  Ce  peintre  éroit  de 
fcs  amis  à  Rome,  où  il  arriva  en  1650,  à  l'âge 
de  vingt  ans.  La  Communauté  des  peintres  Fla- 
mans  lui  donna  le  fobriquct  de  Krabbete ,  parce 
qu'il  avoir  une  main  torfe  &  les  doigts  recourbés, 
ce  qui  lui  faifoit  tenir  fa  palette  avec  peine.  On 
ne  croiroitpas ,  à  voir  fes  ouvrages ,  qu'ils  partif- 
fent  d'une  main  eftropiée  :  rien  n'y  fent  la  con- 
trainte; une  grande  liberté  ,  une  franchife  de  tou- 
che admirable,  une  furprenante  légèreté  fe  remar- 
<]uent  partout. 


(  a  )  Orlandi ,  Ahccedarlo  Pittorico  s  pi^-  8 y. 
(b)   Sandrarc ,  paçe  304. 


^uiert  j-cuo' 
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Les  environs  de  Rome  furent  Tes  études  contf-    

miellés.  Les  vues  des  villages ,  des  antiquités ,  les  Jean 
animaux  ,  les  figures  qui  fe  trouvoient  fur  fou  ^  ssel  Yi>r. 
paiïàge  ,  étoienr  aufîirôt  tracées  fur  le  papier  ;  & 
il  ell  furprenant  pendant  le  féjour  qu'il  a  fait  à 
Rome  &  à  Venife ,  combien  il  y  a  laide  de  ta- 
bleaux. Un  jour  il  fut  accueilli  par  deux  aimables 
pèlerines,  qui  le  voyant  deffiner  dans  la  campagne, 
furent  curieufes  de  voir  ce  qu'il  faifoit.  Elles  le 
louèrent  beaucoup  fur  fon  ouvrage;  &  la  conver- 
fation  commençant  à  prendre  couleur  ,  le  peintre 
s'enhardit  à  leur  demander  le  fujet  de  leur  pèleri- 
nage: Nous  fommes  Allemandes  ^  dit  ta  plus  jeune, 
un  père  qui  s'ejî  remarié  ,  infpîrépar  les  confeils  d'une 
bdle-mere ,  veut  nom  forcer  a  prendre  le  voile  :  ma^ 
fceur  O"  mol  qui  n  avons  nulle  vocation  pour  le  Cou- 
vent ,  toutes  réflexions  faites  ,  nous  avons  avec  nos 
hijvux  pris  le  feul  parti  qui  nous  refloit.  Hé  !  ne  crai- 
gnezrvous  point ,  belles  comme  vous  êtes  ,  leur  répli- 
qua le  peintre ,  quelque  facheufe  rencontre  ?  Non  , 
dirent-elles  ;  nous  notis  jommes  vouées  à  la  Déejjè 
de  Cythére  pour  trouver  chacune  un  bon  mari ,  &  nous 
marchons  dans  cette  confiance.  L'occafion  èroit  des 
plus  fèduifantes  pour  un  peintre  libre  de  tout  en- 
gagement ;  fon  heure  n'ètoit  pas  encore  venue  i 
fa  fermeté  fut  viclorieufe  d'un  fi  grand  danger. 

Aflelyn,  à  fon  retour  d'Italie,  s'arrêta  quelque 
tems  à  Lyon  pour  fatisfaire  l'emprelTement  des 
curieux  ;  i!  pouvoit  par  fes  nombreufes  études  four- 
nir quantité  de  beaux  morceaux,  fans  craindre  de 
fe  répéter.  Comme  la  peinture  exprime  fouvent  la 
puifTance  de  l'amour  ,  il  en  reflentit  alors  les 
traits ,  en  devenant  épris  des  charmes  de  la  fille 
d\ui  marchand  d'Anvers  cjui  étoit  pour  lors  à  Lyon 5. 

I  iij 
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-j il  l'éponfa  en  1645  »  ^  l'amena  à  Amfterdam  avec 

.  ^     fa  fœur aînée,  qui  avoit  époulc  Nicolas  de Helfto- 

icane ,  autre  peintre. 

Ses  compatriotes  le  reçurent  avec  toutes  les  dc- 
monllrations  d'une  )oye  finccre  j  il  combla  leur 
amitié  par  fa  préfence  &:  par  la  vue  de  Tes  ou- 
vrages :  ce  fut  lui  qui  leur  infpira  des  premiers 
une  manière  claire  &  fraîche  de  peindre  le  pay- 
fage  ,  telle  que  celle  de  Claude  le  Lorrain.  Tous  le 
peintres  ikillrent  cette  nouveauté.  On  réforma  une 
manière  noire  <5c  trop  rembrunie  qu'on  avoit  fui- 
vie  julqu'alors  :  les  teintes  trop  vertes  de  Fou. 
quieres  &  de  Paul  Bril  ,  celles  qui  étoient  trop 
bleues ,  telles  que  le  Breugel  &  le  Savery  le! 
avoient  employées,  furent  entièrement  bannies  ; 
le  goût  d'Afielyn  &  d'Herman  Swanefeld ,  comm< 
le  plus  approchant  de  la  nature,  fut  très-fuivi. 

Aflelyn  devenu  fort  à  la  mode  à  Amrterdam 
vendoit  très-cher  fes  tableaux-,  c'étoient  quelque 
fois  des  fujets  d'hiftoire  ,  des  batailles,  mais  le  pluî 
fouvent  des  payfages  ornés  d'antiquités  ,  &  meu. 
blés  de  figures  &  d'animaux  très-bien  repréfentés. 
La  couleur  en  eft  extrêmement  fraîche  ,  la  tou- 
che admirable ,  &  la  nature  y  paroît  dans  tout  foi 
éclat. 

Sandrart  dit  f  a)  In  pinacothecâ  meâ  ip/ius  mam 
elaboratum  habeo  Ponte?»  Salarium  prope  Romamt 
qui  a  Cauphratljriîs  cufloditm  equitibus ,  à  CroatUi 
oppUjviatHr  ,  ubl  velitatio  cjHamproximè  ad  veritatm 
accedtns  fammâ  cura  exhibita  efl.  Le  fentiment  dc 
Sandrart  qui  étoit  du  métier  &  grand  connoilTeur. 


(a)  Page  jo^. 
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eft  un  témoignage  certain'de  l'habileté  d'AfTelyn.    T 

On  ne  fçait  aucune  autre  particularité  de  fa  vie  ;  , 
on  ignore  s'il  a  eu  des  enfans  ;  s'il  a  formé  des  élè- 
ves. Un  (a)  auteur  dit  qu'on  l'appelloit  Petit  Jean 
Holbndois  ,  parce  qu'il  étoit  petit  de  ftature  : 
un  (^b  )  autre  rapporte  qu'il  y  avoit  un  peintre 
nommé  Petit  Jean  d'Hollande ,  qui  pcignoit  des 
payfages  ornés  de  figurines  trcs-artiflement  pein- 
:tes  &c  d'un  grand  fini.  Ce  peintre  dont  le  nom  de 
communauté  étoit  Bellon  ,  efl:  mort  à  Rome  avant 
l'année  1651  ;   ainfi  ce  n'efl:  point  notre  artifte. 

Jean  Alîelyn  mourut  à  Amfterdam  en  1  660  , 
âgé  de  cinquante  ans. 

On  voit  de  fa  main  à  Dufleldorp,  un  beau  pay- 
fage  orné  de  figures. 

Les  delleins  d'Adelyn  font  fort  eftimés  :  la  na- 
ture s'y  voit  parée  de  tous  Tes  charmes  ,  furtout 
dans  Tes  payfages  ;  perfonne  ne  faifTilToit  mieux 
une  vue  d'après  nature.  Ses  defleins  font  faits  à  la 
pierre  noire  ,  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  ;  on  y 
voit  des  hachures  horifontales  dans  lesbâtimens , 
qui  font  tous  faits  au  pinceau  &  à  l'encre  de  la 
Chine  :  il  y  en  a  avec  un  trait  de  plume  lavés  au 
jiflre  avec  beaucoup  de  goût.  Cette  plume  qui  eft 
■cgère  &  fes  arbres  faits  en  pommes  &  un  peuden- 
i-elés,  fuffifentpour  indiquer  fa  manière. 

Perelle  a  gravé  d'après  lui  vingt- quatre  payfa- 
ges ,  Se  des  ruines  peintes  en  Italie. 


E    A    N 
s  s  E  L  Y  N. 


1  a  )   Florent  le  Comte. 
{h  )  Houhraken. 


Jiv 
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GERARD-DOW. 

JLa  E  mérite  du  travail  ne  vient  pas  tant  du  fa- 
■  ii  ■>"  jer  exprimé ,  que  de  la  fidélité  de  l'expreflîon  &' 
Gérard-  ^^  l'intelligence  de  la  touche.  La  pocfie  traite  le 
D  o  v/.  comique,  le  plaifant ,  auiïi-bien  que  le  férieux, 
^'  l'on  croiroit  manquer  à  Ujuftice  due  au  mérite 
fi  l'on  ne  rendoit  à  celui  de  Gérard- Dow  l'honneu 
qu'il  a  11  légitimement  acquis  par  fon  pinceau 
c'efl:  un  des  plus  précieux  &l  l'un  des  plus  frais  qui 
nous  ayons.  La  ville  de  Leiden  donna  naiflancé 
à  cet  arrifte  en  i6i  3.  Son  père  d'une  famille  ori- 
ginaire de  Frife  ,  s'appelloit  Dowe  Janfz^oon  ^  & 
ccoic  maître  vitrier.  La  forte  inclination  que  fon;, 
iîls montra  pour  la  peinture,  le  porta  à  le  mettre 
en  iCzz  chez  le  graveur  Barthelemi  Dolendo  ^  qui! 
îui  apprit  à  deHîner  pendant  dix-huit  mois;  il  tra- 
vailla enfuite  fous  Pierre  Kouwhoorn  ,  habile  pein- 
tre fur  verre ,  &  le  fit  avec  tant  de  fucccs ,  qu'il 
devint  très  utile  à  fon  père;  le  danger  qu'il  cou- 
roit  en  montant  aux  plus  hauts  vitrages  des  Egli* 
fes  ,  le  détermina  à  confacrer  fon  fils  uniquement 
à  la  peinture.  Rembrant  fut  le  maître  qu'il  choi- 
iît  en  1628  s  &  l'on  fut  furpris  qu'en  trois  an- 
nées il  eût  pris  une  manière  fi  finie  &  (î  oppofée 
à  celle  de  fon  maître i  il  n^n  retint  que  l'intelli- 
gence des  couleurs  ^c  le  clair-obfcur. 

Il  a  toujours  travaillé  en  petit,  &:  fes  tableaux 
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ordinairement  n'cxcédoient  pas  la  longueur  d'un 
pied.  Il  faiioic  confifter  le  mérite  à  repréienter  dans  Gérard- 
un  auflî  petit  efpace ,  tout  ce  qu'on  auroic  pu  faire  Dow. 
dans  un  plus  grand  :  fidèle  imitateur  du  naturel  , 
extrêmement  heureux  dans  le  maniment  de  Ton 
prnceau  ,  attentif  plus  que  perfonne  à  finir  Tes  ou- 
vrages ;  c'efl:  le  vrai  caraârcre  de  Gerard-Dow. 

Son  goût ,  fon  amour  pour  fon  art ,  fa  grande 
patience  ne  fe  peut  trop  admirer  :  quoiqu'elle  pa- 
roiiïe  un  peu  oppofée  à  la  liberté  que  demande  la 
peinture,  cette  patience  n'a  rien  de  peiné,  &  il 
eft  le  premier  peintre  qui  air  fçu  marier  enfemble 
le  beau  fini  avec  le  bon  goût  &  l'harmonie.  Il  pre- 
noit  tous  fes  confeils  dans  la  nature  ,  &  rien  n'eft 
fi  piquant  que  fes  tableaux  ;  ce  font  autant  de  chefs- 
d'œuvres  du  goût  &  de  la  patience  :  chaque  attitude 
parle  un  langage  difFérent. 

SanJrart  rapporte  qu'ayant  été  voir  avec  Bam- 
boche, Gerard-Dow,  il  leur  montra  quelques-uns 
de  fes  ouvrages  ;  &  comme  ils  fe  récrioient  fur 
l'extrême  fini  de  certaines  parties ,  entr'autres  d'un 
manche  à  balai ,  il  convint  qu'il  avoir  été  trois 
jours  à  le  faire ,  il  en  fut  cinq  à  peindre  une  main 
dans  le  tableau  de  la  famille  Splerln^.  Perfonne 
ne  vouloir  plus  lui  faire  faire  fon  portrait  ;  il  étoit  fî 
long  à  opérer  ,  que  l'ennui  inféparable  de  ces  mo- 
mens  paroilToit  fur  le  vifage  de  ceux  qu'il  peignoir  : 
ces  traits  vifs  qu'un  peinrre  doit  faifir  du  premier 
coup  ,  lui  échappoient  de  cette  manière.  Sur  ce 
qu'on  lui  reprochoir  fouvenr  la  longueur  de  fon 
travail,  il  répondoit  :  5r  ;V  fuis  -pltis  long  à  opérer 
pe  les  autres  peintres  ,  c'ejl  que  je  travaille  pour  l'im- 
mortalité  :  atermtati  fcribemus.  Xeuxis  qui  étoit  long 


I 
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dans  (es  ouvrages  ,  difoit  que  c'eft  peindre  pot' 
l'éternité,  que  d'être  long-tems  à  faire  une  piéc, 
D  o  Vf,     ^  \g^  i^jçj-j  jnédirer.   Ceft  auiïi  le  fentiment  d*u 
de  nos  plus  grands  poètes. 

Hâtez.  -  vous    lentement  ,  &    fans   perdre 

courage  , 
Vingt  fois  fur  le    métier  remettez  votre 

ouvrage , 
Polifle/.  -  le  fans  ceffe  ,  &  le  repoliflez  , 
Ajoutez  quelquefois ,  &  fouvent  effacez.  (») 

Sannazar  fut  vingt  ans  à  faire  fon  poème  de  1  i, 
Vierge  ;  &  Vaugelas  employa  trente  années  à  tr^  la 
duire  Quinte- Curce.  j  fc 

Jl  y  a  cependant  à  craindre  ,  dans  la  peinture!  ijjj 

^  que  le  long  tems  qu'on  employé  à  finir  un  moi  i|oi 

ceau  ,  n*ôte  l'efprir  &  le  feu  fi  néceffaire  à  le  faiij  ''  i 

valoir  ;  il  faut  fçavoir  s'arrêter  à  propos.  '   i 

Le  calent  du  portrait  fut  donc  abandonné  pais 
Gérard  Dow,  ôc  il  s'attacha  aux  fujets  arbitraires  i  •  k 
de  pur?  fantaifie.  Sa  propreté  étoit  pouflée  fi  loin'  i 
qu'il  poliffoit  le  manche  de  fon  balai,  &  ratifloïc  c  iki 
qui  excédoit  feulement  l'épailTeur  de  l'ongle  j  Ci  il 
couleurs  croient  broyées  fur  une  glace,  il  faifbit  lui!  ;; 
même  fes  pinceaux  ,  ôc  fes  précautions  pour  prévc 
nir  le  moindre  atome  de  pouflîere,  étoient  infinie! 

Enfin  ,  cette  application  à  terminer  extrême 
ment  un  ouvrage  alla  fi  loin  ,  que  l'œil  le  plt 
perçant  n'en  pouvolt  démêler  le  travail  fans  le  fe 


(a)  Boileau  j  Ait  roëci.pe,  ch.  i. 
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icours  des  loupes  ,  auffi  Gerard-Dow  fut-il  réduit  à  ' 

prendre  des  lunettes  à  l'âge  de  trente  ans  ,  &  à^^-^^*^* 
•''fe  fervir  d'un  miroir  convexe  pour  regarder  la  na-     Dow, 
ture.  Perfonne  n'a  donné  à  fes  tableaux  plus  de 
vérité  i  quoique  fimple  &  naïve,  elle  eft  relevée 
par  une  excellente  touche ,  qui  ne  détruit  point  le 
grand  fini. 

Il  ne  peignoit  rien  que  d'après  le  naturel ,  & 

comme  il  ne  poiïedoit  pas  parfaitement  le  delTein  , 

il  ufa  pendant  a(îez  long-tems  d'une  pratique  pour 

mettre  les  parties  de  fes  figures  en  place  :  il  pofoic 

)  entre  lui  &  Ton  modèle  un  chaiîis  divifé  par  des 

carreaux  de  fil  de  foye  (a)',  ôc  regardant  au  tra- 

àivers ,  il  plaçoit  les  mêmes  parties  dans  autant  de 

itr::arreaux  tracés  fur  fa  toile  :  cela  fait  fouvent  ap- 

Dercevoir  de  l'incorreétion  ôc  du  fervile  dans  fes 

ouvrages. 

Dic     Quand  fes  amis  venoient  le  voir,  il  leur  montroic 

ti'  Tes  tableaux  qu'il  vendoit  à  proportion  du  tems  qu'il 

/  avoit  employé;  il  a  moins  excellé  dans  les  por- 

cf  ;raits  que  dans  les  objets  inanimés  &  dans  lesfigu- 

::•  'es  de  caprice.  Il  y  aconfervé  l'efprit,  la  belle  tou- 

:he&  l'expreffion  des  têtes  malgré  le  grand  fondu. 

Gerard-Dow  mourut  à  Leiden  dans  i!ine  fortune 

.onfidérable,  environ  l'an  i6So. 

;  I    Ses  difciples  ont  àièScalken  ,  Mleris,  Jean-Pier- 

e  SllngeUndt ,  Herman  Swanefeld. 

Karel  de  Moor  qui  avoit  été  fon  difciple  avant 
]ue  de  le  devenir  de  Miens ,  difoit  que  Gerard- 
3ow  n'étoit  pas  fi  lent  qu'on  l'a  dit  ;  qu'il  étoit 


'  {"■)  Cette  manière  s'appelle  graticuler  ,  &  eft  fort  ufirée  parmi  nos 
faveurs  ;  elle  demande  une  grande  patience  :  il  le  faifoit  de  crainte 
ue  fon  (lil  ne  fa;  pas  afltz  juite,  pour  rendre  les  figures  corredement. 
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au  contraire  afTez  diligent  ;  ôc  le  grand  nombr 
d'ouvrages  que  nous  avons  de  lui  le  prouve  affeî 
Il  peignoir  toujours  en  grand  ôc  recommandoi' 
la  même  chofe  à  Tes  difciples ,  prétendant  que  pou 
mieux  rcuiïîr  en  petit  ,  il  falloit  avoir  devant  fc 
les  figures  en  o;rand  &c  habillées ,  afin  de  mieu; 
imiter  le  naturel. 

Ses  dedeins  ne  font  point  connus  ;  &:  ily  a  grad 
de  apparence  ,  par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  qu'il  ei 
a  fait  très-peu.  Tout  ctoit  deflïné  fur  la  toile  par  l 
moyen  de  ces  carreaux.  On  a  cependant  vu  quel 
ques  têtes  de  fa  main  ,  qui  font  defîinées  au  crayoi 
rouge ,  eftompées  avec  des  touches  fermes  &  Cen 
iîbles  j  la  vérité  &  l'intelligence  des  couleurs  s'" 
trouvent  comme  dans  fes  tableaux. 

On  voit  à  Rome  dans  TEglife  de  fanta  Ala 
rîa  délia  Scala,  la  décollation  de  faint  Jean-Baptifl: 
qui  efl:  fon  plus  grand  ouvrage.  On  (4)  attribu< 
aufîi  ce  rablt  au  à  Gérard  Hondhorft  _,  appelle  ei 
Italie  G'^erardo  Fiamingo. 

11  a  peint  en  1  landre  ,  une  fille  aflife  dans  un( 
chambre  travaillant  à  faire  de  la  dentelle  \  ur 
vieillard  fe  chauffant,  une  vieille  afTîfe  ,  habillée  d( 
peluche,  lifant  dans  un  livre  avec  des  lunettes,  ui 
mufic'cn  jouant  de  la  guittare  ayant  des  livres  fui' 
une  table  où  il  eltafîis;  le  portrait  de  Spierlng  ré- 
fîdent  à  la  Haye,  afîis  dans  fon  cabinet ,  ayant  un( 
main  iur  une  table  couverte  d'un  tapis  ,  avec  fa 
femme  &  fa  fille  qui  tient  un  livre  qu'elle  leus 
préfente. 


(a)      tiovo  fl  id'io  di  pirtura  ,  fculfira  ,  &    arch'itcttura ,  ntlU 
ehiej'e  di  Roma ,  &c.  Dell'  Abbacc   Filippo  Titi. 
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Charles  II  Roi  d'Angleterre,  avoic  un  tableau '^^SîS" 
admirable  de  ce  maître.  Gérard- 

Dans  la  galerie  de  Florence  ,  on  voie  une  vieille,  Dow. 
:jui  eft  un  tableau  parfait  en  ce  genre. 
:  A  DufTeldorp  ,  un  charlatan  avec  dix-fept  figures 
lutour  de  lui ,  un  jeune  homme  qui  joue  de  la 
lûte  à  la  lueur  d'une  chandelle,  une  vieille  fem- 
ne  qui  dit  le  Benedktte ,  un  hermite  ,  une  vieille 
vendant  des  harangs,  qui  a  auprès  d'elle  une  fille  Se 
m  pauvre;  une  fille  tenant  une  lumière,  une 
|;ieille  qui  coupe  du  pain  ;  à  fes  côtés,  eft  un  garçon 
pi  tient  une  lumière,  un  enfant  affis  à  une  ra- 
)Ie  (ur  laquelle  il  v  a  un  jambon. 

On  trouve  dans  la  colleftion  du  Roi  ,  une  fer- 
'ante  tenant  un  coq  ,  une  femme  lifant  avec  des 
unettes ,  6c  un  vieillard  de  même  ,  tous  trois  fur 
ioile. 

M.  le  Duc  d'Orléans  a  de  ce  maître ,  une  fem- 
ne  appuyée  fur  un  tapis  qui  couvre  le  perron  de 
1  maifon  ,  un  joueur  de  violon ,  une  vieille  qui 
le  au  rouet,  la  vieille  à  la  lampe  ,  le  vieux  To- 
ie  tenant  une  pipe  ,  à  côté  de  fa  femme  qui  file  j 
•es  cinq  tableaux  font  peints  fur  toile. 

On.  a  gravé  quelques  tableaux  de  Gerard-Dow 
Q  nombre  de  cinq,  dans  une  fuite  publiée  par 
\'an-Meurs\  Sarabat  a  fait  audi  quelques  pièces 
foires  ;  &  Wille  vient  de  mettre  au  jour  une  feni- 
le  qui  dévide  du  fil. 
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PIERRE    DE    LAAR. 


Pi  erre  V/  N  doit  plutôt  regarder  Pierre  de  (  4)  Laa 
DE  Laar.   comme  un  peintre  Italien  ,   que  comme  un  Fb 
mand  ;  le  nom  de  Bamboche  lui   fut   donné  ej  ij 
Italie,  àcaufè  de  la  bizarre  conformation  defaC^  >1 
figure  ,  ou  parce  qu'il  eft  auteur  d  un  genre  de  pein  ■^. 
ture  grotefque  qui  porte  le  nom  de   Bambocha  < 
des.  Pierre  de  Laar  naquit  à  Laar  ,  village  prochi  j 
la  ville  de  Naarden   en  Hollande  en    1613.  Soi  v 
enfance  fit  découvrir  en  lui  une  forte  pafîion  pou  '\ 
la  peinture  ;  partout  où  il  alloit ,  il  traçoit  au  crayor  ■ 
les  objets  qui  s'offroient  à  lui  ;  &  fa  mémoire 
leur  défaut ,  lui  repréfentoit  fi  vivement  ce  quii 
iVavoit  vu  qu'une  feule  fois ,  qu'il  s'en  fervoic  dam 
fes  ouvras;es. 

Pierre  fe  livroit  avec  tant  de  confiance  à  for- 
génie  ,  qu'il  confultoit  peu  la  nature  dans  fes  prin-  i 
cipales  figures.  Il  vint  en  France  fort  jeune ,  &  palTa.' 
tout  de  fuite  à  Rome ,  où  il  féjourna  pendant  feizc  j 
années.  Ses  tableaux  lui  acquirent  une  grande  ré-^ 
putation,  fon  goût  de  colorier  étoit  admirable;!' 
judicieux  dans  l'ordonnance  de  fes  tableaux  ,  exad' 
dans  fes  proportions ,  il  étoit  feulement  blâmable^i 


(a)    Les  Flamands  l'écrivent  Bamboots. 

(  b  )  Baldinucci  ,  die  que  le  nom  de  Rambochc  fut  donné  à  un  V'ittro. 
Wavder  àctto  il  Bambocehio  ,  parce  qu'il  peignoic  -des  grotefques  «: 


DES    PLUS    FAMEUX    PeINTRES.  I45 

d'affeder  de  repréfeiiter  trop  fcrupuleufement  k  ^ 

nature  de  fou  méchant  côté,  Se  dans  fa.  plus  mau-  Pierre 
vaife  parure  :  [on  caraétére  gai ,  fa  politeire,  fes  ^e  Laar, 
aimables  reparties  ,  le  firent  rechercher  de  tout  le 
monde  ;  il  alloit  fouvent  promener  avec  le  PouC- 
fin  ,  Claude  le  Lorrain  &  Sandrart  :il  fe  dcguifoic 
en  vieux  finge  ;  &  il  n'y  a  point  de  plaifanterie  qu'il 
n'inventât  pour  les  amufer. 

Bamboche  n'a  jamais  traité  que  de  petits  fujets 
champêtres,  des  maritimes  ,  des  chades,  des  ani- 
maux; mais  avec  un  grand  goût ,  un  pinceau  vi- 
goureux ,  &  une  manière  fuave  Hc  fort  vraie  :  Tha- 
bitude  qu'il  avoit  en  peignant  de  fe  couvrir  une 
partie  du  vifage  avec  fa  mouftache  qui  etoit  fort 
longue,  lui  ell  particulière. 

L'empredèment  de  fes  parens  &  de  fes  amis  à  le 
revoir  dans  fa  patrie  ,  le  déi^erminaà  leur  donner 
:ecte  fatisfadion  :  il  partir  d'Italie  en  16  39,6,:  vint 
i  Amfterdam  ,  puis  à  Harlem  ,  chez  fon  frère  qui 
;toit  maître  de  penfion.  Les  tableaux  qu'il  peignit 
ians  cette  ville,  ne  furent  pas  moins  recherchés 
]u'cn  Italie;  ce  qui  feroit  douter  de  la  jaloufîe  de 
3amboche  contre  Philippe  Wouwermans.  Un  (^A 
luteur  la  rapporte  en  ces  termes  :  ))Bamboche  con- 
>çut  beaucoup  de  chagrin  de  voir  les  tableaux  de 

•  Wouwermans  préférés  aux  ficns,  ils  étoient  fe- 
tlon  lui  moins  rians,  moins  agréables,  mais  félon 
•notre  auteur,  d'une  beauté   plus  folide  &   plus 

•  réelle.  )>  Comme  il  étoit  mauvais  ménager  , 
bftiné  d'ailleurs  à  ne  point  diminuer  le  prix  de  fes 


la)  Houhraktn, 
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p  ouvrages ,  8c  privé  de  tout  fecours,  il  tomba  pc, 

_  à  peu  dans  l'indigence  ;  il  avoit  refufé  d'un  f"e;| 

*  tableau  deux  cens  florins  que  lui  vouloir  donne 
Jean  de  Witte  ,  peintre  &  marchand  de  tableau; 
celui-ci  fâché  de  Ion  opiniâtreté,  alla  trouver  Wo' 
wermans ,  qui  avoit  vu  Se  admiré  plufieurs  fois  ■ 
morceau  en  queftion  ,  «Se  il  le  pria  de  l'imiter  ;  c 
que  Wouwermans  ayant  exécuté  avec  fucccs ,  Jeai 
de  Witte  amena  chez  lui  plufieurs  amateurs  poi 
fe  divertir  aux  dépens  de  Bamboche  5  cette  avantu; 
acheva  de  le  dcfefpérer. 

Parvenu  à  l'âge  de  foixante  ans ,  il  fe  trouva  ej 
trêmement  incommodé  d'une  efpéce  d'opprelTic 
de  poitrine ,  qui  éteignit  toute  la  çrayeté  de  ion  6 
prit  :  la  vie  lui  devint  infupportable  ;  la  noire  nii- 
lancolie  à  laquelle  il  fe  livroit  de  plus  en  plus  ,  a- 
grllfoit  fon  mal ,  oc  le  réduifit  à  une  telle  extrii', 
mité,  qu'il  (e  précipita  dans  un  puits,  oii  il  fe  noy 
Bamboche  mourut  à  Harlem  en  1*^75  ,  à  l'âge  ( 
foixante-deux  ans. 

Son  frer/e  Puîné  qui  étoit  peintre,  &  qui  l'ccc 
venu  trouver  à  Rome,  périt  en  paiïant  un  to 
rent  ;  l'aîné  qui  s'appelloit  Roelan  ,  mourut  jem 
à  Venife. 

Sesdifciples  ne  font  pas  connus ,  excepté  And 
Both,  qui  fuivit  fa  manière  de  peindre. 

Pierre  de  Laar  deiïinoit  à  la  fanguine  av' 
beaucoup  d'intelligence ,  &  d'une  touche  ferme 
fpirituellc  ,  avec  des  hachures  couchées  fans  et 
croifecs  en  aucun  endroit:  d'autres  de'Jeins  lont  1 
vés  à  l'encre  de  la  Chine,  &  fes  payfages  font  < 
même  avec  quelques  coups  de  plume  impercept 
blés.  L'elprit  qu'on  y  remarque ,  la  irnelfe  de 

toucl 
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touche  8c  un  goût  qui  lui  eft  particulier  ,  le  feront  ■'" 

faifément  connoître.  Pierre 

I     Ses  ouvrages  à  DufTeldorp  font,  un  vieillard  afïïs   ^^  ^^^'^' 
fur  les  ruines  du  coliféede  Rome  ,  un  payfage  où 
-eft  le  coucher  du  foleii ,  ôc  une  pêche  dans  la  ville 
de  Rome. 

!    On  voit  chez  le  Roi  ,  une  grotte  avec  un  ma- 

iréchal  qui  ferre  un  cheval  peint  fur  bois,  un  ma- 

'■  iiége  oïl  il  y  a  un  carroffe ,  une  femme  qui  file  avec 

L  un  homme  endormi;  ces  deux  derniers  font  fur 

loile. 
f;    On  trouve  au  palais  Royal  trois  tableaux  de  ce 
paître,  dont  deux  font  peints  fur  toile,  un  jeu 
d'enfans  ,  des  Sbires  dans  un  payfage  qui  arrêtent 
•des  enfans ,  &  une  place  où  (e  tient  une  foire. 

Il  y  a  pluheurs  eftampes  gravées  d'après  Pierre 
de  Laar  ,  par  les  Vifcher  ,  Suyderhoef ,  &  Stopen- 
•daal  ;  il  a  gravé  de  (a  main  un  livre  de  huit  feuil- 
les ,  &  un  autre  de  fix  ,  qui  font  des  lujets  champê- 
tres avec  des  chevaux. 


I 
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GA  BRIE  L   METZ  U. 


Gabriel  ^J""  a  b  ri  e  l  Metzu  naquit  à  Leiden  en  l'année  1 
Metzu.    K^MJ^  quoiqu'il  ne  foir  pas  aufîi  connu  en  Fraii-  . 
ce  ,  que  Gerard-Dow  ,  Wouwermans  ,  Teniers , 
Mîerh  8c  autres,  Ton  méiire  n'en  eft  pas  moins 
réel.  I/eftime  même  qu'on  fait  de  ce  maître  dans  ; 
les  Pays  bas ,  eft  au  delTus  de  ce  que  l'on  en  peut  ' 
dire  ;  ils  le  regardent  comme  un  des  premiers  ar- 
tiftes  pour  le  beau  fini ,  Tnitelligcnce  des  couleurs, 
ik  leurs  dégradations  dans  les  plus  petites  diftan- 
ces. 

Les  premiers  tableaux  que  vit  Metzu ,  le  firent 
peintre  par  l'envie  qu'ils  lui  donnèrent  de  le  deve-ji 
iiir.  Ses  yeux  qui  examinoient  le  naturel  en  toutes  j 
chofes  ,  le  voyoient  diftcremment   que  les  autres  I 
peintres;  &  les  réflexions  qu'il  y  joignit,  leren-li 
dirent  en  peu  de  tems  un  excellent  interprète  des  r 
beautés  de  la  nature.  Metzu  s'étoit  voue  aux  pe-  j 
tits  tableaux  :  il  y  repréfentoit  des  converfations, 
des  fujets  de  caprice  ,  des  femmes  entourées  de  leurs  j: 
familles  ,  des  malades  avec   leurs  médecins ,  un 
laboratoire  de  chimifte  ,  des  femmes  qui  vendent 
des  fruits,  des  légumes  ,  du  gibier  &  autres  chofes 
femblables  j  tout  y  fent  la  nature  ,  tout  y  eft  repré- 
fenré  avec  une  fineflc  de  pinceau  ,  une  vérité  ,  une  \ 
exactitude  de  deflein  &  une  beauté  de   coloris , 
dont  peu  de  peintres  ont  approché.  La  route  de 
^Metzu  f  quoique  dans  ie  goût  de  Gérard  -  Dovr 
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&  de  Aîieris-,  eft  cependant  bien  différente  pour   ~ 
la  touciie  ;  il  ont  tous  eu  le  même  point  de  vue  ,     ^  ^  R^^  2  l 
qui  eft:  la  parfaite  imitation  de  la  nature.  La  Ion-    ^^  ^^  ^* 
gueur  du  tems  que  Merru  employoit  à  finir  les  ta- 
bleaux ,  les  rend  extrêmement  rares  &  des  plus 
chers.  Les  Hollandoisen  laiifent  fortir  de  leurs  pays 
le  moins  qu'ils  peuvent  ;  &  l'on  ne  doit  qu'au  ha- 
zafd  le  bonheur  d'en  acquérir. 

11  n'avoit  garde  de  faire  voir  Tes  ouvrages,  qu'ils 
ne'fulTent  entièrement  finis  ;  tous  les  commence- 
raensfont  ordinairement  défeélueux,  &:  l'imarina- 
tion  n'eft:  pas  fatisfaite.  Il  avoit  appris  de  la  nature 
à  ût  les  point  expofer  qu'ils  ne  fudcnt  en  état  de 
pouvoir  paroître  :  c'eft:  la  penfée  du  jeune  Pline  : 
I  //  n^eji  pas  poffihle  ,  dit-il  ,  que  des  morceaux  dka,' 
'  ch'ei ,  ayent  l'a  rément  d'une  pièce  fuivie  ,  ni  (juun 
ouvrage  commencé  ait  les  grâces  d'un  qiù  ejî  achevé. 
Metzu  étoit  admirable  dans  la  Fonte  de  les  cou- 
leurs, &  dans  la  parfaite  imitation  de  fes  étoffés; 
fon  dellein  eft  exad,  Ton  coloris  clair  8:  vigour:ux  , 
avec  un  mauvais  choix  de  têtes  de  femmes  &  d'hom- 
mes, à  moins  que  ce  ne  foient  des  portraits.  Cet 
artirte  faifoit  grand  cas  des  tableaux  de  Jean  Steen  ; 
il  l'alloit  fouvent  vifirer  les  après  dinés ,  &  s*a- 
muloit  à  retoucher  ce  que  ce  peintre  avoit  fait  le 
marin. 

La  vie  &  la  conduire  de  Metzu  ont  été  des  plus 
rangées  ;  fans  cefté  occupé  à  faire  des  études ,  il  fe 
rrouva  épuifé  à  l'âge  de  quarante- trois  ans ,  il  fut 
vaille  de  la  pierre,  &  il  mourut  de  cette  opération 
-n  (658  dans  la  ville  d'Amfterdam  ,  ou  il  avoit 
îaiîé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie. 

Ses  élèves  :<«:  Tes  defteins  ne  font  nullement  can- 
lus  en  France.  K  i] 
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"       Parmi  fes  ouvrages  on  diftingue  à  Dufîèldorp  che; 
Gabriel  l'Electeur  Palatin-,  un  tableau  qui  reprcfente  de; 
Metzv.    payfans  avec  leurs  femmes ,  qui  célèbrent  la  veille 
des  Rois. 

Il  a  peint  à  Leiden  fur  une  cheminée  ,  un  granc 
tableau  qui  reprélente  des  figures  emblématiques 
fur  le  commerce. 

Le  Roi  polTcde  un  feul  tableau  de  ce  maître  peint 
fur  toile  ,  c'eft  une  femme  qui  tient  un  verre  à  Li| 
main  de  un  cavalier  qui  la  falue. 

On  a  gravé  quelques  pièces  noires  d'après  ccJ 
maître.  J.  Gole  a  fait  un  homme  en  pied ,  qu|l 
joue  du  violon  devant  une  femme  afîife  qui  chante 


Wille  a  çravé  aulli  deux  de  feâ  tableaux. 


I 


BARTHOLOMÉ  BREEMBERG 

Bartho-  53>artholome'  s'appelloit  Breemherg,  Se  na- 
LOMÉ,  ^l*-"^  ^  Utrecht  environ  l'an  1 6zo.  Ses  difpofîtion 
naturelles  l'entraînèrent  vers  l'art  de  la  peinture 
Se  des  progrès  furprer.ans  Relevèrent  en  peu  de  tenv 
au  rang  des  bons  peintres.  Pour  fc  perfeètionner 
il  partit  pour  l'ItaIie,où  il  a  prefque  toujours  demeu 
ré.  Les  environs  de  Rome  font  de  vrais  tableaux,! 
ne  faut  que  les  imiter  ;  la  quantité  de  ruines  & 
d'antiquités  forme  des  fabriques  admirables  pour  ui 
payfagifte  ;  les  arbres  n'y  font  pas  fî  heureux  pou 
des  études  ;  il  faut  choifir  certains  cantons,  tels  que 
Cenz^avo  ,  Albano  ,  Frefcatl ,  Tivoli  :  par-tout  ail- 
leurs les  arbres  font  rabougris  6c  de  vilaine  forni< 
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pour  la  peinture.  C'en  écoit  aflez  pour  Bartholomé  ^*'— i™^ 
que  ces  belles  vues  ;  elles  on:  fait  le  fondement  de  B  a  r  t  h  o- 

i  {es  tableaux  ,  qu'il  ornoit  enfuite  de  petites  figu-     l  o  m  é. 

!  res  excellentes ,  de  d'animaux  qu'il  avoit  le  talent 

i  de  toucher  mieux  qu'un  autre. 

Sa  coutume  étoit  de  peindre  en  petit  ;  &  lorf- 

j  qu'il  a  voulu  faire  de  grandes  compofitions  ,   fes 

!  figures  font  devenues  incorreâies  &  de  mauvais 
goût.  Ce  peintre  eft  trcs-fpirituel ,  &  fon  goût  de 

1  couleur  e(l  très- bon  5  on  y  trouve  la  force,  la  fi- 

!  nèfle ,  le  fuave ,  Se  la  perfection  des  animaux  ôc 

I  des  petites  figures  ;  ce  qui  fait  que  fes  tableaux 
font  fort  recherchés.  On  remarque  en  lui  deux  ma- 
nières  différentes  qui   dépayfent  quelquefois  les 

jamateurs;  dans  la  première  manière,  l'emploi  des 
mauvaifes  couleurs  a  rendu  noirs  les  ciels,  les 
arbres  &  les  terrafTes  :  il  s'eft  fervi   d'outremer 

j&  de  meilleures  couleurs  dans  la  féconde  manière, 

qui  eft  plus  recherchée  &  infiniment  fupérieure  à 

l'autre  :  ce  font  toujours  les  mêmes  animaux  ,  les 

Imêmes  figures  qui  contribuent  beaucoup  à  le  faire 

connoître.  Les  beaux  morceaux  d'archite6lure  que 

fes  études  à  Rome  lui  avoient  fournies,  ont  fervi 

de  fond  à  fes  tableaux,  &  les  ont  rendu  bien  plus 

fçavans  que  les  tableaux  des  autres  Hotlandois.  Ceux: 

\àa  fécond  tems  font  plus  clairs  &  paroident  plus 

agréables  ;  mais  les  vrais  connoilTeurs  eftiment  plus 

:a  première  manière  qui  tient  des  Carraches.  Ce 

Dcintre  mourut  en   1 660  ,   âgé  de  quarante  ans,  1      m.^ 

Son  difciple  Gofredi  a  peint  diftcremment  de  Go-fredy. 

on  maîrre  ;  fa  manière  eft  légère  &  fpirituelle ,  fes 

îgurines  bien  touchées  ,  mais  fon  ton  de  couleur 

îft  trcs-foible  Se  trop  blanchâtre.   On  ne  fçait  au- 

;une  particularité  de  fa  vie ,  ni  Tannée  de  fa  morc> 

Kii] 


\ 
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B  A  R  T  H  o-  ^^^  (ieffeins  de  Rartholomé  font  terminés ,  & 
prefque  tous  au  biftre  ou  à  l'encre  de  la  Chine  avei 
un  trait  de  piume.  Ses  fabriques  ,  les  terrades  fon 
touchées  d'un  grand  goût ,  Tes  broudailles  &  Tes  ar 
bres  pointillés  &  formant  de  petites  pelottes:  fe 
figures  (ont  excellentes,  aintï  que  fcs  animaux;  or 
ne  peut  guère  fe  tromper  à  tous  ces  indices. 

Le  Roi  a  de  ce  maître  un  joueur  de  hautboi; 
dans  une  grote ,  peint  fur  toile,  avec  un  payfagf 
fur  cuivre  reprcfentant  Mercure  &  Argus. 

On  voit  au  palais  Royal  un  homme  à  cheval, 
dans  un  payfage  peint  lur  bois,  un  berger  avec 
des  chèvres  &c  des  moutons ,  un  payfage  avec  um 
tour  ronde  ,  un  autre  reconnoilîable  à  une  mon- 
tagne ,  &  un  troificrrie  où  eft  repréfentce  la  pîé| 
dication  de  laint  Jean  ^  ces  quatre  derniers  tableauii 
font  peints  fur  cuivre. 

Bartholomé  a  gravé  à  l'eau  forte  quelques  fuicra 
de  petits  payfages  d'une  touche  élégante  au  nom.! 
bre  de  vingt-quatre  pièces  qui  font  très-rares;  ii 
y  en  a  encore  quelque!»-unes  gravées  d*aprcs  IiéJ 
par  H.  Naiwinck  &:  autres  Flamans.  On  voit  aaflîi 
deux  grands  &  beaux  morceaux  que  Bifchop  agra-| 
vés  d'après  les  plus  beaux  tableaux  de  Bartholomé  ,[ 
dont  un  repréfente  Jofenh  préfidant  à  la  vente  desj 
bleds  en  Egypte  _,  &  l'autre  le  martyre  de  faim 
Laurent, 


i*^.3lk^ 
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PHILIPPE    ÏFOUWERMANS, 


Xu  E  nom  feul  de  ce  peintre  préfente  l'idée  d'un  Philippe 
génie  univerfel ,  &  pertbnne  n'a  mieux  mérité  l'ad-  \v'qu^£  r. 
miration  de  la  poftérité.  On  trouve  dans  les  ou-      .  .  „  ^ 

[  MANS* 

vrages  de  Philippe  Wouwermans  tout  ce  qu'on  peut 
fouhaiter  ;  un  beau  fini ,  de  la  corredlion  ,  d'agréa- 
bles compofîtions  ,  un  grand  goût  de  couleur  joint 
aune  force  qui  ne  s'éloigne  pas  de  celle  des  Carra- 
ches.Il  naquit  à  Harlem  en  i  620, d'un  père  nommé 
Paul  Wouwermans,  médiocre  peintre  d'hiftoire.  Un 
des  derniers  (a)  Auteurs  de  la  vie  des  peintres 
Flamans ,  ne  paroit  pas  aimer  ce  fameux  artifte  ; 
il  femble  même  vouloir  diminuer  fon  mérite  ,  en 
infinuant  que  Tes  fuccès  ne  font  dûs  qu'à  à^s  pa- 
trons &  à  fon  heureufe  étoile  :  il  ne  les  doit  ce- 
pendant qu'à  la  fublimité  de  fes  talens.  Il  apprit 
les  principes  de  fon  art  de  Jean  Wynants,  peintre 
excellent  de  la  ville  de  Harlem  ,  &  non  pas  de  fon 
père ,  comme  le  dit  le  même  auteur.  Cette  école 
bien  meilleure  pour  Wouwermans  ,  écoit  un  sûr 
pronoftic  de  ce  qu'il  deviendroit  un  jour.  La  réuf^ 
fite  fur  prompte  -,  &:  en  prenant  toute  la  manière 
de  Wynants ,  il  le  furpafïli  dans  l'élégance  des  fi- 
gures :  fon  genre  de  compofition ,  le  choix  de  fes 
fujets ,  fon  coloris  féduifant ,  la  correétion  de  fes 


{a)  Houbrahen. 
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-^^- figures ,  leur  tour  fin  6c  expreffîf  ,  la  belle  tonchq 

Phili  PPE  £Jçf^s  arbres,  l'entenre  du  clair-obfcur ,  les  che- 
WouwER-  vaux  &:  les  animaux  peints  dans  la  perfection  ,  un 
.MANS,     grand  Feu  qui  anime  tout ,  la  beauté  &  la  richede 
des  fonds  de  fes  tableaux,  ne  fe  peuvent  allez  re- 
marquer. 

"Wouwermans  ornoît  ordinairement  fes  payfageî( 
de  chalTes  ,  d'altes ,  de  campemens  d'armées ,  de 
départs  tk  de  retours  de  chalTe  ,  de  marchés  au> 
chevaux ,  d'écuries ,  de  chevaux  dans  le  travail 
dans  le  manéî^e  ;  &c  on  voit  de  lui  quelques  corn- 
bars  ,  des  kermejfes  ou  foires  Flamandes  enrichie: 
de  beaucoup  de  figures ,  &  furtout  des  chevaux  qui 
defllnoir  mieux  qfi'aucun  peintre. 

Ces  beaux  ouvrages  qui  lui  acquirent  une  gran- 
de  réputation  ,  ne  contribuèrent  pas  cependanij 
à  Fenrichir  autant  que  le  dit  l'auteur  cité  ci-defli 
fus  \  il  rapporte  qu'il    maria    fa   fille  au  peintr^j 
Fromant  ,  &  qu'il  la  dota  de  vingt  mille  florinsj' 
Ce  que  j'ai  entendu  dire  de  "Wouwermans  dans  1( 
pays ,  ne  confirme  nullement  cette  prétendue  for- 
tune. On  allure  au  contraire  ,  que  ce  peintre  char- 
gé d'une  nombreufe  famille,  vivoit  pauvrement 
amal  payé  de  fes  ouvrages,  &  que  quoiqu'il  travail- 
lât  fort  vite,  il  avoit  bien  de  la  peine  à  fubfif- 
ter. 

Cette  fortune  médiocre  n'annonce  pascegranc 
bonheur  ,  &  ces  patrons  fî  diflingués  dont  parle 
HouJfraken;  puifque  Maximilien  -  Marie  ,  Eledeui 
de  Bavière  &  Gouverneur  des  Pays-  bas,  n'a  don- 
né la  vogue  à  fes  tableaux  qu'après  la  mort  de  c< 
peintre. 

Cet  état  de  mifére  qui  n'efl  que  trop  bien  prou-t 
vé ,  le  détermina  à  ne  faire  peintre  aucun  de  fes 
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''enfans.    Etant  au    lit  de  la  mort  à  Harlem  en  „  - 

rH    1L1    P    PE 

1668,  à  l'àee  de  quarante  -  huit  ans,  il  fit  brû-„, 

-    ,  rP  I-         I  '        J  p       •  ,    ^   WOUWER-. 

'1er  une  caliette  remplie  des  études  &  des  del- 
feins  qu'il  avoir  faits  durant  fa  vie  :  JW,  dit-il  , 
été  fi  mal  rccompenfé  de  totts  mes  travaux  ,  ^ue  je  ne 
veux  pas  cjUi  ces  deffeins  vnga^ent  mon  fils  a  emhrafi- 
fer  une  aufil  mifcrable  profejfion  que  la  mienne  :  ce 
fils  fuivant  cet  avis,  quitta  la  peinture  &  fe  fit 
Chartreux. 

Le  chagrin  qui  porta  Wouwermans  à  brûler  Tes 
'études  &  les  dedeins,  les  a  rendus  extrêmement  ra- 
res ;  l'Auteur  Hollandois  cherche  les  raifons  qui 
ont  porté  ce  peintre  à  faire  ce  facrifice.  Selon  les 
uns ,  il  n'en  a  ufé  ainfi  qu'afin  d  oter  à  fon  fils  , 
:  qui  éroit  fon  élève ,   le  fecours  dangereux  de  ces 
i:  xoquis  qui  l'auroient  empêché  d'étudier  de  nou- 
;  '/eau  :  félon  d'autres  ,  Philippe  qui  n'avoir  jamais 
)u  vivre  en  bonne  intelligence  avec  fon  frère  Pier- 
c ,  ne  vouloir  point  qu'il  pût  profiter  du  fruit  de 
■  :s  recherches  &  de  toutes  les  études  qu'il  avoit 
:   aites  pendant  fa  vie.  Ces  deux  opinions  font  auiïi 
'eu  fondées  ,  que  la  troifiéme  ,  qui  taxe  de  plagiat 
e  grand  génie  de  Wouwermans.  On  dit  qu'ayant 
rouvé  moyen  à  la  mort  de  Bamboche  d'acheter 
Dures  fes  études  Se  fes  comportions ,  il  s'en  étoit 
^rvi ,  &  qu'il  devoir  à  ce  fecours  les  plus  beaux 
uvrages  que  nous  avons  de  lui.  Comme  pendant 
i  vie  ce  tréfor  avoit  été  caché,  il  avoit  voulu  s'afTu- 
-r  du  fécrer,  mêmeapfès  fa  mort,en  faifant  brûler 
evant  lui  tout  ce  qui  auroit  pu  fervir  à  le  dé- 
3uvrir  ;  fà  gloire  y  étoit  trop  intéreiïce.  Si  l'au- 
'ur  Hollandois  qui  débire  routes  ces  fables,  avoit 
oulu  fe  fouvenir  de  ce  qu'il  dit  lui  même  en  par- 
ut de  Bamboche  j  il  ne  feroit  pas  tombé  en  con. 
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'^  tradition.  Ce  peintre,  félon  lui ,  avoic  tant  de  pra- 
P  H I L I  p  p  E  ^•jq^(=  ^  ^_  y^^^Q  imagination  (i  féconde  ,  qu'il  ne  far 
WouwER-  foit  ,;,!  clefleins  ni  études;  il  peignoit  au  premie 
MANS,     coup  fur  fa  toile  :  ainfi  ce  tréfor  qu'avoit  achet 
Wouwermans ,  ne  devoit  pas  être  fort  confidéra 
ble  ;  la  différence  qui  fe  trouve  d'ailleurs  entr 
la  manière  ôc  le  goût  de  compofer  de  Bamboch 
&:  de  Wouwermans ,  forme  un  grand  préjugé  con/ 
tre  ce  prétendu  plagiat. 

Il  ne  paroît  pas  que  Philippe  ait  jamais  été  e? 
Italie,  ni  même  qu'il  ait  quitté  la  ville  de  Hai 
lem  :  il  méricoit  cependant  plus  qu'un  autre  de 
tre  mandé  &  protégé  par  quelque  puiflant  Prince 
fon  exemple  nous  fait  voir  que  le  plus  grand  me 
rite  refte  fouvent  fans  récompcnle  de  fans  hon 
iieurs. 

En  effet ,  quand  ces  deux  chofes  manquent , 
n'y  a  plus  d'émulation  :  Sim  Aïjicenates,  non  décrut 
MaromSy  dit  Martial  ;  on  a  rendu  ainfi  ces  ve^ 
Latins  :  ' 

La  gloire  ne  fçauroît  toujours  faire  aux  habiles 

Embraiïer   d'illuftres  travaux  > 
S'il  nailToit  aujourd'hui  des   Mécènes  nouveaux , 
Il  le  trouvcroit    des    Virgiles, 

Les  tableaux  de  Wouwermans  faits  dans  fo 
dernier  tems,  tirent  un  peir  fur  le  gris  &:  fur  le  blei 
on  trouve  qu'il  a  trop  hni  fes  ouvrages,  &  que  1( 
tétrades  approchent  beaucoup  de  la  pièce  de  v< 
Jours  :  Its  morceaux  faits  dans  fon  bon  tems  foi 
exetnpis  de  ces  défauts  ;  ils  égalent  le  coloris  &  1 
«orredion  d'Italie. 


_* 
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On  compte  parmi  Tes  difciples  Ton  fils  Se  Jean    ~~ 
Griffier ,  connu  fous  le  nom  du  Gentilhomme  d'U-     •'  ^  ^  ^ 
.  trechc  ,  fans  qu'on  en  (cache  trop  la  raifon.  Né  à^^^^^^E^ 

I  Amftcrdam  en  1638  ,  ôc  élève  en  partie  de  Ro- 

■  land  Rogman  ,  il  al  la  à  Londres,  s'y  maria  &  ache- 
,  ta  un  iachc  pour  aller  defïîner  les  plus  belles  vue< 
r  de  la  Tamife  ;  il  retourna  dans  Ton  iacht  &  fitnau- 

■  frage  proche  le  Texel.  Grifîier   acheta  un  autre 
'bâtiment  à  Roterdam  ,  pour  parccnrir  la  Hollande 

;  avec  fa  famille  ;  il  échoua  encore  fur  un  banc  de 
;  ,  fable,  où  il  refta  huit  jours  &  dont  un  haute  marée 
,  L  le  reriia  heureufement.  Quelques  années  fe  palfé- 
.  :  rent  ainfi  à  voguer  &■  à  peindre  ;  enfin  il  revint  en 
,  ;  Angleterre  où  il  refta  jufqu'à  fa  mort ,  laiifant  un 
)■   fils  nommé  Robert,  qui  a  exercé  la  même  pro- 

feiïion  :  il  vivoit  encore  en  1710.  <— — *y 

Wouwermans  a  eu  encore  deux  frères  qui  ont  Pierre 
,,  jpeint  dans  fa  manière  -,  l'un  Pierre  Wouwermans,  Wouwer- 
,;  que  l'on  peut  mettre  au  rang  des  bons  peintres    jv^  ^  n  s, 

de  fon   tems  :  il  s'attacha  à  repréfenrer  des  écu- 

II  ries,  des  chalTesà  l'oileau,  &  Tes  chevaux  croient 
,(   allez  bien  defîinés  5  mais  il  fut  moins  heureux  dans 

/es  compofitions  que  fon  frère  Philippe  ;  il  ell  mort 

en  i66^^.  '■=^=' 

''       Jean  WouAvermans  qui  étoit  le  cadet ,  demeura  Jean  Wou- 
ï  Harlem;  il  peignoir  alTez  bien  le  payfage  ,&awERMANs. 
fait  peu  d'ouvrages  :il  eft  mort  jeune  en  1 666  deux 
ms  avant  fon  aîné. 


On  vient  de  voir  pourquoi  les  deffeins  de  Phi-  Philippe 
ippe  font  rares.  Wouwermans  deffinoit  à  l'encre  w  o  u  w  e  r- 
ie  la  Chine  fans  plume ,  d'un  fondu  &  d'un  mocl-      m  a  n  s* 
eux  admirable  •■,  il  faifoit  (on  trait  à  la  mine  de 
3lomb  6c  repalToit  partout  au  pinceau.  Le  goût  de 
es  figures ,  de  fes  animaux,  l'excellence  defatou* 


I 
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che,font  les  marques  fûres  qu'ils  partent  de  fa.  maiir. 

Philippe  Q^jelques  dcffeins  coloriés  à  gouache  encore  plus 
WouwER-  rares  que  les  premiers,  font  connoître  combien  il 
MANS,    ^toit  intelligent  dans  la  couleur. 

Ses  tableaux  répandus  de  tous  côtés  &  en  grand 
nombre,  prouvent  combien  Philippe  Wouwermans 
■ctoit  laborieux. 

On  voit  à  DufTeldorp  ,  une  chafîe  avec  une 
danfe  de  Cavaliers  &  de  Dames ,  un  manéee  avec 
de  très- beaux  chevaux  ,  un  payfage  avec  plufieurs 
figures ,  une  promenade  de  Dames  &  de  Cavaliers 
auprès  d'une  tontaine. 

Le  Roi  polTéde  un  retour  de  chaGTe ,  des  cava^ 
liers  qui  boivent  à  la  porte  d'une  hôtellerie ,  uneii 
écurie  avec  plufieurs  chevaux  ,  une  chalTeduvol, 
&  une  alte  de  chalTe ,  tous  peints  fijr  toile. 

M.  le  Duc  d'Orléans  a  dans  fa  colleétion  qua-; 
tre  tableaux  6e  ce  maître  ,  peints  fur  bois  ,  unel; 
chaiïe  au  vol  où  eft  une  Dame  affife  à  cheval,  loi 
feau  fur  le  poing ,  un  départ  de  chalTe  avec  une 
maifon  de  campagne  fur  le  devant ,  la  curée  dW 
cerf  abandonnée  aux  chiens ,  la  chaffèreffe  parmi 
d'autres  chafTeurs. 

Plufieurs  maîtres  ont  gravé  d'après  "Wouwer- 
mans ,  tels  que  Dancher  Dancherts,  les  Vifcher, 
Gafpard  Bouttats  &  A.  J.  Prenner  ;  cela  peut  for-; 
mer  feize  morceaux  ,  tant  grands  que  petits  ;  le; 
fieur  Moyreau  ,  de  l'académie  de  peinture,  en  a 
gravé  une  fuite  de  quatre-vingt-huit  pièces^  d'a- 
près les  plus  beaux  tableaux  qui  fe  trouvent  dans 
les  difi-crens  cabinets  de  Paris.  Le  fieur  le  Bas, 
aulîi  de  l'académie,  en  a  fiit  plufieurs;  Baumont 
dix,  N.  Cochin  deux,  &  Laurent  deux  autres  j 
ces  derniers  graveurs  travaillent  coniiauellement 
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à  éternifei"  le  grand  Woiiwermans.  Un  nouveau, 
nommé  Major  ,  vient  de  publier  un  très -beau 
morceau. 


/  EA  N^B  A  P  T  I  S  T  E 
VE  E  NIN  X, 


Jean  Veeninx ,  habile  architeâ:e  d'Amfterdam ,  J  e  a  n- 
éleva,dans  la  même  profefîion  ,  Ton  fils  né  en  ^  ^p'''"^^'^® 
1^21.  Sa  mort  précipitée  retarda  l'avancement  Veeninx. 
de  ce  fils ,  qui  refta  fous  la  conduite  de  fa  niere 
&  de  fes  tuteurs.  On  le  plaça  faccejGlvement  chez 
un  Drapier  &  chez  un  Imprimeur,  dont  il  bar- 
bouilloit  les  papiers  de  petites  figures  d'hommes  & 
d'animaux.  Sa  mère  crut  y  entrevoir  fon  penchant 
naturel,  &  le  mit  chez  un  peintre  afTez  médiocre, 
qui  lui  donna  quelques  leçons  ;  mais  il  étoit  def- 
tiné  à  devenit  élève  d'Abraham  Bîoemaert  ,  qui 
demeuroit  à  Utrecht.  Des  études  méditées  ,  d'heu- 
reux fuccès  ,  un  grand  modèle ,  qu'il  avoir  dans 
la  perfonne  de  Bîoemaert  ,  contribuèrent  à  fou 
avancement.  L'amour  de  la  gloire,  chez  les  hom- 
mes ,  naît  prefque  toujours  -avec  les  talens  pro- 
pres à  l'acquérir  ;  il  fut  encore  deux  ans  chez  Ni- 
:olas  Moojaert ,  dont  il  faiht  fi  bien  la  manière, 
qu'on  ne  diftinguoit  qu'avec  peine  les  ouvrages  du 
Tiaître  d'avec  ceux  de  l'élève. 

Veeninx  ,  à  dix-huit  ans ,  fortit  dé  chez  (on 
[naître ,  &  fe  maria  avec  Joiîna  ;,  fille  de  Gilles 
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^  HondcKooter  ,  grand- père  de  Mclchior  ,  fi   re 

Jean-     iiommé  pour  peindre  des  oifeaux  :  fa  rcpuratior 

Ba  PTi  STE  ^.Qjyjj^ei^çQit;  ^  \yj[  acquérir  des  amis   &  des  pa- 

Veen  iNX,  trons,  lorfqn'il  lui  prit  envie  de  voyager.  Il  ford: 

de  la  maiton ,  fans  prendre  con^zé  de  fa  mère  &  ff 
de  fa  femme,  qui  le  firent  chercher  partout  ;  enfir;  ■  ' 
on  le  trouva  à  Roterdam  ,  prêt  à  s'embarquer  pour  ' 
l'Italie.  Veeninx  revint  les  calmer  ,  &c   elles  lui, 
permirent  de  voyager  pendant  quatre  mois 

Les  peintres  HoUandois ,  lorfqu'il  arriva  à  Ro. 
me  ,  le  reçurent  dans  leur  Société  ;  ô'  il  rrouvi 
tant  d'occupation  dans  cette  ville  ,  qu'au  lieu  d^Tr 
quatre  mois  ,  il  y  refta  quatre  ans.  Le  cardinâj  f 
Pamphile  ,  perfuadé  que  nul  n'elt  plus  heureuj 
que  celui  qui  contribue  au  bonheur  de  ceux  qu: 
méritent  de  l'être  ,  fut  Ton  protecteur.  Cette  Emi 
nence  fit  nommer  Vceninx  Diredeur  de  plufieun  ï'"' 
ouvrages  qu'on  faifoit  dans  les  appartemens  di  ^'^^^ 
Pape  ,  dont  il  acquit  la  bienveillance.  Ses  ami 
qui  le  voyoient  rêveur  ,  ne  fçavoient  à  quoi  at- 
tribuer fa  mélancolie  ,  dans  un  tems  où  les  hon- 
neurs (Se  la  fortune  lui  rioient  de  tous  côtés.  Li  ''* 
chagrin  qu'il  avoic  d'être  éloigné  de  fa  femme  6;  ""^ 
de  fbn  fils ,  l'aveu  qu'il  leur  en  fit ,  les  porta  à  lu 
confeiller  de  les  faire  venir  à  Rome.  Le  cardina 
Pamphile  ,  à  qui  il  communiqua  Ton  projet,^ 
qui  craignoit  de  le  perdre,  donna  des  ordres  pôîi' 
défrayer  fa  femme  fur  toutes  les  terres  du  Vàfè 
Ce  projet  auroic  réufîi  fûrement  ,  fans  les  paréôi  '"'^' 
de  la  femme  ,  ennemis  jurés  de  la  Cour  de  Rome 
qui  la  dilUiaderent  de  ce  voy,?g?.  Veeninx  ,  ^ii 
ne  recevoit  plus  de  leurs  nouv(  'I  s  fe  douta  di 
t'obitacle  ,  &  partie  d'Italie  nour  aller  joindre  fî 
femme,  fans  prendre  congé  du  Pape  ôc  du  cardinal  ^^i 
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1  lailTa  feulement  une  lettre  ,  par  laquelle  il  s'en- 
;ageoicde  revenir  dans  trois  mois.  J  e  a  n- 

On  ne  peut  être  mieux  reçu  qu'il  le  fut  à  fon  Baptiste 
rrivce  à  Amfterdam  ,  de  il  ne  fut  pas  plus  fidèle  ^^JEninx. 

la  promelfe  qu'il  avoit  faite  au  cardinal ,  qu'à  la 
arole  qu'il  avoit  donnée  auparavant  à  fa  femme  ; 
iioique  l'Eminence  le  prefsat  vivement  de  reve- 
ir  en  Iralie ,  il  fe  contenta  de  lui  envoyer  plu- 
eurs  tableaux.  L'air  d'Utrecht  convenoit  mieux 

fa  fmté  que  celui  de  Rome  ;  mais  le  arand 
ombre  de  perfonnes  qui  venoient  l'y  vifiter ,  le 
terminèrent  à  aller  demeurer  au  château* de 
.'uys  Termeyen ,  à  deux  lieues  de  cette  ville. 

Veeninx ,  par  une  excellente  pratique  ,  s'éle- 
)it  au-defTus  des  autres  peintres  :  l'hifto'ire,  la 

;iire  ,  les  animaux,  le  portrait  ,  les  marines  , 
,s  fleurs  éroient  rendus  par  fon  pinceau  ,  d'une 
,amere  grande  &  belle  ;  il  y  regnoit   un  ton  de 

Lileur ,  qui  ne  lentoit  point  celui  du  pays. 

11  pojfcdoit  fi   parfaitement  la  théorie  de  fort 

'  -,  qu'on  lui  a  fouvent  entendu  dire  :  Je  fuis 
yiétré  de  douleur  jufcju'aH  fond  de  i'ame  ,  de  ne 
ywoir  exprimer  ,  avec  mon  pinceau  ,  tout  ce  que 
*^n  efprit  conçoit. 

On  ne  peut  douter  qu'avec  tant  de  différens 
l  ens ,  il  ne  fe  foie  attiré  bien  des  jaloux  ,  furtouc 
tJx  qui  excelloient  dans  chaque  genre.  Deux 
^uus  lui  furent  livrés  fucceflîvement  ;  l'un  par 
hanutl  de  Witte  ,  fur  l'archiceélure  &  la  perf- 
K-hve,  donc  il  fetira  avec  beaucoup  d'avantage  ; 
litre  par  Van-Aalft,  fi  renommé  pour  peindre 
a  anmiaux  morts.  Il  peignir ,  en  concurrence , 
Q  canards  &  d'autres  oifeaux  fi  parfaitement , 
^les  connoilfeurs  qu'on  avoit  pris  pour  arbitres. 
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'    ne  purent  décider.  Il  cbauchoit  Ôc  finifToit  fouvei 

Jean-    j^^^g  ^^^^  journée ,  un  tableau  de  fix  à  fept  piec 
Baptiste  ^jç  haut, ou  il  repréfentoic des  combats  de  taureau 
Veeninx.  contre  plufieurs  chiens,  peints  d'après  nature: 
faifoit  aufîî ,  en  une  journée  d'été  ,  trois  portrai; 
■en  bufte  grands  comme  le  naturel. 

Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  réufïïflbit  miet 
dans  les  grands  tableaux  que  dans  les  petits  : 
n'avoit  pas  la  même  adreffe  à  relTerrer  fa.  penf< 
dans  un  petit  efpace  ,  &  fa   touche  n'étoit   p;  ; 
allez  précife;  cependant  il  a  fait  quelques  peti; } 
tableaux  auffî  parfaits  ,  pour  le  fini ,  que  ceux  c  ( 
Gérard  -  Dow  &c  de  François  Mieris  ,  mais  d'ur 
touche  beaucoup  moins  précieufe,  &  moins  ^pir 
tuelle.  Souvent  fes  figures  ne  font  pas  élégante 
ni  bien  correéles. 

Il  mourut  en  1660 ,  âgé  de  trente-neuf  an; 
au  château  de  Termeyen  où  il  s'étoit  retiré ,  à  dei'  1 
lieues  d'Utrecht,  ôc  ne  laifla  qu'un  fils  nommé  Jea  ; 
qui  fut  fon  élève  ,  ainfi  que  Berghem  fon  nevei 
ce  dernier  l'a  beaucoup  furpalTé. 

On  ne  connoît  nullement  fes  defTeins.  Verkolli"; 
a  gravé ,  d'après  lui ,  une  fête  dans  un  iardin. 

A  Dudeldorp  ,  du  gibier  avec  des  fruits  ;  i 
autre  fur  le  même  fujet  ,•  une  Bergère  endormi" 
un  repos  de  chalTe  ,  font  d'heureufes  produâio 
de  fon  pinceau. 
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GERB  RA  N  T     VANDEN- 
EECKHOl/T. 


uoiq^ue   pien  de  perfonnes    connoilTent  le  Gerbrant. 
nom  de  ce  peinci-e  ,  &"  que  Tes  tableaux  ne  foient  y  an  den- 
pas  fort  répandus ,  il  ne  mérice  pas  moins  un  rang  Eeckhout. 
diftingué  dans  l'iiiftoire  de  la  peinture  :  les  grands 
hommcfs  demandent  des  égards ,  &  la  poftérité  leur 
paye  tôt  ou  tard  l'intérêt  de  la  gloire  que  leur  ont 
refufé  leurs  contemporains. 

Ce  maître  né  à  Amfterdam  en  1^21  ,  étudia 
fous  Rembrant ,  dont  il  imita  fi  parfaitement  la 
manière  ,  que  bien  des   connoifTeurs  confondent 
leurs  ouvrages.  Son  père  qui  étoit  orfèvre ,  voulut 
d'abord  l'appliquer  à  la  banque  ;  mais  on  force 
difficilement   l'inclination  naturelle,  &  l'on    ne 
réufîît  dans  aucun  art  ,  qu'autant  qu'il  nous  ap- 
pelle à  lui.  Quand  on  le  mena  chez  Rembrant, 
ce  maître  le  regarda  fixement  ,  Se  prévit  ce  qu'il 
ieviendroit  un  jour.  Cefl:  le  fentiment  de  Pétrar- 
que :  Speffo  nella  fronte  il  cuor  fi  legge  ;  on  lit  fou- 
irent fur  le  vifage  les  fentimens  du  cœur.  Rembrant 
le  fe  trompa  point  dans  ce  jugement  :  l'élève  réuf- 
It  ,•  Se  fans  vouloir  entrer  dans  le  détail  de  fou 
éducation  &  des  premiers  edais  de  fon  génie  ,  tou- 
ours  neuf,  toujours  original,  tout  paitoit  de  ion 
"ond  :  compofition  ,  idée  ,  convenance ,  tout  étoit 
i  lui. 
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Vanden-Eeckhout  s'attacha  d'abord  an  portrait 
Gerbrant  ^  ^  l'exemple  de  fon  maître  ,  il  en  a  fait  un  gràn:   J* 
V  ANDEN-  iionîbre  :  quoique  plulîeurs  fulTent  grands  commj 
Eeckhout.  nature,   il  ks  travailloit  avec  foin;  les  (a)  e: 
trémitcs  en  étoient  recherchées,  bien  différent  d 
Rembrant,  qui  les  cvitoit  foigneufement.  Lepoi 
trait  du  père  d'Eeckhout  ell;  le  plus  eftimé  de  toi 
ceux  qu'il  a  faits.  | 

L'effet  de  ces   portraits  ne  dépendoit  poîntî 
comme  ceux  de  nos  modernes ,  du  brillant  fracr 
des  étoffes,  de  la  richefle  des  ajaftemens ,  &  dt 
fonds  ornés  d'architeélure  ;  le  (Impie  naturel ,  un 
relTemblance  parfaite  en  faifoit  tout  lagrémenti  i 
c'étoit  à  la  grande  intelligence  du  clair-obfcur  qui  i 
ces  eff^ets  étoient  dûs  ;  aucune  couleur  n'ctoit  d<  i  :é 
placée  ,  au  contraire  mile  à  fa  place,  elle  ne  d<  j  ;iir 
truifoit  point  fa  voihne;  elle  faifoit  valoir  les  at'  i 
très  en  les  failant  avancer    ou   reculer ,  fuivai 
l'intention  de  l'artifte  :  c'eft-là  le  grand  mérite  de 
portraits  du  Titien  ,  de  Paul  Veroncfe  ,  du  Tinte  laf; 
ret ,  du  Féti ,  du  Padouanino  ,  de  Rubens,  de  Vaii  boi 
dyck  &  de  Kembrant.  I  tè  i 

Son  génie  le  porta  enfaite  à  traiter  rhiftoirei'fli.jt 
&:  il  la  traita  avec  un  grand  goût  &  un  claiii  jïijad 
obfcur  admirable:  auflî  moelleux,  auffî  ferme  da-jct 
touche  que  Rembrant,  mais  aufli  incorreét ,  il  don!"  •;  |f 
noit  plus  d'expreflion  à  fes  figures.  Ses  fonc 
étoient  plus  clairs ,  (qs  compofirions  plus  riches  coiî 
le  coloris  cependant  moins  lumineux  &  moi 
tranfparent  que  celui  de  Ion  maître.  \\ 


{a\  Teirne  de  peinture,  qui  hgnifie  les   mains  8c  les  pieds  désl    % 
gures  qui  font  dans  un  tableau. 
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i      On  aura    peine  à  croire  qu'avec  de  Ci  grands 
talens  ,  la  condition   de  ce  peintre   n'ait   pas  etc  Gerbrant 
iplus  heureule  :   fa  lenteur  dans  les  études  «In:   dans  "^^anden- 
ia  finition  de  les  tableaux,  le  privoient  des  prni-  Eeckhout. 
cipalts  commodités  de   la  vie.  Le  mérite  languit 
ifans  un  Mccene  ,  &  il  lui  en  falloit  un  :  enfin  le 
portrait  d'un  Bourguemeftre  où  il  avoir  épuile  l'on 
(çavoir  ,  lui  valut  une  penfion ,  qui  changea  tout 
:  ifon  fott.  En  favorifant  le  progrès  des  arts,  on  fait 
i  voir  un   goût  aufîi  heureux  qu'utile  ,  ô:  qui  an- 
!  (TOnce  prefque  toujours  dans  les  grands  (ujers  les 
i  liutres  parties  qui  fervent  à  former  Thomme  d'Erar, 
;re  bon  Citoyen,  l'habile   Miniflre  ,   Si  le  grand 
ciiaomme  :  c'cft   ainlî   qu'une    perfonne  élevée  en 
:  ligniîé  fait  trouver  aux  autres  leur  fortune  dans 
:;  1  fienne. 

Vanden-Eeckhout  redoubla  fes  foins  pour  ce  pro- 
ii;  .acteur  ;,  il  exécuta ,   pour  lui  marquer  fa  recon- 

-  loiflance  ,  les  plus  beaux  lujets  de  l'hiftoire  fainte 

:  profane  ,  tels  que  Notre  -  Seigneur  dans  la 
,  ynagogne  ;  on  y  voit  les  Pharifîens  étonnés  d'en- 
ndre  un  jeune  homme  répondre  auffi  parfai- 
nient  à  leurs  queftions  ,  les  enfeigner  Sx.  les 
)nFondre  :  l'exprefllon  en  eft  fi  parfiite,  qu'on 
vine  ce  qu'ils  femblent  fe  dire.  Jefus  -  Chrift 
itre  les  bras  de  Simeon  ,  une  circoncifion  , 
1  crucifiement ,  un  corps  de  garde ,  font  des 
iets  où  il  a  fait  également  admirer  fon  pin- 
'au. 

On  voit  à  DulTeldorp    Notre- Seigneur  parmi 
-Doéteurs, 

-  Ces  morceaux  acquirent  à  ce  peintre  beaucoup 
<  réputation  ,  ôc  il  eft  fâcheux  qu'il  foit  mort  dans 
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le  tems  qu'il  pouvoic  encore  fe  perftdionner.  Ss 
mort  eft  m  a  rc]  née  à  Anirterdam  en  1674,  a  l'âge 
de  cinquante  trois  ans.  On  ne  leait  rien  ries  autre: 
circonrtances  de  fa  vie ,  excep[é  qu'il  efl  mort  dan; 
le  célibat. 
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JACOB    FANDER-DOES, 


Jacob  Van-  à  im  o  n  Vander  Does ,  Sécreraire  delà  Cliam 
DER-Do£s.  ^^^  ^^s  alîurances  ,  &  peintre  de  pavfages  «Se  d'à 
nimaux  ,  fe  vit  renaîrre   à  Amfterdam  en  1623 
en  la  perfonne  à''\.w\  Hls  nomme  Jacob.  Ce  jeurr 
homme  perdit  Ton  père  de  bonne  heure,  &  l'ëtijj 
de  mifere  dans  lequel  il  étoit  ,  fit  rcfouJre  ^a  FêJ 
mille  à  le  defliner  à  la  peinrure  ,  proftiîion  poi] 
laquelle  il  paroiifoit  avoir  beaucoup  de  penchani 
Le  Sieur  de  Graaf,   Ton  parenr  ,   lui  fournit  toifl 
les  fecours  dont    il  put  avoir  beloin;    il  le  plaçJ 
chez  Nicolas  Mo^aert ,  où  il  refta  quelques  année.v 
les  traces  du  fameux  Nerfcher  le  guidèrent  per- 
dant deux  ans;  enfin  ,    il   vint  à    Amfterdam  ;i 
mettre  fous  la  direélion  de  Gérard  Layrelfe , 
premier  de  fou  tems  pour  l'hiftoire  &   l'allég"! 
rie. 

On    ne    peut  douter    qu'inflruit    par  de  tej 
hommes ,  Jacob   ne  fui  en  crat  de   devenir  im 
propre  maître.    Son    génie   fe    développoit   ch 
<lue  jour  5  6c  l'on  diioic  parmi  les  connoiileu.. 


■Jubet't  .rculP  ■ 
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fa)  au  il  feroit  un  Phénix   forti  du  bûcher  de    fou 

y^  Jacob  Van- 

I     En  peintre  habile  ,  il  préfeiitoit  aux  fpedateurs  der-Does* 
de  grandes  pafTîons   pour  les  émouvoir ,   une  ac- 
tion c'aire  &   nette  pour  les  inflruire ,  une  force 
de  couleur  &  une  couche  cnchanterelfe  pour  les  lé- 
duire. 

11  vint  à  Paris  à  l'âge  de  vingt-un  ans,  &"  y 
trouva  beaucoup  d'emploi.  Quelques  jeunes  gens 
qui  partoient  pour  l'italie  ,  l'engagèrent  à  fe 
mettre  du  nombre.  Arrivé  à  Rome  ,  il  rencon- 
tra des  peintres  Flamans  qu'il  avoir  vus  en  Hol- 
lande» èc  qui  d'abord  le  voulurent  mener  au  ca- 
baret. Comme  il  n'avoit  point  d'argent  ,  il  les 
refufa  ;  enhn  on  le  pre!^a  tant ,  qu'il  avoua  fa  mi- 
fére  ,  &  le  dedein  où  il  étoit  de  fe  faire  foldar» 
On  lui  donna  quelque  fecours ,  &  on  le  reçut  dès 
le  loir  dans  leur  Communauté  en  lui  donnant  le 
nom  de  Tambour  ,  tant  parce  qu'il  avoir  la  taille 
toute  ronde  j  que  parce  qu'il  avoir  eu  envie  de  fe 
faire  foldat. 

Les  bons  tableaux  ,  furtout  ceux  de  Bamboche» 
lui  fervirent  long-tems  de  modèle ,  &  rien  ne  pou- 
voir mieux  l'inftruire  ;  cependant,  lorfqu'il  com- 
pofoit  quelque  ouvrage,  il  éprouvoit  peu  de  fuc- 
cès.  Jaloux  de  tous  ceux  qui  peignoienc  mieux  que 
lui ,  il  fe  concilia  peu  d'amis.  Sa  mère  étant  morte 
à  Amflerdam  pendant  fon  féjour  à  Rome ,  il  re- 
vint dans  fon  pays,  &  s'établit  à  la  Haye  avec  fa 
fœur  juiqu'à  fon  mariage  avec  une  jeune  per- 
fonne  riche  qui  s'exerçoit  à  delïiner ,  &  donc  il 


ï 
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eue  quatre  garçons  &  une  fille.  Cette  époufe  fi  cher 
Jacob  Van-  j^j  ^^^  r^vie  en  i66i  ,  Se  avec  elle  une  rente  via-Jf 
DER-DoEs.  ggj-ç  ^Q  ^QQ  florins  ;  ce  qui  le  jetta  dans  un  fi  grand 
découragement,  que  (on  pinceau  en  fut  arrêté  peti' 
daiit  quatre  années  coniccutives. 

Ses  parens,  pour  le  tirer  de  la  mifére  ,  lui  firem 
donner  l'emploi  de  Secrétaire  de  Slooten  pr" 
d'Amfterdam.  II  reprit  alors  le  travail ,  &  finit  ui 
tableau  commence  depuis  fept  ans  ,  qui  fut  vend 
très-cher. 

Jacob  fe  voyant  un  peu  à  fi^n  aife ,  fe  maria  uni 
féconde  fois  affez  richement,  &  il  eut  un  fils  de  ce 
mariage i  mais  il  eut  encore  le  malheur  de  perdre  f 
fa  femme  prefqu'aufTitôt. 

Vander-Does,  enhardi  par  fes  entreprifes  pitto- 
refqucs ,  ne  fe  borna  pas  à  ne  faire  que  de  petits  î^^°' 
tableaux;  fon  eénie  &  fi  grande  vivacité  le  mené-  r'' 
rent  plus  loin;  par  fes  productions  il  fe  montroit   -'^ 
capable  d'exécuter  les  plus  grandes  chofes.  Il  entre-,  .''| 
prit  un  fujerconfidcrable  qu'il  fut  prefque  un  mois!  ''à 
à  ébaucher  ;  peu  content  de  l'exécution  ,  il  le  coupa    ^ 
en  plufieurs  morceaux,  &  fur  la  même  idée  il  en 
recommença  un  autre.  Ce  fécond  efiai  eut  tout  le 
fuccès  qu'il  en  artendoit  ,  &  il  en  fit  hommage  à 
fon  bienfaiteur,  le  fieur  de  Graaf,  qui  lui  donna 
en  échange  un  cheval  de  felle  &  une  bourle  rem- 
plie d'or. 

Karel  du  Jardin  le  venoitvoir  fouvent  pour  s'en- 
tretenir avec  lui  de  la  peinture.  Du  Jardin  fou- 
tenoit  que  fa  manière  de  peindre  clair  étoit  la 
meilleure  ;  Jacob  prenoit  le  parti  de  la  {\çm\Q  , 
qui  étant  rembrunie  approchoit  plus  de  celle  des 
grands  maîtres.  Ces  difputes,  loin  d'interrompre 
le  cours  Je  leur  amitié,  ne  fcrvoient  au  contraire 
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'qu'à  la  mieux  cimenter;  ilscoiivenoient  rccipro-    ' 
quement   de  leurs  fautes  :  s'ils  avoient  fait  dans  ^*^" 

leurs  compofitions  des  larcins  conhdérables  à  quel-  ^^^'  DoeSï 
qiies  grands  maires,  ils  fe  l'avouoient  mutuelle- 
ment ,  &  cet  aveu  ell  d'une  belle  ame  :  Ingenui  eji 
fateriper  quos  vrofeceris. 

:  Jacob  aimoit  fi  lort  Ton  ami  du  Jardin  ,  que  de 
■fon  vivant  il  le  nomma  Ton  exécuteur  teftamen- 
taire  ,  &  lui  Icgua  un  de  fes  meilleurs  tableaux. 
[1  mourut  à  la  Haye  en  1  675,  à  l'âge  de  cinquante 
ins,  laiiïant  de  fes  deux  mariages  une  fille  &  trois 
.^arçons  ,  dont  un  feul ,  nommé  Simon,  s'eft  atta- 
ché à  la  peinture. 

Il  règne  une  bonne  couleur  dans  les  tableaux 
,Je  Vander-  Does ,  &  unç^  belle  entente  de  lumière. 
Ses  delfeins  font  arrêtés  à  la  plume  &  lavés  au  bif- 
:re.  Il  paroît  par  le  petit  nombre  de  fes  ouvrages 
p]ue  l'auteur  a  eu  lieu  d'examiner ,  qu'il  ne  chan- 
^eoit  point  de  touche  pour  les  anuiiaux  &  pour 
ies  arbres. 

On  ne  connoît  aucun  de  fes  élèves. 


^|l 
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THEODORE  HELMBREKER 


HfLMBRi-  jt  HEODORE  //f/w^rt^É^  ,  doiu  U  iiaidancc  cf 
K  E  s..  marquée  en  1614  dans  la  ville  de  Harlem  ,  s'ef 
forcdiftinguécn  Italie.  Son  père  Corneille,  orga 
nifte  6n:  grand  muficien  ,  l'appliqua  d'abord  à  for 
art  \  Ton  génie  étoit  porté  naturellement  du  côte 
tîe  la  peinture ,  &;  Grebber  ,  peintre  de  la  mêm( 
ville  ,  lui  en  donna  les  premiers  élcmens.  Le  mal- 
heur qu'il  eut  de  perdre  bientôt  cet  habile  maî- 
tre ,  le  détermina  à  confulter  lui-même  la  nature 
les  ouvrages  des  plus  grands  peintres  l'occuperen: 
long-tems;  il  les  copia  ,  &  peignit  enfuite  d( 
caprice  plufieurs  tableaux  qui  eurent  beaucoup  dç 
vogue. 

Cefl  aind  qu'un  grand  peintre  doit  imiter  le;  ; 
fameux  maîtres,  fans  jamais  les  copier;  il  doit  fe 
former  une  manière  oui  lui  foit  propre.  Voilà 
comme  cet  artiP-^  s'^'.  voit  non -feulement  fansi  i 
ramper,  mais  an-  tomber  ,  fans  languir  ni  faire;  j 
languir  les  autres  ;  en  un  mot ,  il  étoit  riche  de  | 
fon  propre  fond.  j 

Théodore,  après  la  mort  de  fon  père,  partit  pour  | 
Vcnife  ,  où  il  trouva  de  la  proteéiion  chez  le  Se-  | 
nateur  Loredano  ,  qui  le  retint  pour  quatre  mois,  \ 
en  lui  donnant  alternativement  un  mois  pour  fes!  j 
propres  affaires.  Il  y  répondit  par  des  ouvrages.  1 
qui  portèrent  fon  nom  iufqu'à  Rome,  ville  qui  1 
fut  long-tems  l'objet  de  fes  defirs.  Il  fut  reçu  dans  j 


; 
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is  Médicis ,  par  l'cGuyer  du  c 
qui  l'entretint  pendant  quatr; 


le  palais  Médicis  ,  par  l'ccuyer  du  cardinal  de  ce    — 

nom  ,  qui  l'entretint  pendant  quatre  mois;  de-là     ^^'^^s^E' 


avec  Jean  Wîls  peintre  de  Ton  pays,  il  palTa  en  ^^^* 
France,  &  fut  deux  ans  malade  à  Lyon  ,  ou  après 
avoir  recouvré  la  fantc  »  (on.  pays  fut  fon  point  de 
vue  :  il  s'y  occupa  pendant  huit  mois  ,  &  fa  ré- 
putacion  n'y  perdit  rien.  Venife  &  Rome  le  rap- 
pcllerent  enluite.  Un  Jéfuite  lui  fit  donner  un  lo- 
gement pendant  deux  ans  dans  cette  dernière  ville  : 
il  s'en  fallut  peu  qu'il  n'y  prît  l'habit ,  s'ctant  fenti 
du  goût  pour  l'état  monaftique.  Tout  ce  qu'il  pei- 
gnoic  fe  partageoit  en  commun  ;  ôc  il  ne  peignit  ja- 
mais rien  d'immodefle.  L'envie  defe  perfedionner 
leconduifit  à  Naples  ;  à  fon  retour  ,  il  rentra  chez 
les  Jefuites,  où  il  s'attacha  à  une  décoration  pour 
les  quarante  heures,  La  mort  de  fa  mère  le  fit  re- 
venir en  Hollande  ;  &:  il  pafTa  par  Turin  ,  Lyon  & 
Paris  :  enfin  ,  toutes  Tes  courfes  fe  terminèrent  à 
Rome  &  à  Florence  ,  ou  Tes  petits  tableaux  furent 
crouvés  d'un  grand  goût  ;  il  y  rculîiiroic  mieux 
nu'aux  fjrandes  figures. 

La  manière  de  Théodore  efl:  excellente ,  ôc  on 
(T  trouve  beaucoup  de  vérité  ;  fon  paylage  eft  vi- 
goureux ,  fes  figures  belles  &  exprelîlves  ;  la  cou- 
eur ,  le  reli:f,  refprir,  la  variété  ,  le  parfait  ac- 
:ord  de  fes  tableaux ,  entraînent  le  fpedateur.  Quoi- 
]ue  fon  goût  le  portât  à  peindre  des  marchés,  des 
bires  remplies  d'un  grand  nombre  de  figures ,  il  a 
ait  plufîf  urs  -  ibleaux  de  dévotion  ;  fes  ouvrages 
•toient  enrichis  de  tout  ce  que  l'art  peut  imaginer 
le  beau ,  &  on  les  recherchoit  à  Rome  avec  autant 
rempreffement  que  ceux  de  Bamboche.  Ce  peintre 
cela  de  particulier, que  fes  tableaux  plaifent  à  tout 
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^  ^  le  monde  ;  les  (çavans  y  trouvent  de  quoi  fe  {a»  ■ 

Helmbre-  tisfaire  ,  &   les  ignorans  de  quoi  s'amufer. 
K  E  R.  Après  un  long  féjour  en  Italie  ,  il  retourna  dans  : 

fa  patrie,  8c  il  vint  mourir  à  Rome  en  1694, 
âgé  de  foixante-dix  ans.  Théodore  éroit  homme 
de  bonnes  mœurs  ,  zélé  pour  la  religion  ,  &  fort 
charitable. 

U  ne  paroit  pas  qu'il  ait  fait  aucun  difciple. 

Ses  defleins  font  à  la  pierre  noire ,  hachée  fans 
êtrecroifée,  &  eftompée  en  certaines  parties  i  le 
maniement  en  eft  léger  &c  fçavant  ;  la  touche 
belle  ,  &■  beaucoup  de  douceur  dans  les  têtes,  on 
y  trouve  même  de  la  couleur  :  c'efl:  tout  ce  qu'on 
en  peut  dire. 

On  connoîc  à  Rome  ,  chez  les  Jéfuites  ,  un 
grand  payfage  ,  où  Jefus-Chrill  eft  tenté  dans  le 
défert  :  il  y  a  dans  le  portique  de  l'oratoire  de 
faint  François,  plufieurs  (ujetsde  dévotion;  dans 
la  iacriftie  de  la  Pace ,  la  Vierge  contemple  fon; 
fils  qui  lui  préfente  un  rameau  d'olivier  ;  à  faint] 
Julien  des  Flamans ,  le  faint  y  eft  repréfenté  en 
habit  de  cavalier  ,  qui  pleure  fon   parricide. 

A  Naples  ,  dans  le  refedoire  des  Jéfuites  ,  on 
voit  une  prière  au  Jardin  ,  un  portement  de  croix, 
&  un  crucifiement. 

A  Turin  ,  il  a  fait  pour  le  Duc  de  Savoye ,  un 
moine  qui  diftribue  aux  pauvres  les  reftes  du  réfec- 
toire ,  ôc  un  charlatan  entouré  de  quantité  dî 
figures. 

On  voit  à  Florence  les  quatre  faifons  ,  la  nati. 
vite  de  Notre  -  Seigneur  ,  l'adoration  des  Mages. 
&  plufieurs  caprices  repréfentant  des  Muficiens  ; 
des  Bohémiens ,  &  des  buveurs  •-,  neuf  enfans  danJ 
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tneccole,  avec  le  maître  qui  en  châtie  un  qui  ell  u 
aies  oenoux. 

En  Hollande,  on  voit  un  couvent  bâti  à  l'Ita- 
talienne  ,  avec  une  multitude  prodisieufe  de  fiau- 
res  de  tous  états ,  ôz  une  dillribution  de  vivres  aux 
pauvres. 

A  Dudeldorp  ,  une  converfation  de  dames  & 
de  payfans  ,  qui  fe  pa(Te  à  Frefcati  ■■,  une  autre  dans 
laquelle  un  payfan  danfe  avec  une  Frefcatane  ; 
Jefus-Chrift  dans  un  nuage  ,  tenant  d'une  main 
la  croix ,  &  de  l'autre  le  calice. 


NICOLAS     BERGHEM, 


A\iEN  n'eft:  plu?  recherché  aujourd'hui  que  lesBERGHiM. 
tableaux  de  Nicolas  Berghem  que  quelques  -  uns 
nomment  mal  à  propos  Corneille  ;  il  naquit  à 
Harlem  en  1624.  Son  père  nommé  Pierre  Fan^ 
Haerlem,  étoit  un  médiocre  peintre  qui  repréfentoic 
des  tables  chargées  de  poifîons ,  des  plats  &  des  por- 
:elaines  garnies  de  confitures,&  d'autres  chofes  fem- 
blables.  Ce  père  ayant  donné  à  fon  fils  les  premiers 
Hémens  de  l'art ,  ne  fe  crut  pas  alTcz  habile  pour 
répondre  aux  grandes  difpofitions  qu'il  remarquoic 
Ml  lui  ;  il  le  mit  donc  chez  Fan  -  Goyen ,  Nicolas 
Mojaert,  Pierre  Grehber  ,  Jean  WUs ,  «^  enfin  chez 
fean-baptifte  Feenînx ,  qu'on  dit  avoir  été  fon  on- 
de. Tous  ces  maîtres  fe  firent  un  plaifir  de  former 
m  fujet  qui  promettoic  de  leur  faire  honneur. 
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Berghem.  On  Ca)  prétend  que  fou  vraî  nom  de  famille 
étoic  F^a>2-Haerlem  ,  &  que  celui  de  Berghem  eft  un 
lobriquet  qui  lui  fut  donné  ,  parce  que  fes  ami; 
crièrent  Berg-hem  ,  le  voulant  (auver  dans  une 
occaficn  périlieufe  ,  foit  du  feu  ,  foie  de  la  pourfuite 
de  quelqu'un  ;  &  que  ce  mot  de  Berghem  ,  traduit 
en  François ,  veut  dire  :  Saitve-le. 

Allidu  au  travail  ,  Berghem  fe  fit  une  manière 
aufli  expcdicive  que  facile  ;  à  le  voir  opérer ,  or 
eût  dit  que  la  peinture  n'éroit  qu'un  jeu  pour  lui  ^ 
fes  ouvra-^es  font  cependant  d'une  belle  exécution  \ 
on  y  trouve  une  variété  dans  le  choix,  une  enten- 
te  d'effets  &  de  lumières  admirables  ;  des  compo- 
fîtions  riches ,  une  couleur  lumineufc  des  tranfpa- 
rens  &:  de  la  chaleur  partout.  Sa  femme ,  fille  de 
Jean  WUs  un  de  fes  maîtres  ,  d'une  avarice  ex- 
trême ,  ne  lui  donnoit  pas  le  tems  de  relpirer  ; 
quelque  appliqué  qu'il  fût  à  fon  ouvrage ,  elle  fe 
tenoit  ordinairement  au-deflbusdu  lieu  où  il  tra- 
vailloit ,  & ,  quand  elle  ne  l'entendoit  ni  chanter  ni 
agir ,  elle  frappoit  au  plancher  avec  un  bâton  poui 
le  reveiller.  Tout  l'argent  de  fon  travail  lui  étoit 
ôté,  de  forte  qu'il  étoit  obligé  d'emprunter  de  fes 
dilciples  de  quoi  acheter  des  eftampes  quand  on 
Jui  en  apportoit  j  c'étoir  le  feul  plaifir  qu'il  eût  , 
&  fa  collecftion  en  ce  genre  fe  trouva  confidérable 
à  fa  mort. 

Berihem  joignoit  à  un  caractère  doux  Sz  aima- 
ble ,  une  très-grande  régularité  dans  fa  conduite; 
il  fit,  en  concurrence  de  Jean  Both,  un  tableau 
pour  un  BourguemefuredeDort,  lequel  repréfente 


(  a  )  Houhrahcn. 
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in  payfage  montueux  ,  couvert  de  troupeaux  de 
noutons  «5^  de  bœufs.  Ce  Magiftrat  ayant  promis  ^^^^"''^' 
me  gratification  extraordinaire  ,  outre  le  prix 
:onvenu  ,  à  celui  de  ces  maîtres  qui  feroit  le 
>lus  beau  tableau;  lorfqu'ils  préfenterent  chacun  le 
eur ,  il  les  trouva  fi  admirables ,  que  les  deux  ar- 
ides furent  également  recompenfés.  On  parle  en- 
core de  la  vocation  de  l'Apôtre  faint  Matthieu  , 
h\  il  y  a  un  grand  nombre  d'animaux. 

Tous  les  cabinets  de  l'Europe  font  remplis  des 
émoignages  de  fa  capacité;  il  a  padé  une  partie 
le  fa  vie  aux  environs  de  la  Haye  ,  dans  le  châ- 
^eau  de  Benthein  ,  dont  l'agréable  fituation  lui 
"ournifibit  les  vues  &  les  animaux  qui  compo- 
bnt  fes  tableaux  ;  il  a  même  fouvent  peint  la  perf^ 
'edive  de  ce  château. 

Il  mourut  à  Harlem,  en  1685  ,  âgé  de  près  de 
bixante  ans ,  «Se  fut  inhumé  dans  l'Eglife  occiden- 
ale  de  cette  ville. 

I  Ses  difciples  font  Karel  du  Jardin  ,  Tuftus  Van- 
jluyfum  ,  Jean  Glauber  ,  Pierre  de  Hooge  , 
:)irk  Maas  j  Solimaker  ,  Abraham  Begyn. 

Ber^hem  a  fait  une  grande  quantité  de  defieins; 
■  fe  fervoit  ordinairement  de  la  pierre  noire  dans 
es  études,  &  les  accompagnoit  fouvent  d'un  lavis 
l'encre  de  la  Chine  :  on  en  voit  à  la  fangui- 
e ,  d'autres  font  faits  aux  deux  crayons  ;  quel- 
ues-uns  au  bifl:re,avec  un  trait  de  plume  très- 
i^ger.  Le  goût  de  fes  figures,  le  toucher  pointu 
^e  fes  arbres  ,  une  touche  ferme  &  fpirituelle 
onnée  par-de(Tus  le  lavis  ,  des  animaux  excel- 
ms ,  &  une  grande  intelligence,  feront  diflin- 
uer  B^r^htm  parmi  tous  les  autres  maîtres. 
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A  Dufleldorp  ,  chez  l'Elcdteur  Palatin  ,  on  vo 
L  ERG  HE  M.  le-cohfée  avec  plufieurs  fi7ures^&:  des  ruines  ;  un 
femme  afîife  fur  un  cheval  blanc  ,  avec  d'aum 
animaux  ;  le  coucher  du  ioleil  5  un  payiaf7e  ave 
deux  payians,  ôc  un  âne  attaché  à  une  charrette 
Jupiter  fuccanc  le  laie  d'une  chèvre  ;  un  payfag 
orné  de  figures  &:  de  befli^.ux. 

Le  Roi  a  d^ns  fon  cabinet  deux  tableaux  di 
Berahem  ;  l'r.n  qCc  une  femme  qui  fort  du  bain 
dans  un  payfage  ou  l'on  voie  des  animaux  ;  l'autr  . 
une  Bergère  qui  iile  ,  dans  un  pareil  payfage  rem:  rj 
pii  d'animaux. 

Il  y  a  beaucoup  d'eftampes  gravées  de  fa  main,  j 
les  premières  montent  à  quarante-huit,  Se  lesâuil 
très  à  plus  de  cent  cinquante  ;  elles  font  j^ravéf  ' 
par  les  Vifcher  ,  Dancher  Dancherts  ,  Suyderboef  < 
Croenfvelty  Aveline,  Jacques-Philippe  le  l^3.s^Mat\  4 
thiefi ,  Aliarnec ,  Major ,  ôc  autres.  !  | 
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PAUL     P    O  T  T  E  R. 


M  E  grand  père  de  Paul  Potter  étoit  Secrétaire  &    Jean 
eceveur  du  haut  &  bas  Swaluwen  ,  &  fa  femme  P  o  t  t  e  « 
oit  iiïue  de  la  maifoii  d'Egmond.  Leur  fils  Pierre 
Dtrer  ne  fe  trouva  pas  avec  les  avantages  de  la  naiA- 
nce  plus  favorifé  de  la  fortune,  6c  il  fut  réduit 
apprendre   b  peinture  en  la  ville  à'Enkhmjfen, 
s'y  maria  dans  la  fuite  trcs-avantageufement , 
il  eut  en  i  62  ç  un  fils  nommé  Paul  Potter, 
Si  le  génie  de  ce  fils  &  Ion  afTîduité  au  travail 
euIT'ent  fuppléé  à  la  médiocrité  des  talens  du  pe- 
,  il  n  auroit  jamais  été  capable  de  fe  dirtinguer 
la  foule  des  peintres.  Les  beaux  tableaux  qui 
corentles  villes  d'Amfterdam  &  de  la  Haye,  lui 
eut  faire  des  études  confidérabies  ,  &  il  fixa  fou 
our  dans  cette  dernière  ville.  A  peine  commen- 
it  il  à  être  connu  ,  que  le  voifinage  d'une  jeune 
jcfonne  fut  fatal  à  fa  liberté;  c'étoit  la  fille  d'un 
îchicféte  qui  avoit  quelque  réputation.  Il  la  de- 
Unda  en  mariage  ,  Se  le  père  y  confentit  avec 
jine,  fur  ce  que  Potter  ne  peignoir  que  des  ani- 
îiux  :  mais  le  mérite  de  Paul  &  l'eftime  qu'il  se- 
t  tacquilé  parmi  les  connoiiTeurs,  le  détermine- 
1  nt  à  lui  accorder  fa  fille  en  i  6  s  o. 

Cet  architeéle ,  par  l'accès  qu'il  avoit  chez  les 
jns  les  plus  qualifiés  ,  procura  de  l'emploi  à  fon 
|ndre  :  l'habileté  de  Potter  ,  (a  bonne  conduite  , 
î  politeiTe ,  fon  efpric  orné ,  attiroient  chez  lui  les 
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^*'***"**'^^  miniftres  étrangers  ;  &  le  Prince  Maurice  d'Ora- 
P  A  u  L     gevenoit  fouventle  voir  travailler.  La  Icdure  qij 

Pot  TE  K.  avoir  cultivée,  lui  fournifloit  des  traits  d'hiftoî 
amulans  qui  divertiiToient  ces  Seigneurs;  quai 
on  le  connoifloit  à  fond  ,  on  ne  le  pouvoir  qu- 
ter. 

Sa  femme  qui  avoir  beaucoup  de  penchant  pcr 
la  galanterie ,  s'accommodoit  allez  de  ce  gra:l 
monde  :  elle  y  trouvoit  des  adorateurs.  Son  mai, 
tout  occupé  de  Ton  art  ,  les  voyoit  tranquil . 
ment,  &  elle  ne  Te  donnoit  pas  la  peine  de  iauT 
les  apparences.  Un  jour  l'ayant  furprife  avec  i 
de  fes  galans  dans  les  momens  les  pins  tendres  .1  . 
s'avifa,  à  l'exemple  de  Vulcain,  de  les  entourer  tckf 
deux  d'un  réfeau  qui  fervoit  à  chafTer  les  moucls 
de  Ton  cheval ,  &  de  les  garotter  avec  de  for  5 
cordes  qui  fe  trouvèrent  Tous  fa  main  :  il  lest 
voir  ainfi  barricades  aux  autres  amans ,  qui  (hl- 
tirèrent  furieux;  &:  la  femme trcs-honteufe  de'i 
faute,  devint  plusfage  dans  la  fuite  :  Porter  fut  n- 
jneafTez  indulgent  pour  lui  pardonner. 

La  Princefle   Douairière  Emilie,  ComtelTè 
Solms ,  lui  commanda  un  tableau  pour  un  deiïus 
cheminée  d'un  des  plus  beaux  appartemens  de 
vieille  Cour.  Ce  tableau  repréfentoir  un  payfî 
des  plus  riants,  avec  une  vache  qui  pilTe.  Un  coi- 
tifan  favori  de  cette  Dame,  crut  qu'il  n'ccoit  y>  -; 
féant  qu'un  tel  objet  fût  fans  celTe  devant  les  ye^i^l 
d'une  Princede ,  &  la  difTuada  de  le  prendre  j  ai  i 
Porter  remporta  fon  tableau. 

Ce  périr  conrrctems  rendit  ce  morceau  cclebi,; 
les  Curieux  fe  le  difpurerent  à  prix  d'argent ,  &I 
a  paflé  fuccefîivement  dans  les  plus  beaux  cabim»  'S 
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îe  Flandre  :  enfin  ,  un  auteur  (a)  rapporte  qu'il 
,1  été  vendu  deux  mille  florins ,  faifanc  plus  de 
[uatre mille  livres  de  France,  au  Sieur  Jacob  Van- 
loek ,  qui  le  plaça  dans  Ton  cabinet  vis-a-vis  d'un 
àmeux  tableau  de  Gerard-Dow  ,  dont  il  eft  parlé 
lans  fa  vie.  Ce  dernier  morceau ,  coupé  en  deux , 
eprérente,dans  la  première  partie,  une  femme  qui 
;!onne  à  teter  à  (on  enfant  ;  dans  la  féconde  ,  la 
loutique  d'un  chirurgien.  Gerard-Dow  a  peint  fur 
es  volets  qui  ferment  ce  tableau,  un  cabinet  d'é- 
,ades  Se  uns  école  d'enfans  :  Coxis  a  repréfenté  en 
;  I  rifaille  fur  l'extérieur  les  Arts  libéraux. 

En  16'yi,  Pocter  alla  demeurer  à  Amfterdam' 

la  follicitation  d'un  Bourgutmeftre  qui  Taimoit, 

cqui  lui  fit  faire  plufieurs  ouvrages.  On  compte 

armi  fes  tableaux  quatre  fables  ingénieuies  donc 

;s  animaux  paroilTent  vivans.  Quelques  chevaux 

;  ,:ès  beaux  entourent  le  travail  d'un  maréchal  ;  un 

^-  [utre  repréfenté  un  cheval  blanc  &  noir.  Ce  pein- 

jt  i'eétoit  regardé  comme  très-vigilant  &  très-alîidu  ; 

I  ne  marchoit  jamais  fans  un  livret  ,   où  il  deilî- 

,î  ioit  tout  ce  qui  pouvoir  fervirà  fes  tableaux.  L'hy- 

|v;pr,  il  gravoit  à  l'eau  forte  les  deflfins  qu'il  avoic 

^;  [.its  d'après  nature  ,  &  ces  eflampes  font  recher- 

j,î  liées  avec  beaucoup  d'emprelfement. 

,.'  f  Cette  grande  afïïduité  au  travail  abrégea  confi- 

(ji,;  îrablement  Tes  jours  ;  il  devint  crique  ,  &-  mou- 

,(.  [it  à  Amfterdam  en  1 6'5  4  ,  âgé  de  vingt-neuf  ans , 

,f  ^ifTant  une  fille.  Ses  tibleaux  lont  devenus  extrê- 

jiement  à  la  mode  j  &c  fa  façon  de  feuillet  les  ar- 


(  a  )  Houbrakm. 
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bres  un  peu  négligée  &  trop  verte,  fuffit  pour  le 
faire  connoîcre. 

Quelques-uns  lui  donnent  Karel  du  Jardin  pou 
difciple  :  on  ignore  s'il  tn  a  eu  d'autres. 

Potcer  faifoit  plutôt  des  études  pour  Tes  tableauj 
que  des  dedeins  terminés.  Il  Te  fervoir  d'un  trai 
de  pierre  noire  avec  quelques  ombres  fines  ,  t 
des  poinrillages  pour  exprimer  les  parties  rabo 
teufes  def  la  peau  des  animaux  :  Tes  ciels  ,  Tes  ai 
bres,  Tes  lointains  font  fort  négligés  ;  mais  Tes  an 
maux  font  bien  peints ,  &  touchés  avec  beaucou, 
d'efprit. 

Il  a  gravé  à  l'eau  forte  quatre  payfages  en  la 
geur  ,  avec  beaucoup  d'animaux  d<.  de  figures  ;  u 
eue  livre  d^  taureaux  &  de  vaches,  en  huit  feuille: 
4  y  a  encore  trente  morceaux  reprcfentant  difii 
rens  animaux  gravés  par  Marc  de  Bie, 

i 
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I  l'on  en  croie  les  Hollandois  &  les  Flamans ,  L  u  d  o  l  f 
ous  leurs  peintres  font  exccllens,  &  leurs  tableaux  Bakhuyzen. 
nimitables  ;  ce  qu'ils  prouvent  en  les  achetant  fort 
;her.  Qiiel  prix  ne  vaut  pas  un  F'an- A alji  ^our  les 
lifeaux  morts,  un  Jean  Feyt  pour  les  vivans ,  un 
''^ander-Heyden^out  les  bàtimens,  dont  on  compte 
outes  les  pierres  &c  les  briques  ,  un  VanhuyJHm 
lour  les  fleurs,(ans  parler  des  Mieris,  Gerard-Dow, 
•^eftcher ,  Metzu  &  autres  ! 

Les  Italiens  ,  au  contraire  ,  n'eftiment  qu'un 
tes  petit  nombre  de  ces  peintres,  &c  feulement 
eux  qui  font  venus  étudier  dans  leur  p.iys. 

Lndolf  Bakhuyzen  peut  tenir  fon  rang  parmi 
es  habiles  ^ens.  Il  naquit  en  i  65  i  ,  dans  la  ville 
Embden  du  cercle  de  Weflphalie,.  qui  apparte- 
oit  alors  aux  Hollandois.  Son  père  étoit  Sécre- 
lire  des  Etats  5  &  fon  prand-pere  avoit  été  Mi- 
iftre.  On  le  ht  étudier  jufqu'à  fèize  ans  j  enfuite 
vint  à  Amfterdam  apprendre  le  commerce  qu'il 
uitta  bientôt  pour  la  peinture.  Sans  avoir  jamais 
5pris^  il  deflinoit  les  marines  &  les  vailîeaux  d'une 
lanière  fi  belle  6c  fi  nouvelle  ,  qu'il  vendoit  un 
"(îein  jufqu'à  cent  (4)  florins.  On  lui  confeill^ 
prendre  la  palette.  Everdingen  ,  bon  payfagifte  , 


{* }  Xc  florin  vaut  un  peu  plus  de  40  folji 
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lui  apprit  à  employer  les  couleurs  ,  Se  Houbra' 
L  u  D  o  L  F  ^^^  rapporte  qu'il  vendit  [on  premier  tableau  à, 
Bakhuyzen.  n    . 

fiorms,  f      ..      V    r 

Le  peintre  chez  lequel  il  eut  le  plus  d  accès  ti 
Henri  Dubbels ,  un  des  anciens  de  la  Commi 
nauté  des  peintres  ;  cet  homme  lui  dévoila  l 
myftcres  de  Ton  art  ,  &  Bakhuyzen  en  (çut  fai 
fon  profit.  Si- tôt  (ju'il  voyoit  le  commencemei 
d'une  tempête,  il  faifilToit  ce  moment;  il  moi/ 
toit  un  bâtiment  qui  le  conduifoit  à  la  mer  ;  1|; 
ciels  orageux,  les  diverfes  nuances  de  l'eau  ag- 
rée, les  bnfants  des  vagues  contre  les  rochers, 
l'écume  &  la  mouffe  de  l'eau ,  tout  y  étoit  obfe* 
yé  avec  foin  ,  tout  rendoitau  vrai  la  nature. 

Le  crayon  à  la  main  ,  aflis  fur  le  rivage , 
D'où  Neptune  paroît  tranquille  ou  furieux  ; 

U   fçut  fi  bien  en  dérober  l'image  , 
Qu'en  voyant   fes  tableaux ,  fouvent  le  curieij 
Croit  entendre  gronder  l'orage,  ^i 

Dont  les  effets  trompent  fes  yeux. 

De  retour  chez  lui  ,  il  s'enfermoit  dans  { 
.attelier  ;  &  d'après  fes  efquilTes  il  couchoir  fur 
toile  les  objets  dont  il  avoir  été  faifi.  Ce  pein 
lendoit  la  nature  telle  qu'il  la  voyoit ,  quelqi 
fois  même  trop  fervilemenr.  Ses  tableaux ,  par 
bel  accord  de  leurs  parties,  méritent  d'entrer  Ai 
tous  les  cabinets. 

En  1 6(^5  ,  les  Bourguemeftres  de  la  ville  d'Ar 
terdam  lui  commandèrent  un  grand  tableau 
l'on  voyoit  beaucoup  de  vaiffeaux  &  de  figure 
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Is  lui  en  payereiic  i  joo  florins,  &  en  firent  préfenc 

i Louis  XIV.  Le  Roi  de  Prude,  l'Eledeurde  Saxe   Rudolf 

k  le  Grand- Duc  de  Florence  Se  autres  Princes,  lui  Bakhuyzen. 

'emandcrent  aufli  des  tableauxj&r  plufieurslevoii- 

jrent  connoître  ,  entr'autres ,  le  Czar  Pierre  I, 

-e  Monarque,  extrêmement  curieux  de  tout  ce  qui 

'ouvoit  contribuer  à  la  conftruction  des  vailfeaux, 

n  fit  peindre  &  deiîiner  toutes  fortes  de  bàtr- 

'lens. 

Bakhuîzen  étoit  un  homme  tranquille  qui  ai- 
iioit  Ton  art ,  &  qui  fçavoit  employer  utilement 
Ml  tems  au  profit  de  fa  famille.  Mals^ré  fes  oc- 
'ipations ,  il  enfeignoit  encore  à  écrire  à  plufieurs 
ifans  des  principaux  négocians  ;  il  avoir  même 
cuvé  des  régies  ôc  des  principes  certains  pour 

réuflîr  promprement.  On  dit  qu'il  étoit  fen- 
:)le  aux  beautés  de  la  poéfie  j  ce  qui  le  mettois 

i  liaifon  avec  les  plus  fameux  poètes  de  fou 
Ins. 

'  Il  exerça  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  fes  differens 
i  cns,  malgré  la  gravelle  &  la  pierre  dont  il  étoit 
<  tellement  affligé  ,•  enfin  ,  fes  maux  augmen- 
lît ,  il  fe  difpofa  à  la  mort,  qui  arriva  en  1709  , 
îl'âge    de   foixante -dix- huit  ans. 

On  rapporte  de  lui  deux  chofes  fort  (îngulieres  : 
I  première  ,  qu'il  avoir  fait  choix  lui-même  d'ua 
r  libre  de  bouteilles  cachetées  >  pour  être  préfen- 
t',;,  félon  ï'ufage  établi  à  Amfterdam,aux  amis  qui 
;*|fteroient  à  Ion  convoi  funébre.La  féconde, qu'on 
lijva  après  fa  mort  un  petit  fac  où  il  yavoit  au- 
fct  de  florins  qu'il  avoir  d'années  :  cet  argent  étoit 
d  iné  pour  ceux  qui  le  pot teroient  en  terre,  <.V  qu'il 
nnmoitdansun  mémoire;  c'éroient  tous  peintres 
d  "es  amis,  qu^il  exhortoit à  dcpenfer  cet  argent 
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'~  entr'enx.  S'il  croit  marié,   s'il  a  eu  des  enfans 

L  u  D  o  L  F    ^  j,'ji  ^  forme  des  élèves  ,  c'clt  ce  qu'on  n'a  pu  Je 
Bakhuyzen.  couvrir  malgré  toutes  les  recherches  que  1  on 
faites. 

Ses  dedcins  font  fort  eftimcs  en  Hollande ,  t 
font  devenus  très- chers.  Rien  n'eft  fi  fin  ni  fi  rt 
cherché  pour  la  propreté  du  lavis,  &  pour  le  d( 
tail  étonnant  de  toutes  les  parties  d'un  vaifieau 
le  bon  goût  général  qui  y  régne  ,  ne  laifle  rien 
defirer.  Pour  faire  paroître  un  plus  grand  clai: 
obrcur  ,  ôc  pour  donner  du  brillant  à  (es  clairs  , 
a  teinté  prefque  tous  Tes  defleins. 

A  l'âge  de  foixante-onze  ans ,  il  a  gravé  à  l'cc 
forte  les  vues  maritimes  de  Lye  ,  petit  bras  de  nu 
dans  le  Comté  d'Hollande. 


BARTHELEMI    VANDEl 
H  E  L  S  T. 


Barthelemi  sLm  a  ville  de  Harlem  a  vu  naître  ce  peintre  • 
V  A  N  D  E  R-  I  <î5  I.  La  condition  de  fes  parens,  &  le  nom  de  f».  ; 
H  »=•  L  s  T.  """^'^^^  ^°"^  inconnus  -,  on  fçait  feulement  que  i! 
commencemens  furent  admirables,  6c  qu'on  '  j 
entrevit  l'apparence  d'un  habile  homme.  Loin  iip 
démentir  ces  heureux  préjugés,  il  les  confirnu:! 
chaque  jour.  Barthelemi  quoique  jeune,  fçav(:  l 
qu'un  bon  peintre  doit  toujours  avoir  devant  les  ye;  < 
Ja  poftérité.  C'efl:  fuivant  ces  principes  qu'il  travail,; 
à  fe  faire  un  nom  ,  en  peignant  le  portrait  &  è}-,^ 
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fujets  hiitoriés  qui  font   preuve  de  Ca  capacité,  La  '^ 

ledture  faifoit  (on  plus  grand  plaifir  5  l'agrcable  ^*^thelemi 
&:  l'u  ile  s'y  trouvoient  conjointement  :  par-là  Ton  V  a  n  d  e  r- 
erprit  devint  ircs  orné  iSc  fon  pinceau  fertile.  H  e  l  s  t. 

On  lui  propofa  de  peindre  les  murs  d'un  falon  ; 

mais  il  penfoit  comme  les  (^)  anciens ,  qui   re- 

^ardoient  un  peintre  comnn.e  un  bien  commun  à 

route  la  terre   En  efîèc ,  les  peintres  Grecs  ne  fai- 

^oient  que  des  tableaux  de  chevalet,  &   ne  pei- 

^noient  point  far  un  mur  qui  ne  peut  être  tranf^ 

Dorté  en  cas  d'incendie.  Combien  cet  ufage  nous 

i-t-il  fait  perdre  de  belles  choies ,  parce  que  les 

:ableaux  de  chevalet  fe  font  ruinés  entiercmenr. 

On  parle  beaucoup  d'un   tableau  c|ue  Barthe- 

emi  fit  en    1648,  pour  la   falle  du  Confeil   de 

guerre  à  Amfterdam  :  c'eft  un  banquet  public  en- 

ouré  des  compagnies  bourgeoifes  fous  les  armes  : 

outes  les  figures  de  ce  tableau  font  fi  noblement 

'ofées ,  fi  hardiment  delUnées  ,  les  têtes  fi  naturel- 

ement  coloriées  ,  les  étoffes  5c  les  habillemens 

idiftinds,    qu'on  reconnoît  aifément  les  diffé- 

entes  conditions  des  perfonnages.  Les  coupes  d'or 

'<  d'argent  qui  ornent  les  buffets ,   font   imitées 

u  mieux  ;   tous  les  ornemens  de  la  fête  font  de 

nême. 

On  fait  encore  cas  dans  ce  pays  d'un  tableaa 
ù  Barrhelemi  a  renréfenté  les  portraits  des  qua- 
re  maîtres  d'un  (/')  cabaret  où  les  honnêtes  gens 
2  raflemblent.    Il  a  encore  peint  en   grand   les 


(  a  >  Tabulas  ,  nondùm  luhebat  parietes  totos  pingere.  Plia.  Lib. 
j.pag.  594.  Lugd.  Bac.  i66%, 

1(6)  Nomme  Doc'len. 
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mcnies  têtes  que  l'on  voit  à  Amfterdamjfur  la  che- 

KARTHELtMi  niince  d'un  autre  cabaret  appelle  Kolveniers  Doë- 

V  A  N  D  E  R-  i^j^    (^£5  fortes  d'endroits  convenoient  au  genre 

HsLST.     clc  peinture  de  Barthelenii  ;  &  Ton  humeur  gaie 

&  agréable  l'y  portoit  naturellement.  Il  raflem- 

bloit  fouvent  des  amis  &  des  voifins  avec  leurs; 

femmes,  &  leur  fiiiloit  jouer  la  comédie  à  IV»»- 

provifo  :  c'croit  à   Ton  génie  qu'on   en   devoit  les 

canevas,  &  il  mftruifoit  chacun  de  Ton  rôle. 

Un  jour  qu'il  étoit  dans  un  enthoufiafme  char- 
mant ,  il  vit  arriver  dans  la  cour  du  cabaret  une 
troupe  de  jeunes  gens  avec  des  femmes  :  il  ima- 
gina fur  le  champ  de  faire  le  charlatan.  Un  ton- 
neau  fe  préfenta  à  lui ,  fon  mouchoir  fut  mis  au- 
tour de  fa  tête  ,  &:  fon  tabac  fut  employé  à  plu- 
lîeurs  petits  paquets  pour  diftribuer  aux  fpeclateurs. 
il  fe  mit  auiïi-tot  à  crier  à  haute  voix  :  chacun  fe 
rangea  autour  de  lui,  &  il  parla  de  beaucoup  de  gué-, 
riions  prétendues  ;  ce  qu'il  accompagna  de  geftesj 
&  de  grimaces  originales.  Tous  les  petits  paquets| 
furent  diftribucs  pour  de  l'argent,  dont  il  fe  réjouit 
plufieurs  jours  de  fuite.  C'efl  ainfî  qu'il  égayoit 
Ion  métier  dans  lequel  il  gagnoic  beaucoup  &dé-l 
penfoir  de  mcmc.  ! 

Au  furplus ,  Vander-Helft  cft  un  bon  coIorifte,| 
bon  defîînateur,  inventant  facilement  •■,  fes  figu-. 
Tes,  fes  payfages  font  d'un  grand  goût,  &r  il  régne  ; 
dans  tous   fes  tableaux  une  vérité  qui  étonne,  II  j 
ccoic  il  diiïipé,  qu'il  fut  très-long  tems  fans  vou-j 
loir  prendre   un  établiffement  ^  fes  amis  crurent: 
même  qu'il  ne  fc  marieroit  point  :  cependant  il 
époufa  dans  un  âge  très-avancé  une  jeune  femme, 
dont  il  eut  un  HIs  qui  dans  la  fuite  devint  habile. 
Ce  fut  fon  feul  élève. 
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On  voit  à  Duffeldorp  le  portrait  d'un  Officier. 

Il  mourut  à  Amfterdam  .en  -  -  âsé  de 

Borelingh  a  gravé  en  grand  d'après  ce  maître  le 
portrait  d'Egbert  Maefz  Cortenacr ,  Amiral  d'Hol- 
lande.  Cette  eftampe  eft  très-eftimée. 


VANDER-KABEL. 


A  D  R I  E  N  Vmàer  -  Kahd ,  appelle  quelquefois  V  a  n  d  e  r.- 
Ari ,  diminutif  d'Adrien  ,  établi  en  France,  prit  K  a  a  e  Ui 
fa  naiflance  dans  le  village  de  Ryfwyk, ,  proche  la 
Haye  ,  en  1^51,  Jean  Vari'Gojen ,  habile  peintre 
de  payfages  ,  eut  foin  de  féconder  les  heureufes 
difpofitions  d'Adrien  pour  la  peinture  5  &  la  ra- 
pidité des  progrès  de  cette  élève  furpafla  tout  ce 
qu'on  en  pourroit  dire.  Adrien  fe  plut  à  peindre 
ies  marines  &c  des  animaux  ,  fans  négliger  la 
igure ,  qu'il  a  peinte  de  bon  goût.  L  inclination, 
le  voyager ,  naturelle  aux  jeunes  gens ,  le  con- 
luifit  dans  les  provinces  voifines  ,  après  avoir 
îxercé  la  peinture  dans  fon  pays  pendant  quelque 
ems;  il  eut  auiïi  envie  d'aller  en  Italie  ;  enfuite 
1  vint  en  France  ,  &  fe  fixa  dans  la  ville  de  Lyon. 
.  Adrien  fe  mit  à  imiter  le  goût  de  Benedetto  Cafli- 
lione  Genovefe ,  &:  les  payfages  de  Salvator  Roja. 
Jouvent  l'on  prenoit  fes  tableaux  pour  erre  de  ces  • 
naîtres  ;  fa  manière  a  varié  ;  &  quelquefois  il  a 
herché  le  Mole  &  les  Carraches  :  comme  eux , 
1  a  peint  noir  ;  ou  plutôt  les  mauvaifes  couleurs 
ont  il  fe  fervoit  ont  fait  changer  tous  fes  ta- 
leaux.  Il  écoit  trop  habile  homme  pour  les  avoir 
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^  peints  tels  qu'ils  font  aujourd'hui.  Le  goût  lécho 
VANDER- j(0  1^  Flandre  n'a  jamais  été  le  fien  ;  une  nia 
niere  plus  grande  &  plus  vague  le  rapprochoit  de 
celle  d'Italie;  fa  touche  d'arbres  efl:  excellente: 
fes  petites  figures  font  correâ:es  &  bien  touchées 
&  fes  animaux ,  fouvent  feuls  objets  de  fes  taJ 
bleaux  ,  ne  font  pas  moins  recherches. 

Ce  peintre  a  été  fort  laborieux  ,  &:  la  quantÎK 
de  fes  ouvrages  le  fait  aifément  connoître  :  il  .' 
même  gravé  quelques  planches  à  l'eau  forte,  d'ur' 
goiit  Cl  excellent ,  que  la  touche  &  le  feuillet  d( 
fes  arbres  eft  le  plus  beau  modèle  qu'on  puifïf 
fuivre  pour  parvenir  au  degré  d'excellent  pay  fagifte 

Sa  conduite  n'étoit  pas  au(îi  exemplaire  que 
fa.  manière  de  peindre  éroit  belle  :  fouvent  irréguj 
lierc.elle  l'expofoit  tous  les  jours  à  quelque  fâcheu- 
fe  avanture;  rien  n'étoit  plus  commun  que  de  voi' 
P^anâer-Kahd  pris  de  vin.  Toujours  avec  des  yvro 
gnes  &  des  débauches  qui  n'avoicnt  pas  de  que 
payer  leur  écot  ,  il  étoit  obligé  de  s'enfuir  di^ 
cabaret  par  une  porte  de  derrière,  vivant  été  ui 
jour  attaqué  par  des  lîloux  qui  avoient  bu  dan 
la  même  maifon  que  lui  ,  il  fauva  fa  vie  ave(! 
beaucoup  àc  peine  ;  mais  il  lui  en  coûta  la  liberté' 
la  garde  qui  furvint ,  le  mena  en  prifon ,  parce 
qu'il  y  avoir  eu  un  homme  de  fa  compagnie  dan 
gereufement  bleiïé.  Il  en  fortit  au  bout  de  quel' 
ques  mois  ,  movennant  une  groffe  fomme  d'ar 
gent  qu'on  lui  prêta.  Embarraflé  une  autre  fois  de 
payer  fa  dépenfe  au  cabaret  où  il  avoir  pa'^é  deuî 
jours  de  fuire  ,  fon  expédient  fut  de  peindre  uni 
enfcigne  qu'il  donna  à  l'hôre'Te ,  &  dont  elle  f<i 
défit  depuis  fort  avantageufemenr.  ' 

On  avoic  alî.z  de  peine  à  lui  faire  finir  ur 
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lableaii ,  &  il  falloir ,  pour  en  venir  à  bout ,  que  ^  ' 

les  amateurs  fulfcnt  de  fes  parties  de  plailîr;  ce   J"^"  ^^'' 
;]ui  ne  convenoit  pas  à  tout  le  monde.   Un   de  ^  "^  ®  ^  ^ 
es  amis  lui  ayant  demandé   la   railon  pour  la- 
]uelle  il  ne  vantoic  que  les  rabicfaux  qu'il  avoit 
in  peu  négligés,  il  rcnondit  :  Les  bons  fe  vantent 
i eux-mêmes»  Vanàer  Kabel   peignoit  fort  bien  le 
i;ibier  ;  &  comme  il  étoit  gourmand  ,  il    afiec- 
oit  d'être  long  :i  finir  ces  forres  de  tableaux  ,  pour 
'.voir  occalîon  de  demander  plufieurs  fois  a  ceux 
i]ui  les  lui  avoient  commandes  ,   du  gibier ,  qu'il 
inangeoit  à  la  taverne  avec  fes  amis. 
I   Malgré  l'efprit  de  débauche  qui  guidoit  V  nàer* 
Kabel ,  (on  cara6tère    étoit    généreux  ,    tendre  , 
ompatilTant  j  il  avoit  l'efprit  fin  ,  la  converfa- 
lion  enjouée  ,   &  avec  une  taille  commune  ,  fa 
ïhyfionomie  étoit  des  plus  fpirituelles.  Il  mourut 
•  Lyon  en  i6ç$  ,  âgé  de  foixanre  &  quatre  ans, 
lifïlmt  un  fils  naturel ,  qui  a  été  peintre ,  &  ap- 
paremment Ton  difciple  :  on  fçait  encore  que  fon 
,rere  Engel  a  fort  bien  peint  les  fruits. 
'  Ce  maître  a  eu  plufieurs  manières  de  defîiner. 
l  fe  fervoit  fouvent  de  la  plume  qu'il  manioic 
vec  beaucoup  de  liberté.  On  ne  diftingue  qu'une 
jâule  taille  parallèle  dans  les  ciels,  dans  les  eaux, 
\c  un   peu  couchée  dans  les  arbres  &:  dans    les 
ierralTes  ;  d'autres  delTeins  font  au  trait  de  mine 
iC  plomb,  lavés  &c  touchés  au  pinceau  avec  de 
encre  de  la    Chine  fans  aucun  trait  de  plume  : 
i  fanguine  lui  a  fervi  quelquefois  ,  &    fon  ma- 
ïiment  eft  le  même  que  fa  plume.  Les  vaifTeaux 
e  fes  marines  ,  les  petires  figures,  font  trcs-bien 
elîînés ,  Se  d'un  grand  août  :  c'ell:  à  ces  mar- 
ues  que  fe  reconnoît  Fander- Kabel. 
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~ ~       Il  a  gravé  à  l'eau  forte  deux  grands  payiages  er 

VA  N  D  E  R-  jiauteur ,  où  l'on  voit  dans  l'un  faint  Bruno  ,  & 
dans  l'autre  faint  Jérôme  ;  douze  moyens  payfa- 
ges  ;  deux  autres  grands  en  travers ,  ôc  trente-fi> 
petits  j  dont  fix  en  hauteur. 

J.  Coèlemans  a  gravé  un  faint  Bruno,  &  qua 
tre  autres  payfages ,  animaux  de  marines ,  dans  1( 
cabinet  d'Aix. 


FRANÇOIS     MIE  RI  S. 


François  i^  E  difciple  peut  ici  le  difpurer  à  fon  maîtn 
MiERis.  pour  le  fini.  François  Afleris ,  élève  de  Gérard. 
Dow  ,  reçut  le  jour  à  Leiden  en  1635.  ^^^^  P^rs 
orfèvre  &  lapidaire ,  fe  prêta  volontiers  à  fecon. 
der  l'inclination  naifTante  de  fon  fils  pour  h 
peinture.  L'habileté  ,  dans  ce  jeune  homme,  de- 
vança l'âge  :  un  travail  aiïidu  ,  opiniâtre  ,  fortifie 
par  le  plaifir  des  fiicccs ,  le  fit  bientôt  connoîrre 
Plus  exa(5t  dans  les  contours ,  plus  brillant  dam 
fon  coloris ,  &  plus  agréable  dans  fes  compofi- 
t'ons  c]ue  Gérard  Dow,  il  eut  encore  Adrien  Van- 
Tewpel  pour  maître.  Il  devoir  à  ce  dernier  la 
jmeil'eur?  partie  de  ce  qu'il  fçavoît ,  &  principa- 
lement fon  b^^au  ton  de  couleur.  Cette  réputation 
lui  procura  lavifire  du  Grand  Duc ,  lorfqu'il  pafla 
à  Lcidcn  ;  ce  Prince  lui  fit  peindre  un  morceau 
félon  fon  goût ,  lequel  repréfentoit  une  affembléc 
de  Dames.  11  eut  encore  de  fa  main  plufieurs 
autres  ouvrages ,  &  fon  portrait  que  l'on  voit  è 
Florence, 


I 
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Mierh  a  autant  fini  Tes  tableaux  que  Gérard- Dow  ;  „ 

1  r   r        •  1   •   j.  •     ■    y     \  François 

il  le  lervoit  comme  lui  dun  miroir  (a)  convexe  .. 

Dour  arrondir  les  objets  ;  mais  Ton  goût  de  def^         £  R  i  s. 

fcin  eft  bien  meilleur  &  plus  corred  que  celui 

le  Ton  maître  5  on  y  trouve  plus  de  fuaviré  dans 

!a  couleur.    Quand  il  peignoit   des   étoffes ,    oa 

liftinguoit  aifément  leurs  diverfes   efpéces  :  ce 

font  les  plus  rares  &  les  plus  chers  tableaux  que 

nous  ayons.  Il  peignit ,  au  rapport  de  Sandrart  , 

a  boutique  d'une  jolie  marchande  d'étoffes,  qui 

parut  à  l'Achidiic  d'Autriche  Léopold  Guillaume, 

1  belle  &  fi  parfaitement  détaillée,  qu'il  l'acheta 

deux  mille  florins. 

Mieris  retiroit  des  produdions  de  fon  pinceau 
in  gain  conlidérable  ;  mais  comme  il  vivoit  fans  au- 
:une  régie  ,  ce  manque  d'économie  lui  occafionna 
les  dettes ,  &  le  fit  mettre  en  prifon.  Ses  créan- 
;iers  lui  propoferent  alors  de  faire  des  tableaux 
30iir  le  prix  de  fa  liberté  -,  il  leur  répondit  que 
a  vàe  feu  e  des  grilles  &  des  verroHx  était  capable 
ie  lui  faire  tomber  le  pinceau  de  la  main  ,  &  ne 
tfioit  pas  moim  captif  fon  efprît  que  fon  corps.  La 
uilon  cependant  nous  a  procuré  d'excellens  ou- 
vrages :  les  mémoires  de  (^)  BaiTompierre  ,  les 
larangues  de  Démofthène  ,  qui  s'enferma  exprès 
lans  une  prifon  pour  étudier  :  Michel  Cervantes 
it  de  même  en  prifon  fon  Dom  Quixote ,  &  la 
ileine  de  Navarre  fes  mémoires ,  étant  enfermée 


(  j  )  On  prétend  qu'il  ne  fe  fervoit  pas  de  miroir  convexe  ,  ni  d» 
ecits  manequins  i  il  a  toujours  employé  des  modèles  de  figures  na- 
urclles ,  Se  a  toujours  peint  en  grand  ,  &  enfuite  en  petit ,  pour  ao 
[uérir  la  fermeté  du  pinceau. 

(  i  )  Vigneul  de  Marville ,  Tome  I,  page  i?4. 
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^  dans  le  Château  de  Cariât  en  Auvergne.  On  rai 
François  porte  dans  la  vie  {a.)  des  peintres,  que  Jean  ci 
M  I  E  R  I  s.  Mabufe  peignit  pendant  fa  prilon  à  Mildclbourgi 
Un  Ibir  qu'il  éroit  avec  Jean  Sceen  &  qu 
avoit  un  peu  bu,  il  tomba  dans  un  cloaque,  d'c 
il  auroit  eu  de  îa  peine  à  fe  tirer ,  i'ans  le  lecou] 
d'un  favetitr  avec  la  femme  ,  qui  le  porterei 
dans  leur  rnaiion  ,  le  couchèrent  dans  leur  lii; 
&:  le  lendemain  il  fornt  fans  fe  faire  connoîtrj 
Deux  ans  après, il  leur  porta,  par  reconnoillancC 
un  petit  tableau ,  qu'il  leur  recommanda  de  gard( 
avec  foin  ;  ou  s'ils  vouloicnt  s'en  dcLiire  ,  de  ! 
porter  vendre  à  quelque  Curieux  :  un  Bourgui! 
meftre  en  donna  huit  cent  florins  à  la  favetier' 
Un  autre  Curieux  donnoit  à  François  un  ducat  d'c! 
par  heure,  &  cepeinrre  fit  chez  lui  le  tableau  d'uni 
îille  évanouie  affiliée  de  Ton  Médecin  ,  &  d'uri 
vieille  femme  qui  pleure:  ce  tableau  revencit' 
quinze  cens  florins.  , 

François  MUris  mourut  à  Leiden  en    1681-» 
dans  \x  force  de  fon  âge  ,  n'ayant  que  quarante 
■   I  fix  ans.  ,11  laifla  deux  fils ,  Jean   &   Guillaume 


Guillaume  Jean  mourut  jeune  en  Italie  ;  fon  fils  Guillaume 
M  I  E  R  I  s.  app'~lîé  le  jéuhe  Mieris  ,  eft  mort  en  1747  ,  dar 
cette  même  ville  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  quati' 
ans,  huit  mois.  Comme  le  mérite  perfoniiel  n'e 
point  héréditaire  ,  ce  fils  n'a  jamais  pu  approche 
de  la  belle  fonte  des  couleurs  que  poilcdoir  to 
père  ,  ni  de  la  légèreté  &  de  la  finefte  de  fa  toi: 
che.  Il  a  Fait  cependant  de  bons  tableaux,  quelc 
HoUandois  j  qui  en  font  cas  ,  font  monter  daii 


•'T5   i^  ,  L::!rr^    n-1    l; 


(a)   M.  Dcùanips  ,  Tome,  1.  page  8 î» 
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£urs  ventes  publiques  plus  haut  que  les  tableaux 
le  fon  père.  On  penfe  ici  bien  différemment ,  &    François 
ivec  raifon.  Mie  ris. 

I    François  eut  pour  élèves  Pierre  Lermans,  Karel 
,le  Moore  &   Tes  deux  fils  Jean  &   Guillaume  , 
jj'ppellé  le  jeune  Mien's.  Il  y  a  encore  un  petit- 
,.  ,iis  nommé  François  Mieris ,  qui  eft  élève  de  fon 
.   '.>ere  Guillaume,  &  qui  ell  âgé  de  foixante- douze 
"nsril  efl:  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages  de  iittéra- 
.ire,dont  il  nous  a  envoyé  la  lifte. 
3:;  I  p^f<^^^pf^o^  ^"  Sceaux  Epifcopatix ,  &  des  Mon- 
:    oies  des  Evêques  d'Utrecht^ 

Hifioire  des  Princes  de  la  Ma'iÇon  de  Bavière  ,  de 

.,  Uurgo^ne  &  d'Autriche  ,  qui  ont  été  Souverains  des 

'ujS'Bas  ,  trois  vol.  fol.  avec  plus  de  mille  médail- 

^  ,  très-proprement  dejjfinées  par  P Auteur ,  d'après  les 

^.  /iginaux  ,  &  gravées  par  de  très- habiles  Graveurs, 

M  ouvrage  contient  la  vie  &  l' Hifioire  complette  de 

Empereur  Charles  Quint ,  &  de  ce  qui  s' (fi  pajfé  de 

'fis  mémorable  pendant  fon   réjie  jufqu'à  fa  mort, 

la  Haye,  17;;  ,  i-'55. 

Chronique  d'Hollande ,  par  un  Clerc  des  Pays  Bas, 
,   eicien,  1740,  1744.  • 

Chronique  d^ Anvers.  Lé\à^ï\  ,   ^745^    ll-iri- 
DiJJertation  fur  le  Droit  Féodal  de  Hollande  ,  en 
hiiation  de  M.  ^an-Loon,  Léiden  ,   1748  ,  in-S°. 
Le  Grand  Livre  des  Chartres  des  Comtes  de  HoU 
nde.  Léiden  ,  1755  ,  i75<^-  quatre  vol.  fol. 
Il  en  publiera  bientôt  un  cinquième  volume. 
Il  lera  le  plus  intérellant,  &  contiendra  les  Char- 
■s  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  les  Généalogies 
'S  Comtes  de  Hollande,  avec  les  preuves  &  les 
^  1-ces  luftificatives  ,  qui  jufqu'à  préfent   ont  été 
•connues. 

Les  Privilèges  &  Coutumes  du  pays  de  Delft-Und, 
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Quelques  autres  ouvrages  de  moindre  coiif> 

f  RANçois    quei^ce,  qui  tous  font  prêts  à  être  mis  (ous  preff;, 

MIE  R  I  s.  ^  jç^j^j.  même  quelques  figures  loiit  déjà  gravée. 

La.  Defcriptlon  &  Chroniejue  de  la  faille  de  Léide, 

JnftitHtion   du  premier  Eveque  de   JïdildelboHrg, 

Léiden  ,    1757. 

Difftrtatîon  fur  la  manière  d'écrire  l  Hijîoire  y '' 
furtout  celle  de  Hollande  ,  fous  le  nom  de  Zographci, 
A  Léideu  ,    \']<f'j  ,  in-%^. 

Privilèges ,  Coutumes  &  OBrois  de  la  ville  de  L- 
I  ^-  den,  A  Léiden  ,  I759«  fol» 

Pierre      Pierre  Leermans  vivoit  en  i  (Î77  ,  félon  un  bci. 
Leermans.  tableau  d'un  Trompette  qui  badine  avec  une  eu- 
finiere  occupée  à  laver  des  chaudrons.  Son  pi^. 
ceau  eft  précieux,  mais  la  fineiïè  dans  les  têres  c 
^"^—y  différente  de  la  beauté  de  celles  de  Mieris. 
K  A  R  E  L       Karel  de  Moor ,  né  en  1(^5  6  à  Léiden,  a  pei: 
OE  MooRs.  d'un  très-grand  fini ,  mais  avec  moins  de  fine<: 
&  de  dedein  que  Mieris  ;  Lépicier  en  a  gravé  Uj: 
Van-Gunfi:  a  gravé  d'après  lui  le  portrait  du  Médi- 
'  ""  cin  Dekkers. 
François        Les  defTeins  de  François  Mieris  font  très-rarCj; 
Mieris.  peut-être  que  Mieris  (uivoit  la  manière   de  fn 
maître  Gerard-Dow  ,  qui  ctoit  de  defïïner  fur  ji 
toile.  On  voir  des  études,  extrêmement  finies,  p 
têtes  deUinées  à  la  pierre  noire  avec  un  grail 
foin  ;  fouvent  elles  font  couvertes  d'un  lavis  d'e,-. 
cre  de  la  Chine  :  la  vérité  des  chairs  ,  du  linge  f 
des  étoffes  s'y  remarque  comme  dans  fes  tableau 
On  voit  dans  la  galerie  du  grand  Duc  à  Fl  • 
rence  ,  la  famille  Mieris  ,  d'un  précieux  fini    : 
fon  portrait  eu  petit  par  lui-même. 

L'Electeur  de  Mayence  a  un  tableau  qui  r- 
préfente  un  religieux  en  prières  :  c'eft  un  ouvra: 
de  François  AJUeris  fon  petit-fils, 

L'Elede- 
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L'Eledcur  Palatin,  à DuAfeldorp  ,  pofTéde  de  ce 
maître  un  tableau  qui  repréfente  une  barbue  (ur  une  François 
:able ,  avec  deux  figures  vues  par  derrière  ;  une  fuite  M  i  e  r  i  s. 
;n  Egypte  ,  un  Hollandois  avec  la  pipe  à  la  bouche 
k  une  bouteille  à  la  main,  un  officier  cuiradé  tenant 
kpipe,  une  femme  évanouie  afîiftée  de  fon  mcde- 
;in,une  vieille  &  deux  filles,  une  femme  qui  badine 
'ivec  un  chien  ;  fon  portrait  &  celui  de  fa  femme. 
'Jn  de  Tes  plus  parfaits  efl:  le  portrait  de  la  femme 
le  Camille  Poots ,  pour  qui  il  avoit  peint  le  ta- 
)leau  d'une  femme  évanouie  afïjftée  de  fon  méde- 
•in ,  dont  on  vient  de  parler.  C'eft  ce  même  ta- 
bleau dont  le  Grand  Duc  avoir  offert  inutilement 
'rois  mille  florins. 

Le  Roi  a  dans  fa  colle6tion  une  Dame  à  fa 
oilette  ;  un  jeune  homme  faifant  des  bouteilles 
e  favon  ;  un  marchand  de  volaille  &  de  gibier  : 
es  trois  tableaux  (ont  peints  fur  toile. 
■  On  voit  au  palais  Royal  une  femme  qui  mangô 
'es  huitres  qu  un  homme  lui  préfente;  elle  eft  eu 
lanteau  d'écarlate  fourré  d'hermine  ,  alîife  près 
.'un  tapis  de  Turquie  qui  efl:  admirable  ;  ce  ta- 
'leau  efl:  peint  fur  bois  :  une  Bacchanale  compoféô 
e  deux  femmes  nues  &  de  deux  Satyres  qui  jouent 
e  la  flûte  ,  peinte  fur  cuivre  5  l'enfant  qui  fait 
es  bouteilles  de  favon  ;  le  rotilTeur  &  le  chimifl:e, 
)us  trois  peints  fur  bois. 
P'an-Afeurs   a  gravé  à  Amfl:erdam  neuf  fujets 
"aprcs  lui  dans  un   livre  de  grotefques ,  &:  il  y    . 
plufieurs  pièces  noires  publiées  par  Jean  Gole, 
'an-Brugen,  A.  Blooteling,  Vaillant  &  autres. 
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KAREL    DU    JARDIN. 


K  A  R  E  L  ^^  N  ignore  le  nom  de  la  f  4  )  ville  011  a  reç 
DU  Jardin.  ^^  io"ï^  Karel  du  Jardin  ;  on  fçaic  l'tuleintnt  qu 
la  Hollande  efl:  (a  patrie  ,  &:  qu'il  y  eft  né  en  1635 
avec  le  furnom  de  Barbe  de  Bouc,  (ans  qu  o 
puilfe  rendre  raifon  de  ce  nom  biiarre.  Les  Ho 
landois  lui  donnent  deux  maîtres;  l'un  Paul  Poi! 
ter  ,  l'autre  (b)  Nicolas  Berghem.  J!  importe  pei 
lequel  des  deux  l'ait  enfeigné;  ce  font  deux  granc 
peintres  ,  qui  ne  pouvoient  lui  donner  que  d'ejj 
cellens  principes.  L'efprit  fupcricur  de  l'ccoli 
fçut  diftinguer  leur  belle  manière ,  &  s'en  fair 
une  particulière. 

La  fortune  n'accompagne  pas  tou'ours  ks  ra; 
lens;  elle  ne  favorifa  pas  d'abord  du  Jardin  :iVfj 
cîo  quomodo  boru  mentis  foror  efl  paupertas ,  d 
Pétrone.  Il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d 
peindre  quelquefois  le  porrraic,  ce  qui  le  mite 
érac  de  fatisfaire  Ton  envie  de  voyager,  il  a" 
demeurer  à  Lyon  chez  une  vieille  femme  qi 
s'étoit  enrichie  à  loger  des  Etrangers;  ce  fut 
ce  qu'on  dit,  pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  deS^ 
à  cette  femme  ,  qu'il  l'cpoufa  ôc  l'emmena  e 
Hollande. 

Peu  de  tems  après  leur  arrivée  à  AmflerdamI 


(  a  )  Quelques-uns  difeut  Amttcrdam. 
{  b  )  houbraken. 


1 
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le  propriétaire  de   la  maifon   qu'il  occmpoit,  eu-  ^ 

rieux  de  voir  l'Italie,  lui  propofa  de  l'accompa-    ^  ^  ^^  •=  l 
gner  julqu'au  Texel  ,  oîi   le   vaifTeau   l'attendoit  °"  Jardin. 
prêt  à  faire  voile  pour  Livourne.  Cette  propofl- 
tion  lui  plut  infiniment  :  il  partit  en  pantoufles 
fou<;  prétexte  de   conduire  feulement  fon   ami  ; 
niais  le  lendemain  il  s'embarqua  pour  Livourne, 
d'oïl  il  fc  rendit  à  Rome. 

Lorfqii'ils  eurent  parcouru  cette  grande  ville 
fon  ami  qui  avoit  envie  de  vifiter  le  refèe  de  l'I- 
talie, il  quitta  du  Jardin ,  lui  promettant  de  le  ra- 
mener ,  à  fon  retour  ,  dans  leur  commune  parrie. 
Le  tems  paioilToit  trop  court, à  Rome, à  notre 
Peintre  pour  étudier  tout  ce  qu'il  croyoit  digne 
de  l'êrte  ;  il  s'attacha  d'abord  à  l'hiftoire  fainte  ,  & 
il  fit  un  Crucifix  accompagné  de  plufieurs  fif^ures , 
dont  les  exprefîîons  &  les  lumières  étoient  furpre- 
ninres.    Son   goût  dominant  fut   cependant    les 
B.imbochades  ;  il    repréfentoit   des   marchés   de 
Rome,  des  charlatans,  des  bandits  qui   voloienc 
es  pafl^àns ,  &  attaquoient  les  voitures  publiques. 
5es  paylages  étoient  meublés  de  bœufs ,  de  mou- 
ons ,  de  chèvres  &  de  chevaux  bien   defïïncs  & 
leints  moélleufement  :  enfin  il  a  repréfenté  par- 
out  avec  une  extrême  fidélité  la  vérité  de  la  na- 
ure.  On  dit  fi  bien  : 

Nous  nous  peignons  dans  nos  ouvrages , 
Sous  fes  pinceaux  la  toile  rit  : 
De  folles  ,   mais  douces  images 
Sont  l'emblème   de   fon  efprit. 

Lorfque  fon  ami  fut  revenu  à  Rome  ,  il  lui 

Nij 
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~  propofa  (Je  retourner  à  Amfterdam  j  du  Jardîi 

RE  L  1^1  ^|ç  ^j^'jj  vouioic  encore  travailler  d'aprcs  le 

"^^^ ''■^^^^^*  grands  maîtres  &  les  antiquités  ;  il  le   charge; 

leulement  de  quelques  compiimens  pour  fa  fein 

nie,  ik  le  lailTa  partir. 

Ce  Peintre ,  tout  occupé  de  Ton  travail ,  pafl; 
ainfi  quelques  années ,  &  ne  revit  jamais  Amfter 
dam  ni  fon  époufe.  Il  tomba  malade  à  Venif 
chez  un  Marchand  Hollandois  qui  lui  avoir  fai 
faire  plufieurs  tableaux.  Cette  maladie  n'eut  poin 
de  fuites  j  oc  il  commençoit  à  reprendre  Tes  occupa 
lions  ordinaires ,  lorfqu'il  moutut  d'une  indigef 
tion  en  1678  ,  âgé  de  quarante-trois  ans.  Ce  qu'i 
y  a  de  fmgulier  ,  c'eft  qu'après  fa  mort  ,  quoi 
qu'il  fût  Proteflant,  on  lui  mit  fur  le  corps  ui 
habit  de  Capucin  ,  félon  l'ufage  du  pays. 

Parmi  fes  ouvrages  ,  on  dillingue  un  trcs-bea 
tableau  qui  repréfente  un  Charlatan  ,  entoun 
d'une  foule  de  fpeélateurs  ;  ce  morceau  ,  qui  el 
préfentement  à  Paris,  eft  peint  d'une  gtande  véri 
té,  6c  le  clair-obfcur  y  eft  des  mieux  obfervé.  Oi 
parle  encore  d'un  crucifiement  de  Notre  Seigneu 
avec  un  grand  nombre  de  figures  bien  deilinéesS 
bien  coloriées,  qui  eft  à  Amfterdam  dans  la  familli 
KromhoHt. 

Ses  deiïeins  font  ordinairement  commencés 
la  fanguine,  enfuite  arrêtés  à  la  plume,  ôc  lav( 
à  l'encre  de  la  Chine  ;  rien  n'eft  plus  moelleux  r 
touché  de  meilleur  goût  :  les  figures  en  font  cor 
reéles  ,  &  les  animaux  égalent  ceux  de  Berghen 
Le  clair  obfcur  ,  quoique  d'un  ton  clair,  eft  la  pai 
tie  fupérieure  de  Karel  du  Jardin  ,  dont  la  ms 
niere ,  pour  peu  qu'on  ait  de  pratique ,  eft  facil 
à  diftinguer. 


Jf.  ^uiert  ./--• 
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Il  a  sravé  à  l'eau  forte  un  livre  de  paYfages ,    ~^ 

:ompole   de    cinquante  -  deux    morceaux  ,    tant        , 

S  •  t  j     c  o    DU  Jardin. 

'rands  que  petits  ,   avec  beaucoup  de  figures  & 

('animaux  \  un  payfage  d'un  vieux  Berger  condui- 

ant  des  moutons  ,  avec  un  chien  fur  le  devant.. 

Jean  Vifcher  a  gravé  d'après  lui  un  Livre  en 

lauteur  de  huit  feuilles ,  oîï  font  plufîeurs  figures 

le  payfans  qui  mènent  des  animaux. 


M  E  L  C  H  I  O  R     RONDE- 
K   O    E  T  E  R. 


L/E  peintre  prit  naiiïance  dans  la  ville  d'tJtrecht  Melchior 
'u  iS^C  3  d'une  famille  ancienne  &  noble,  au  Hq  n  d  e~ 
apport  d'un  Auteur   {a)  Hollandois.  Il  Profita  ^^^  ^  ^  ^  ^  _, 
urqu^à  dix-fept  ans  des  inftruclions  de  fon  père 
jifbrecht ,  qui  étoit  un  affez  bon  peintre.  Gillis , 
"on  grand-pere,  peignoir  à  merveille  des  oifeaux 
ivans,  furtout  des  coqs  &  des  poules,  accompa- 
;nés  de  jolis  payfages  dans  le  goût  de  Savery  ou  de 
f^inkenbooms.  Ce  grand-pere  fut  prié  par  fon  fils 
îifbrecht  de  demander  en  mariage  une  jeune  per- 
onne  orpheline  dojit  il  étoit  fort  amoureux.  GilIis 
toit  bel  homme  ,  &  la  Demoifelle  le  trouva  C\  ai- 
nable,  qu'elle  le  préféra  à  fon  fils  :  en  vain  ce  vieil- 
ird  lui  repréfenta  que  fâge  de  ce  jeune  homme 


{a.)  HoubrakcK, 
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w  convenoit  mieux  aufien,  Gifbrecht  fut  obligé  d( 

,T  le   retirer  ,  &:  en  epoula  une  autre.  Les  tendre! 

H  O  N  D  t  E-    ,         .  '  f  r  ■  I         •        / 

V  fentimens    que  cette  nerlonne   avoir    temoimîe! 

a    GiUis ,  lui  revenant  lans  celle   dans  1  eiprit 
l'engagèrent  à  l'épouler  ;  ce  qui  fit  tant  de  peim 
à  Ion  hls ,  qu'il  vint  demeurer  à  Utrecln ,  pour  m 
pas  voir  tous  les  jours  l'objet  de  la  première  pal 
(îon. 

Melchior  Ton  fils ,  devenu  habile ,  s'aban-lonna  i 
fon  génie,  &:  travailla  tout  feul  après  la  mort  de  foi 
pcre ,  aidé  cependant  des  avis  de  fon  oncle  J.  E,'] 
Veeninxs.  Il  devint  un  grand  peintre  d'animaux, 
mettant  fouvent  dans  despayfages  trcs-fini>  ,  à 
paons  6c  de  grands  oileaux  à  qui  il  donnoit  1 
vie. 

Le  bonheur  qu'il   eut    de   s'être   fait    nombr 
d'amis  ,    fut  troublé  par   fon   mariage  avec  uiiji 
femme ,  qui  lui  avoir  amené  cinq  fœurs  auflfi  itiï| 
commodes  l'une  que  l'autre.  Ne  pouvant  pas  ri|l, 
cevoir  chez  lui  un  ami ,  il  étoit  oblige  de  le  me 
ner  à  l'auberge  ;  ce  genre  de  vie  libertine  l'en    , 
gageoit  dans  des  querelles  •,  il  revenoic  à  la  ninj| 
fon  prefque  toujours  yvre  ,   &c  fouvent  eflropi»; 
Une    femme    pourfuivie    par   fon   mari   vint  u 
jour  fe   réfugier  dans  la  chambre  du  cabaret  c 
il  croit  j  il  prit  fa  défenfe  contre  trois  ou  qu; 
tre  hommes  qui  l'attaquèrent,  &  il  en  blelTa  u 
dangereufement.  Comme  on  le  crut  le  galant cj 
la   dame  ,  qu'il  ne  connoifToit  cependant  point 
il  fut  mené  en  prifon  avec  elle  ;  &  ce  ne  fut  p. 
fans  peine  qu'on  obtint  fa  liberté. 

Le  lendemain  de  ces  caravanes,  il  prometto  i 
d'être  plus  réfervc  ,  &  reprenoit  fa  palette ,  poi  , 
recommencer  à  boire  dès  le  même  foir,  C'eft  ain  ' 


l  DES    PLUS    FAMEUX    PEINTRES.       içfcf 

5ne  tour- à- tour  à  fcs  amis  &  à  Ton  travail ,  ce  JT 

?  .  A     .     V    r  •  •   •  o  Melchior 

'xintre  goutoit  a  la  manière  une  joie  pure  &c  une  tt 

.,,»,  .  f  r  HONDE- 

[umable  alternative. 

'i  Cette  conduite  étoit  d'autant  plus  fmguliere  ,  oete 
']u'avant  ion  mariage  il  fe  déchaînoit  contre  l'y- 
^rognerie ,  6c  citoii  iouvent  à  ce  propos  plufieurs 
bâHages  de  l'Ecriture  lainte.  Jl  monta  un  jour  eri 
rhaire  dans  l'Eglife  de  Saint  Jean,  &;  y  fit  un  fi 
beau  dilcours ,  que  (a.  famille  héfita  fi  on  le  fe- 
'oit  Miniftre ,  ou  fi  on  lui  laideroit  fiiivre  l'art  de 
la  peinture. 

\  U  avoir  accoutumé  un  coq  à  fe  tenir  dans  l'attU 
^ude  qu'il  vouloir  ;  il  le  mettoit  auprès  de  Ton  che- 
'alet ,  (?c:  avec  fa  basueite  il  lui  faifoit  lever  la 
iête  ,  &  l'enrretenoit  dans  une  pofture  que  cet 
hnimal  confervoit  longtems  ;  quelquefois  il  l'obli» 
j;eoit  à  battre  des  aîles. 

I  II  mourut  à  Utrecht  en  i^pf.  âge  de  cinquan- 
je- neuf  ans.  On  compte  parmi  fes  élèves  Willem- 
'/"an-Romein,  On  peut  juger  de  la  dèlicatelTe  de 
■on  pinceau  par  les  ouvrages  qu'il  nous  a  laiiïés. 
On  voit  à  la  Haye,  chez  M.  Lormier ,  un  beau 
f'alon  de  fa  main  ,  où  les  animaux  paroiiïent  vi- 
'ans ,  &■  aufîî-bien  peints  que  le  payfage  :  la  tou- 
che en  efl;  Ci  légère ,  qu'on  eft  obligé  de  porter  la 
nain  à  leurs  plumes  ou  à  leurs  poils ,  pour  s'aflTu- 
er  de  l'illufion. 

*V      *'-     *v 
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JEAN  VANDER-HEYDEN, 


Jean     ^^  E  peintre  n'eft  connu  en   France  que  depuis 
V  A  NDER-  quelques  années  ,&  plufieurs  tableaux  de  i'a  main, 
Heyd£n,    répandus  à  Paris,  mettent  à  portée  de  rendre  Juf-j 
tice  a  fon  habileté.  Il  naquit  a  Gorcum  en  I6  37ij 
Ses  parens  le  mirent  d'abord  chez  un  peintre  (îii 
verre  ,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  peindre  de; 
bâtimens  anciens,  des  Eglifes ,  des  Temples,  &I 
des  maifons  de  campagne  :  ces  bâtimens  ,    ac- 
compagnés d'arbres  &  de  lointains,  étoienr  defïï- 
nés  d'après  nature  avec  toute  la  précifion  pofïï- 
ble.  Son  intellii^ence  &  furtour  fa  patience  foni 
incompréhenfibles  :  plufieurs  Peintres  ont  termine 
leurs  tableaux  autant  que  lui  ;  mais  peu  ont  içij 


Joindre  le  moelleux  au  grand  fini.  Rien 


pa. 


roît  peiné  ni  iervile  dans  les  ouvrages  de  Vander. 
Heyden  ;  la  lechereire ,  la  dureté ,  h  fetit  goût  er 
font  bannis  :  plus  vous  les  regardez,  plus  vous  er    s 
adm'rez  la  belle  entente  Se  le  bon  goût  ^  vous  cte;    | 
même  étonné  de  voir  ces  belles  parties   jointe;    | 
enfenible.  Avec  ce  talent  qui  lui  étoit  particulier— â 
&  pour  ainfii  dire  unique  ,  vous  comptez  les  pier-BP 
res   ou   briques  des   maifons ,  la  plupart   ternie;    M 
d'une  couleur  gnfe  ou  verdâtre  ;  vous  y  apperce-    ^ 
vez  jufqu'à  la  liaifon  de  ces  briques  ,  &c  néan-    ^ 
moins  le  clair-obfcur  &  l'accord  du  tableau  n*e/i 
font  point  interrompus  ,  &  forment  au  contraire 
des  malfes  de  lumière  ôc  d'ombre  admirables.  La 
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perfpedive  y  eft:  même  obfervée  dans  la  diminu-  ~ 

tioii  des  briques,  à  proportion  de  leur  éloignement; 

ce  trait  ieul  paroît  furpaller  la  fcience  du  pein-     ander- 

jj-g  Heyden. 

Vaiii'cr  -  Heyden  voulant  faire  ufage  de  quel- 
ique  argent  qu'il  avoit  amadé,  fit  bâtir  une  petite 
jmaifon  à  Amfterdam  où  il  faifoit  fon  féjour  or- 
jdinaire.  Quelqu'un  fut  furpris  de  la  petitefTe  de 
Ifa  maifon ,  vu  les  grands  palais  dont  il  ornoit  Tes 
'rableaux  ;  il  lui  repondit  plaifamment  :  //  m'ejl 
olus  alfé  efarranoer  des  coups  de  pinceau  les  uns  fur 
les  autres ,  ^ue  des  pierres» 

Ce  peintre  a  peint  plufîeurs  fois  la  maifon  de 
ville  d' Amfterdam,  la  Bourfe  ,  la  maifon  du  Poids 
5ublic ,  &  l'Eglife  neuve.  Il  a  fait  de  même  la 
l^ourfe  de  L  ondres  ,  le  Monument  ;  à  Cologne  , 
|a  vue  nommée  le  Mont-Calvaire  ,  &  les  bâtimens 
ijui  le  joignent.  Son  incomparable  pinceau  a  été 
joutenu  par  les  belles  figurines  qu'y  a  peint  Adrien 
|/anden- Velde,  qui  s'employoit  a(Tcz  fouvent  à 
l>rncr  ainfi  les  ouvrages  des  autres  iufqu'a  l'année 
le  la  mort  arrivée  en  i  dyi. 

Les  Etats  de  Hollande  ,  qui  apprirent  que  notre 

Vrtifte  é:oit  le  reftaurareur  de  nouvelles  pompes 

,.  éteindre  les  incendies,  le  prirent  à  leur  iervice, 

jîf  lui  donnèrent  une  penfion  5  ce  qui  interrompit 

wS  travaux  pirrorefques,  dans  le  même  tems  qu'il 

t  trouva  privé  du  fecours  d'Adrien  Vanden-Vel- 

e.  Cette  circonflance  rend  fes  tableaux  aflez  ra- 

es  ,  quoiqu'il  ne  lainfât    pas  encore  d'en    faire 

luelques    uns  à  fes  heures  de  loifir.  Il  mourut  à 

Wnftetdam  en  171 2,  âgé  de  foixante  &  quinze 

ns. 

Ses  defleins ,  excrêmemenc  finis ,  quoique  faits 


I 
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Je       n    ^'^P'^^^  nature  ,  lui  éïoient  d'une  très- grande  mî- 

yr  _  lité  dans  Tes  ouvrages  ;  &  il  s'écartoit  rarement 

_^  de  cette  belle  nature  qui  l'avoir  conduit  à  les  for. 

EYDEN. ^^gj,^  Des  tableaux  ainfi  faits  participent  toujouri; 

dû  vrai  &  du  naturel  i  avantage  que  n'ont  poini 

la  plupart  des  ouvrages   des  peintres  ordinaires. 

dont  les  beautés  font  prefque  toutes  idéales ,  & 

rarement  conformes  à  celles  de  la  nature  qui  pai 

le  beau  choix  qu'on  en  fçaic  faire  ont  le  droit  d( 

nous  enchanter. 

Vander-Heyden  nous  a  donné  la  conftruétior 
êc  l'uiage  de  fes  pompes  dans  un  ouvrage  écrit  ei 
Hollandois,  qui  a  été  imprimé  en  i  690  ,  in  folio 
&  qui  fe  trouve  enrichi  de  quantité  de  belle 
planches ,  dont  quelques  -  unes  font  gravées  pa 
l'Auteur  même. 


ADRIEN      VA  N  D  E  ^ 
F  E  L  D  E. 


Adrien  p^  d  r  i  e  n  Vanden-Tclâe  naquit  à  Amfterdam  e 
Vanden-  i(53ç.  Son  père,  Guillaume  le  Vieux,  qui  s'ap 
E  L  D  E.  pçrçut  du  goût  naturel  que  fon  fils  marquoit  pou 
le  dellein  ,  le  deltina  à  cette  profelTion;  on  le  f 
étudier  chez  Winants  pendanr  plufieurs  année: 
La  nature  exerçoit  continuellement  fon  pinceau 
tantôt  à  peindre  des  chevaux  ,  des  bœufs ,  de 
moutons  &  autres  animaux  ;  tantôt  à  peindre  d 
.payfage,    Adrien  fie  une  étude  particulière  de  1 
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figure  ,  &  la  faifoit  fi   bien  ,   qu'on  l'employoït 
fouvent  à  orner  les  rableaux  de  Rujfdaal ,  Aq  Wi  ^  °  ^  ^  ^  n 
mnts   de   Gmllattme  Vanàen  -  Velde  le  jeune  ,  Je  ^  a  n  d  e  n- 
Moucheron  &  de  Jean  Vanàer-Htjm>  V  e  l  d  e. 

Son  mérite,  en  peu  de  tems,  le  diftingua  dans 
les  Pays-bas }  perfonne  ne  peignoir  mieux  les  ani- 
maux ,  le  payfage  &  les  petites  figures  ;  Ton  pin- 
ceau {a)fioH  &  moelleux  ,  rend  Tes  tableaux  d'un 
accord  parfait ,  mais  fa  touche  d'arbres  eft  un  peu 
négligée  &  ne  vaut  pas  celle  de  Berghem.  Il  a 
traité  quelquefois  l'hiftoire,  comme  on  le  remar- 
que dans  une  Eglife  Catholique  à  Amfterdam,  où 
l'on  voir  phifieurs  fujets  de  la  pafîion  de  Notre 
Sauveur.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
i6ji ,  âgé  de  trente-trois  ans ,  n'ayant  fait  qu'un 
oetit  nombre  d'ouvrages  qui  font  devenus  très-rares. 
il  eut  pour  difciple  Thierry  Van-Berghen.  -> 

Son  père  Guillaume  Vanden-Velde,dit  le  vieux,  Guillaume 
îut  encore  un  fils  nommé  comme  lui  Guillaume  s  &  v  a  n  d  e  n- 
uirnommé  le  jeune,qui  va  luivre. Guillaume  le  vieux  Velde    dit 
^toit  né  à  Léiden  en  i6\o:\\  deiïînoit  des  vues  &        Vieux 
:ombats  de  mer  ,  avec  tant  d'ardeur  pour  fon  art , 
qn',1   s'embarqua   avec  les   amiraux    Monck    & 
Ruyter  ;  &  pendant  le  combat ,  fans  craindre  le 
^éril,  il  fe  plaçoit  dans  une  chaloupe  le  plus  avan- 
:ageu(ement  qu'il  pouvoir  pour  en  faifir  tous  les 
h'énemens.  Les  Etats-Généraux  le  chargèrent  en 
1666  de  repréfentcr  un  autre  combat  que  les  Hol- 
iandois  &  les  h  rglois  fe  livrèrent  aux  environs  d'Of- 
'.twàc.  Son  nom  paffa  chez  les  étrangers.  Le  Roi 
l'Angleterre  Charles  l.  l'appella  à  fon  fervice ,  & 

(  a  )  Terme  de  pciature ,  qui  fignifie  tendre  &  fuave. 
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^  après  la  mort  de  ce  Prince  il  fervit  Jacques  If.  5 

Guillaume    '^     /r  ,   r  r^-        r  ''    ,^ 

-^  reprelenta  pkuieurs  actions  lur  mer  ,  qu  on  ne  poi 

'    ^^^^'^'voit  s'empccher  d'admirer  pour  l'intelligence   6 
^  ^  °  ^    la  délicateiïe  de  la  plume.  Sur  la  fin  de  les  jours 

JLE  Vieux,  ji  ç^  ^^j^  ^  peindre  à  l'huile  fans   beaucoup  di 

fuccès,&  mourut  à  Londres  en  1695  ,  ^?^  ^' 

quatre-vingt-trois  ans.  On  voit  cependant  plufieuii 

— ■  tableaux  de  fa  main  dans  les  cabinets  d'Hollandij 

Guillaume       Son  fils  Guillaume  Vanden-Velde  le  jeune,  rj 
Vanden-  à  Amfterdam  en  1655  ,  fut  un  grand  peintre 
V  E  L  D  E  marines ,  &  bien  plus  habile  que  fon  père ,  q 

I.E  Jeune.  ^^^  enfeigna  fon  art.  A  fon  départ  pour  Londre; 
il  le  confia  à  Vlleger,  peintre  de  marines;  fon  fi 
ne  tarda  pas  à  fe  fortifier ,  au  point  qu'il  envo] 
des  marines  à  Londres  qui  étonnèrent  tout 
monde.  Jacques  IL  le  fit  venir,  &  lui  donna  u 
penfion.  Ces  deux  peintres  repréfenr«rent  les  a 
tions  les  plus  fameufes  qui  fè  paiToient  fur  mei 
&  ces  tableaux  ornoient  les  Maifons  Royales 
mourut  à  Londres  en  1 707  ,  âgé  de  foixaat 
quatorze  ans. 

Kirchal  a  gravé  à  Londres  dix  planches  d'api 
des  tableaux  de  ce  peintre  :  elles  (ont  en  manie 
noire  ;  &c  Aliamet  a  gravé  un  tableau  de  mari, 
du   même  maître. 

Guillaume  le  vieux  eut  pour  frère  Ifaïe  Vande»* 
Velde  ,  peintre  de  batailles  ,  fort  eftimé ,  &  Je. 
Vanden-Velde  ,  qui  eft  un  des  meilleurs  gravei 
que  nous  ayons  eu ,  tant  pour  le  portrait  que  po 
le  payfage.  On  compte  vingt-huit  portraits  de 
main  ,  quarante- deux  fujets  d'hiftoire ,  &  ci 
qualité  -  quatre  beaux  payfages  ,  fans  parler  d'n 
grand  nombre  de  petits  qui  font  de  fa  premif 
nianiere.  Il  ctoic  oncle  d'Adrien. 


ï 
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ïl  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  confondre,  '' 

caufe  du  nom  ,  tous  ces  maîtres  dont  Adrien  gft  -^  °  ^  i  e  ** 

plus  connu  en  France.  V  a  n  d  e  n-. 

Il  eft  aflez  difficile  de  diftinguer  quelques  def-  V  e  l  o  e. 
•  ins  que  l'on  a  vus  de  Vanden-  f^elde  ;  il  y  a 
[îs  batailles  arrêtées  à  la  plume  &  lavées  à  l'en- 
,e  de  la  Chine  d'une  grande  propreté ,  &  avec 
?aucoup  d'intelligence  ;  les  chevaux  y  font  bien 
>fnnés  ainfi  que  les  figures ,  fans  cependant  un 
and  feu  néceffaire  dans  ce  genre  de  peinture  ; 
,î  payfages  que  l'on  voit  font  touches  avec  ef- 
,it  &  d'une  autre  main. 

Les  ouvrages  d'Adrien  à  Duffeldorp ,  chez  l'E- 
.fteur  Palatin  ,  font  deux  payfages  j  l'un  avec  des 
hrgers  &  des  beftiaux ,  l'autre  avec  un  bateau 
;mpli  de  figures  &:  d'animaux. 

On  voit  au  palais  Royal  deux  marines  peintes 
ir  cuivre,  l'une  repréfente  la  bataille  navale  de 
i.'panthe  que  les  Chrétiens  gagnèrent  contre  les 
'ircs  en  1511  i  l'autre  marine,  plus  petite,  efl: 
jinte  en  i6ii»  toutes  deux  dans  le  goût  de 
Vnden-Velde. 

Adrien  Vanden-Velde  a  gravé  lui-même  dix 
jinches  repréfentant  des  vaches  dans  différentes 
«  itudes  :  le  Bas  &  Aliamet  ont  mis  au  jour  deux 
fampes  d'après  des  tableaux  du  même  maître. 
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J  EAN'P  lERRE   SLINGh 
LA  N  D  T. 


Jean-Pierre  â-«  A  ville  de  Leiden  fe  glorifie  d'avoir  vu  naîtr 
S  L  I  N  G  E-  Pierre  Slingelandc  en  l'année  i  6^0.  11  étoit  Hlsc 
i  A  N  D  T.    Corneille  PierreVan  Sling,elandt,qui  voulue  elTayt 
de  quelques  difporicions  que  Ton  fils  paroiffoit  avo 
pour  cet  art.  Ces  diipofitions  furent  k-nres,&:  nepn 
noftiquerent  rien  pour  lui  de  favorable  :  Ton  goi 
ii'étoit  point  encore  décidé  pour  la  peinture.  Ei  , 
fin  il  furmonta  toutes  ces   difficultés  5  fon   gén  , 
fe  développa,  &  il  devint  très-habile  fous  ladi 
cipline  de  Gérard  -  Dow,  qu'il  iuivit  non  -  feuh 
ment  dans  le  choix  des  fujets,  mais  qu'il  furpaffa    ' 
félon  un  {a)  Auteur,  dans  la  netteté  de  la  peint, 
re-,&  le  grand  poli  Oi\  ne  lui  reprochoit   que  c    y 
faire  des  figures  moins  légères   que  celles  de  fc   I 
maître. 

Sa  lenteur  dans  fes  ouvrnges  étoit  extrêmf  < 
puifqu'il  palTa  trois  ans  à  peindre  un  tableau  (  f 
la  famille  Méerman  ;  &  on  rapporte  dans  lepa-! 
qu'il  fut  un  n.ois  a  finir  un  rabat  de  dentelle 
Cela  rappelle  ce  qui  arriva  à  des  Peintres  Fbman 
qui  fe  trouvèrent  à  Venife  avec  le  Tinroret.  Cor 
me  on   lui  montroit  des  têtes  très  -  finies  qu'. 


(a)  Veyerman. 
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ivoiciK   peintes,  il   leur   demanda    combien    ils -' 

ivoieiic  eie  de  tems  à  les  faire  ;  Quinx^c  jours    ré  ^^^^P'^RRE 
Dond.rent-  ils  ;  Eh  bien  ,  dit  le  Tintoret ,  je  vais  ^  ^  '  ^  g  e- 
voHs  faire  voir  ce  que  les  Italiens  feignent  en  une   ^^ndt. 
nure.  Jl  prit  aulliiôt  un  pinceau  trempé  dans  du 
loir;  il  forma  une  figure  entière,  &  la  rehauiïa 
!e  blanc  :  rons  voje^ ,  leur  dit-  il,  que  vous  de- 
■jez.  bien  regretter  h  tems  que  vous  avez,  perdu  à  ne 
■etndre  que  des  têtes. 

Le  ttms  immenfe  qu'il   falloit  à   Slinaelandc 
)our  peindre  un  feul  tableau  .  lui  acquit  plus  de 
épuration  que  de  fortune  ;  quoique  les  prix  qu'il 
•xigeoitde  les  ouvrages  fuiïent  très,  hauts   ils  n'é 
oient  point  encore  proportionnés  au  tems  qu'il  J 
mployo.r.  Au  refte   rien  neft  fi  furprenant  pour 
ï  travail,  puifque  dans  un  petit  tableau  repréfen- 
înt  un  jeune  garçon  jouant  avec  un  oireau,oii 
eut  distinguer  la  fabrique  de  Tes  bas.   Dans  un 
utre  qui  joue  du  violon,  on  remarque  un  tapis 
e  Turquie ,  dont  le  velouté  &  la  tilTure  de  la  laine 
)nt  incomparables.   On  parle  encore  d'un  Ma 
.'lot  avec  un   bonnet  de  laine  dont  on  pourroit 
3mpter  tous  les  fils  ;  mais  on  diftingue  parmi  Tes 
:us  beaux  tableaux  une    jeune   fille  tenant  une 
'uns  par  la  queue,  &  un  chat  qui  s'élance  fur 
le  :  rien  n'eft  au  -  delTus  de  ce  morceau      qui 
"lit  a  l  harmonie   &  au   fini  ,  un  clair  -  obfcur 
ecieux ,  &  un  coloris   qui   va  de  pair  avec  k 
ature.  ^  ^ 

On  rapporte  de  ce  peintre  une  chofe  fort  fineu- 
?re  Uneveuvedontilfaifoitle  portrait,  ennuyée 
■  la  lenteur  fans  voir  rien  d  avancé  dans  fon  ou- 
•age .  lui  en  fit  de  petits  reproches  :  Je  mmrois  bien 
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^^  moins  de  terns  ^  Madame  ,  a  vous  aimer  ,  lui  répondît 
Jean-Pierre  S\ïngc\a.ndt,(^u  à  peindre  votre  portrait  ;  je  trouve  Unv 
S  L  1  a  G  E'  de  grâces  à  rendre ,  de  Ji  aimables  traits  à  imiter ,  qiu 
!•  A  N  D  T.   mon  pinceau  fe  perd  dans  cette  tentative  :  dans  l au- 
tre parti ,  je  ne  fer  ois  que  Jnivre  mon  inclination  ,  6 
pour  peu  quelle  fût  fécondée,  je  me  trouverais  fhom 
me  du  monde  le  plus  content.    La  Dame  ,  charmé 
autant  que  furprife  de  cette  déclaration ,  n'y  iu 
point  inîènfible  :  la  belle  phyfionomie  de  ce  pein 
tre  ne  lui  avoit  pas  déplu,  &  elle  trouvoit  en  li 
le  cara6tcre  d'un  honnête  homme.  Elle  ne  s'ex 
pliqua  pas  ,  lailTa  finir  le  portrait,  &  lui  dit  dan 
la  dernière  féance  :  P^oudriez.-voHS  agréer  l'origimi 
pour  le  payement  de  la  copie?  11  n'eut  garde  de  refu 
1er  des  ofires  (i  agréables  :  le  mariage  fe  fit  quel 
que  tems  après ,  &  les  biens  de   cette  Dame  1 
mirent  beaucoup  plus  à  Ton  aife  ;  quel  bonhei 
pour  elle  de  pouvoir  rendre  au  mérite  ce  quel 
fortune  lui  refufoit  ! 

Les  ouvrages  de  ce  Peintre  font  fi  renommi 
pour  le  beau  fini  &  le  précieux  de  la  touche  ,  qu'c 
les  prend  fouvent  pour  être  de  la  main  de  Gi\ 
rard-Dow  ,  &  même  de  Mieris ,  dont  les  Flamai  i 
font  ordinairement  fi  éloignés  pour  la  perfedic  : 
où  ces  deux  maîtres  ont  porté  leur  art. 

Slingelandt  peut  fort  bien  figurer  avec  les  hor 
mes  immortels  de  (a  profefiion  :  fa  capacité  ( 
peinture  ,  la  régularité  de  fa  vie ,  un  pinceau  qi 
n'a  jamais  rien  pioduit  qui  pût  blefler  les  bonn 
mœurs  ,  lui  ont  acquis  une  réputation  à  l'abri  > 
toute  critique. 

11  mourut  en  i(?9i  ,  âgé  de  cinquante  &  ' 
ans,  fans  qu'on  ait  pu  fçavoir  le  lieu  de  fa  fépi 
lure  ;  on  ignore  également  quels  font  fes  élèv'. 


F.  mUioùr   drhn 


ytt .^uieft  Je  , 
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On  ne  connoÎL  aucun  de  fes  defTeins ,  ni  rien  de 
gravé  d'aprcs  lui.  JEAN-PirRag 

La  belle  colledion   du    Palais  Royal  oflVe  un  S  l  i  n  g  e- 
beau  rableau  de  ce  maître  5  c'efl:  un  enfant  avec   ^-a  n  d  t. 
un  oifeau  de  la  dernière  beauté. 


JACOB      R  U  I  S  D  A  A  Z. 

1.  A  ville  de  Harlem  compte  parmi  fes  citoyens  J  a  c  o  u 
(acob  Ruildaal ,  né  vers  lan  1^40,  quoiqu'il  Ht  Ruisdaal. 
a  rélidence  à  Amfteidam.  Son  père  ,  qui  éroic 
Ebenifte,  lui  avoit  fait  apprendre  la  langue  La- 
ine; il  lui  fitenfuite  étudier  la  médecine  &  la 
:'iirargie,  Iciences  qui  ont  peu  de  rapport  à  la  pem- 
ure.  L'inclination  que  la  nature  lui  avoir  donnée 
)our  ce  bel  art ,  perça  à  travers  toutes  fes  occn- 
Jations  :  appliqué  (ans  cefTe  à  dellïner  ce  qui  le 
>ré(entok  à  fes  yeux,  il  jouilToit  de  la  fatiisfac'Vioa 
le  vo:r  les  delfeins  approuvés  par  les  connoifTeurs. 
■loubrjken  rapporte  qu'avant  que  d'érre  peintre, 
I  avoir  fait  des  opérations  de  chirurgie  qui  l'a- 
oient  mis  en  cré'it;  il  s'en  acquit  dans  la  (uite 
n  bien  plus  ^rand  par  fes  beaux  payfages  :  on 
voyoit  des  marines,  des  chutes  d'eau  ,  une  mer 
tageule  fe  brifer  contre  des  rochers  :  la  nature 
efaiioitpus,  pour  ainfi  dire,  plus  d'efttt  que  les 
ibleaux.  Les  Auteurs  ont  remai  que  à  cette  occa- 
ûn  que  (on  nom  ,  qui  veur  dire  eau  écuniante , 
onvenoic  allez  au  genre  de  peinture  qu'il  avoic 
mbtdlTé. 

TomiL  UI,  O 
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*-'  On  ne  nomme  point  l'école ,  ni  le  maître  q 
Jacob  Yq^^^  forme  ;  la  nature  peut  bien  lui  en  avoir  t 
RuisDAAL.  i^y  \[Q^^  .  fQ,^  coloris  &  fa  touche  fçavante  le  f 
roicnt  adez  croire.  Ses  arbres ,  Tes  terralTes,  Tes  ci( 
ne  lailfoient  rienàdéfirer.  Comme  il  ne  réufî: 
foit  pas  fi  bien  aux  figures,  Oftade,  Vanden-Vel 
Se  Wouwermans  lui  prêtoient  leurs  fecours.  il  i' 
pas  été  le  feul  des  peintres  Flamans  qui  ait  agi 
cette  manière.  On  doit  même  leur  fçavoir  quîj 
que  gré  de  cette  fage  précaution ,  quand  ils 
rendent  aHez  de  jullice  pour  connokre  qu'ils  foj 
médiocres  dans  cette  partie  de-la  peinture. 

Lorfque  deux  bons  maîtres  s'entendent  a(T! 
pour  que  l'accord  Se  l'union  de  leurs  coulei 
loient  parfaits ,  le  tableau  en  devient  fouvent  p! 
précieux  &:  plus  cher,  Ceft  ainfi  qu'en  ont  2. 
prcfque  tous  les  grands  peintres  :  Rubens  faifc»-^ 
faire  les  payfages  de  fes  tableaux  par  Vanude^T 
Wildens,  &  les  animaux  par  Snyders;  Jordaa': 
mettoit  de  grandes  figures  dans  les  ouvrages  ^^ 
ce  dernier  Peintre  ;  Van-Tulden  ,  Oftade.,  Va' 
den  -  Velde  ,  Jean  Miel  ,  Teniers  ,  Vouwcrman 
Breugel  ornoient  d'aimables  figurines  les  ouvrag!: 
de  Rotenhamer ,  Salviouche ,  Peter  Neefs ,  Stee>i 
wyck ,  Wynans ,  Ruifdaal ,  Szc.  Les  Paul  Bril  ;l 
Italie  font  de  même  embellis  par  les  belles  fig-"* 
res  d'Annibal  Carrache:  le  Poulîin  en  a  fait  dal- 
les tableaux  du  Guafpre  ;  Philippe  Lauri  &  : 
Courtois  ont  embelli  les  payfages  de  Claude  ! 
Lorrain  ,  &  leurs  habiles  pinceaux  ont  Ci  bii 
pris  le  ton  &  la  couleur  des  (ires  de  ce  grai: 
maître  ,  qu'il  femble  que  tout  foit  forti  d'u; 
même  palette  ,  &  ait  été  conduit  par  le  rnêri"^'' 
génie.  ^1 


i  i 


©ES    PLUS   FAMEUX    PEINTRES.  211 

Nicolas  Berghem  &  Ruyfdaal ,  par  une  con«  " 


irmiré  de  génie  6c  d'inclination  ,  fe  voyoient  Jacob 
juvenc  &  cravailloienc  enfenible.  On  les  fait  RuisoAAt. 
urir  de  leur  pays  pour  fe  rendre  à  Rome  ;  ce- 
|ndant  cela  n  ef>  pas  certain,  ce  qui  l'eft,  c'efl  que 
Irghem  étoic  compatriote  de  Ruyfdaal,  qu'ils 
(  t  eu  le  même  goût  ;  on  dit  même  que  Berghem 
cvenu  fon  maître  C  mais  fans  fondement  )°étoic 
jur  Ruyfdaal  un  grand  exemple  à  fuivre. 

Ruyfdaal  ,  outre  le  payfage  ,  peignoir  encore 
1  marines  d'un  grand  ton  de  couleur  ;  il  n'y 
a)ic  que  la  figure  où  il  ne  rcuiïi.roit  pas  parfaite- 
r:nt:  alors  Vanden-Velde  ou  Vouwermans  y  fup- 

f  oient,  &  par-là  augmentoient  le  mérite  de  fes 

'tï'leaux. 

j  Après  quelques  années  de  féjour  à  Amfterdam  , 
Fyfdaal  revint  à  Harlem  où  il  mourut  jeune  eii 
I  U  ,  n'ayant  que  quarante  &  un  ans.  Il  garda 
Içélibat  pour  être  plus  en  état  de  foulager  fou 

f  j)(e. 

'^  îes  ouvrages  &  fes  delTeins  ont  toujours  été 
fc:  recherchés  ;  on  y  remarque  un  beau  choix 
As  les  lujets,  de  belles  fabriques,  une  propreté 
d(|pinceau  admirable,  ôc  un  grand  ton  de  cou- 

'.pn  frère  aîné  s'appelloit  Salomon  ,  Ôc  peignoic  Sa  lomo>j 
\m  le  payfage,  mais  moins  parfaitement  que  Ja-  Ruispaau 
ce.  Il  avoir  le  fecret  d'une  compofition  qui  imitoic 
p3.aitemcnt  le  marbre  dans  la  dureté,  la  pefàn- 
te  ,  le  poli ,  S)C  même  le  froid.  Cet  Artifte  mou-i 
ru  à  Harlem  en   1(370. 

oteling  a  gravé  plufieurs  morceaux  d'après  le 
ni  ne  maître.  Jacob  Ruyfdaal  a  gravé  lui-même 
^•quespayfages  3  &  entr'aiures  (Ix  petites  vues  des 
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environs  d'Amfterrlam  i  il  a  gravé  aufïï  deux  vu 
Jacob  ^^^  cimetières  voifins  de  cette  Ville.  Le  iîeur  le  B 
RuisDAAi"a  grave  un  payfage  &  la  vue  du  village  de  Sch 
veling  d'après  deux  tableaux  de  Jacob.  Il  vie 
de  oraver  deux  morceaux  nouveaux;  l'un  intitu 
la  Pcche  Hollandoife  ,  l'autre  la  Montagne  < 
Torlatte.  Quatre  autres  payfages. 


EGLON     VANDERNE  El 


Eglon  Van-  SLt.  G  L  G  N  Vandemecr  prit  naiiïance  en  i  6^x,. 

DE  RNE  eR.  Amfterdam  ;  fon  père  Arnould  Vanderneer  pei 
tre  payfagifte  connu  par  des  clairs  de  lune  extr-  ' 
mement  eftimés ,  fit  naître  le  même  goût  à  hi 
fils;  mais  il  s'étoic  décidé  pour  la  figure  qu'il  a!i-J 
étudier  à  l'âge  de  douze  ans  chez  Jacob  Vanl<,i 
S'crant  perfectionné  dans  le  même  talent ,  il  v::r 
en  France  à  Tâgc  de  vingt  ans ,  &  fut  reçu  pei:*!; 
tre  du  Comte  de  Donha  Gouverneur  d'Orang» 
chez  lequel  il  demeura  trois  ou  quatre  ans.  Ob!i: 
enfuire  de  rerourner  en  Hollande  ,  il  fe  maria  p 
de  tems  après  à  Roterdam  à  la  fille  d'un  Sécréta;  , 
de  la  Gourde  Juftice  ,  dont  il  reçut  une  dot  ce-  j 
fïdérable  qu'il  dépenfa  en  partie  à  plaider.  I!  a  s 
de  ce  mariage  feize  enfans,  dont  deux  exercera  \ 
la  peinture. 

Eglon  devenu  veuf  plufieurs  années  après ,  î 
remaria  à  la  fille  d'un  peintre  ,  laquelle  faifoitî 
portrait  en  miniature.  Elle  mourut  à  Bruxelles  aps. 
avoir  aujinienté  fa  famille  de  neuf  enfans.  5i' 
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îccuparion  étoir  de  peindre  des  payfagesavec  des  — - 

Mantes,  qu'il  copioit  d'après  nature  dans  un  jar- ^*^^o^Van- 

iin  champêtre  contigu  a  fa  maifon.  On  lui  avoic  deRNee  r. 

;onftruic  une  petite  caifTe   roulante  qu'il  poufToic 

lans  les  endroits  où  il  vouloit  peindre  ,  &  qu'il 

'emplifîoit  de  tour  ce  qui  étoit   ncceffaire  à  fou 

irt.  Quelquefois  il  repréfentoit  des    fujets   d'hif- 

:oire  ,  &  on  a  vu  à  Amflerdam  un  grand  tableau 

le  Cérès  cherchant  fa   fille  Proferpine  ,   oii  l'on 

idmiroit  plus  les  eliardons,  les  plantes  ik  les  troncs 

i'arbres  entourés   de  lierre,  que  les  figures  qui 

tompofoient  fon  tableau. 

:  Après  cinq  ans  de  veuvage,  il  fe  remaria  pour 

a  troifieme  fois  à  Du(Teldorp  en  i^y?}  avec  la 

ille  du  peintre  de  Jean-Guillaume  Eledeur  Pala- 

in.  Il  y  avoir  onze  ans  qu'elle  étoit  veuve  ,  quand 

lie  époufa  Eglon  ,  qui  mourut  fix  ans  après  dans 

etie  ville  en  i  705  >  à  l'âge  de  foixante  ans. 

Sa  veuve  occupée  à  peindre  en  miniature  ,  reflia 
u  fervice  de  la  Cour  jufqu'à  la  fin  des  jours  de 
Eleâieur  qui  lui  faifoit  une  penfion.  Eglon  s'é- 
3Ît  rendu  agréable  à  ce  Prince  par  fon  talent ,  Se 
ar  un  efprit  enjoué  qui  plaifoit  à  tout  le  monde» 
'C  portrait  en  grand  &  en  petit  faifoit  fon  occu- 
pation, &  celui  du  Prince  de  Neubourg  qu'il  fit 
our  le  Roi  d'Efpagne  fut  trouvé  fi  beau ,  que  Sa 
^ajefté  lui  donna  le  titre  de  fon  peintre  ;  mais  il  n'a 
iinais  été  en  Efpagne ,  comme  l'avance  Campo  (a) 

eyerman.  Toujours  occupé  à  la  Cour  de  l'E- 
îfteur  Palatin ,  à  faire  des  portraits  &  de  petits 


(a)  Tome  III.  page  8. 
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paylages  extrêmement  hnis ,  la  touche  en  etoi 

Lglon  Van-  ^^^  ferme  que  s'il  n'avoit  eu  que  quarante  an: 
i>CR  NEER.  Souvent  il  rcpréfentoit  des  adcmblées  de  perfon 
nés  habillées  à  la  moderne  dans  le  goût  de  Ter 
burg  ,  des  converfations  galantes  ,  des  fujets  d 
payfages  où  l'on  voit  des  femmes  nues  ;  enfin  ,  d 
ces  aimables  tableaux  fi  recherchés  des  ama 
teurs. 

•  Occupe  fans  celîe  à  effayer  des  couleurs  fixes 
&  qui  ne  changeaflent  point ,  il  dit  un  jour  a 
Chevalier  Vanderwerff  dans  le  tems  qu'il  cto 
fon  élève  :  Ne  cherchez, -pas  davantage  la  cju alite  d 
couleurs  ;  en  voilà  juffifammem  de  bonnes  ;  apprene 
jeulement  l*art  de  les  bien  employer. 

Le  Chevalier  Vanderwerfl-'eit  le  feul  clcve  conn 
de  ce  peintre.  Ses  defleins  ne  fe  font  point  manife 
tés  iuKju'à  prcfent. 

A  DulTeldorp  on  voit  un  beau  payfage  de  fa  mair 
Dupuis  a  gravé  un  de  fes  rableaux. 


li 
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GODEFROY  SCHALKEN, 


V  01  CI  encore  un  (îifciple  Je  GerarJ-Dow  :  Godefrot 
c'eft  Godefroy  Schalken  né  a  Dordreck  en  1643.  Sq^^lken. 
Son  perc  reâ:eur  du  Collège  de  cette  ville ,  vou- 
ut  l'élever  dans  la  même  profeffion.  Le  génie  en 
ivoit  décidé  autrement  ;  d'heureufes  femcnces  de 
l'art  du  deflein  fe  découvrirent  en  lui  j  on  le  mie 
ie  bonne  heure  chez  Samuel  F'an-Hoog^raaten  ,  & 
enfuite  chez  Gerard-Dow.  Les  préceptes  d'un  ft 
3on  maître ,  &  l'application  continuc;lle  du  jeune 
îlève  à  les  mettre  en  ufage  ,  le  mirent  en  état  de 
partager  la  réputation  dont  Ton  maître  jouilToic. 
Schalken  devint  fameux  dans  le  pays  ;  on  s'em- 
jrelToit  d'avoir  de  Tes  tableaux  ,  parce  qu'on  y 
rouvoit  un  talent  particulier  pour  les  beaux  effets 
le  lumière  ;il  Ce  transformoic  en  tant  de  manières, 
qu'on  voit  de  lui  dans  chaque  genre  de  peinture 
les  chofes  qui  étonnent ,  qui  frappent.  Souvent  il 
le  mettoit  qu'une  demi-figure  ,  &  pour  piquer  da- 
^'antage  la  lumière,  les  fujets  de  nuit  lui  parurent 
es  plus  propres  :  tout  eft  éclairé  à  la  lueur  d'un 
lambeau  ou  d'une  bougie.  11  en  naît  d'admirables 
reflets ,  un  beau  fondu  ,  des  réveillons ,  des  éclats 
k  jour  furprenans,  &  un  clair-obfcur  qui  ne  lailTe 
'ien  à  defirer.  On  parle  d'un  tableau  d'un  Roi  dé- 
pouillé qu'on  a  vu  autrefois  dans  un  cabinet  à  la 
Haye  :  ce  morceau  furprenant  étoit  le  portrait  de 
l'auteur,&  lui  avoitcouté  quatorze  mois  d'un  travail 
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■  ^     aiïidu.  Pour  parvenir  à  ceire  perfeAion  Se  à  cem 

GoDEFRoy  yçjjjç^  Scbalken  iivoh   pratique  dans  Ton  atteliei 

ScHALKEN.  jj,^  ijçy  ablolunicnr  privé  de  la  clarté  n.uiireile- 

f:s  modèles  y  croient  poics ,  &   étoicnt  éclairé 

d  une  lampe,  afin  de  s'a'lurer  d'un  point  delumien 

invar i.ible  •■,  par  une  ouverture  faite  en  dehors  de  o 

lieu,  il  examinoit  l'eHer  que  failoit  lur  fon  modèle, 

cette  lumière  artificielle  ;  enfuite  il  alloit  mettr 

fur  fon   tableau  le  même   ton  de  couleur    (S:  le 

mcm. s  gradations  ,  qu'il  examinoit  en{uire  &  étu 

dioir  a  fon  aife  :  rien  n'étoit  abandonné  à  l'efti 

mation  arbitraire  ,  la  nature  en  décidoir. 

Cet  habile  artifte  n'a  pas  borné  les  ralens  à  de 
fujers  de  caprice  j  il  a  fait  le  portrait  en  perfection 
&  les  principales  fimilles  de  Flandre  l'exerceren 
long-  rems  dans  ce  genre.  On  remarquoir ,  cntr'au 
très ,  le  portrait  d'une  Dame  de  Dordreck  fou 
la  figure  d'une  Nymphe  qui  repofe  à  l'ombri 
d'un  feuillage  épais.  Comme  il  peignoir  une  Da 
me  qui  n'éroic  pas  belle  ,  &C  qui  étoit  marqué 
de  petite  vérole,  mais  qui  avoit  de  très-belles  mains 
le  portrait  fait,  elle  lui  demanda  s'il  ne  peindroi 
pas  fes  mains.  Schalkcn  furpris  de  ce  qu'elle  n'é 
toit  pas  contente  de  fon  ouvrage,  lui  dit  poui 
mortifier  (a  petite  vanité ,  qu'il  n'avoit  pas  be 
foin  de  fes  mains ,  &:  qu'il  ne  prenoit  ordinaire 
ment  pour  movieles  que  celles  de  fon  valcr. 

L'Angleterre  lui  parut  un  léjour  propre  à  fair 
briller  (es  taiens.  Il  s'y  rendit,  &  trouva  Knelle 
qui  y  étoit  en  grande  vogue  :  c'éroit  l'homme  d 
monde  le  plus  ombrageux  ;  tous  les  gens  à  talen 
ctoient  f-^s  ennemis.  Il  commença  à  décrier  1 
manière  de  pJndre  en  petit,  pour  écrafer  Schal 
kerij  qui,  fe  voyant  du  delfous,  fe  mit  à   fair: 
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e  grands  portraits  qui  ne  rcuflîrenr  pas.  Ses  ta-  " 

ilcaax  de  caj>rice  ik    Tes  portraits  en  petit  étant  Godefrot 
.lieux  goûtés  ,   il  s'y  arracha  entièrement.  Il  eut  Schalken, 
lionneur  de  peindre  Guillaume  III  Roi  d'An- 
lettrrc,  &:   manquant  à  la  décence  qui  convient 
'.uand  on  peint  un  Monarque  ,  il  lui  fit  tenir  une 
itiandelle  dont  le  fuif  dégoûtoit  fur  fcs  doigts.  Les 
nglois  fe  moquèrent   fort  de  lui  ,  Se  il  ne  sVii 
arrigea  pas  davantage  ,  puifqu'il  s'efl:  repréfcnré 
■li  même  tenant  une  lumière  qui  éclaire  tout  le 
:!.  :ibleau,  &  qui  fait  le  même  effet  fur  fes  mains. 
;  les  deux  portraits  furent  ainfi  difpofés  ,  pour  fe  dif- 
i  .nguer  des  autres  peintres. 

Schaiken  dégoûte  de  la  ptrfécutîon  de  Kneller 

Vînt  en   Ion  pays  ,  où  (a  manière  dépeindre  en 

tir  qu'il  avoir  beaucoup  perfcélionnée  ,  fut  ex- 

c  mement  goûtée  j  elle  approchoit  de  celle  de  fon 

a  laître,  de  crllede  Mieris^  de  Terhurg  Si  d'autres. 

iC  :  Le  Prince  Palatin   qui  connoiiToit  le  mérite  de 

halken  ,  voulut  l'engager  à   faire  un  voyage  à 

ulîeldorp  :  il  y   fit  des  tableaux  admirabks  qui 

l'ont  détaillés  ci-deiï'ous.   Les  préfens  du  Prince 

rent  un  fervice  confîdérable  de  va\(t\\Q  d'argent 

de  vermeil.  Naturellement  œconome,  ilauroic 

lalé  beaucoup  de  biens ,  fi  la  goure  qui  l'incom- 

-loit  depuis  l'âge  de  trente  ans,  ne  l'eût  acca- 

-  dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  &  mis  hors 

rat  de  travailler  :  fes  mœurs  étoient  très-réglées , 

il:  «  Ion  goût  pour  les  lettres  fe  manifeftoir  fouvent. 

-:  ÎTiourutàla  Haye  en  1706  âgé  de  foixante-trois 

-s,  ne  laidànt  qu'une  fille  qui  a  cié  mariée  à 

1   architeéVe. 

J     Schaiken  peignoit   toujours  d'après   nature  ;  il 

1  :  '  oit  eilayé  de  difîcrentes  manières  de  peindre  3 
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GoDEFROY  ^^^'^^^''^"f  toujours  à  diminuer  le   jour  naturel 

^  Jaloux  de  Ton  travail ,  il  ne  le  communiquoit  2 

perfonne ,  &:  ne  travailloit  jamais  devant  les  élè- 

ves.  Beaucoup   d'ouvrages  font  reftés   imparfait: 

après  la.  mort. 

Son  difciple  eft  Arnaud  Boonen  d'Amfterdam 
On  n'a  nulle  connoifiTance  en  France  de  delTein; 
de  Schalken- 

On  voit  dans  la  galerie  du  Grand  Duc  à  Flo- 
rence ,  le  portrait  de  la  fille  de  Schalken  peint  pa 
lui-même. 

Dans  celle  del'Elecfteur  Palatin,  à  Dulfeldorp 
une  nuit  dans  laquelle  Jefus-Chrifl:  eft  infulré  6 
baffouc  par  les  Juifs,  de  grandeur  naturelle  ;  ui 
crucifiement  011  un  foldat ,  le  flambeau  à  la  main 
s'approche  du  Sauveur  pour  s'alîurer  de  fa  mort 
un^  Madeleine  en  pleurs  ;  les  Vierges  fages  &  folles 
la  Madeleine  qui  fe  prépare  à  la  vie  pénitente 
une  femme  avec  une  chandelle  ,  une  autre  qui  1 
veut  éteindre  j  la  Vierge  avec  l'enfant  Jefus ,  St 
Jofeph  &  un  ange  ;  les  Veftales  ayant  des  larr 
pes  à  la  main. 

La  colledion  du  palais  Royal  offre  un  hoîri 
me  qui  donne  une  bague  à  fa  femme  ;  ces  deu 
figures  font  éclairées  par  une  grolTe  lumière  5  u 
périt  oarçon  qui  joue  de  la  guittare;  la  reconnoi: 
fance  de  la  Bohémienne  avec  plufieurs  figures 
ces  trois  tableaux  font  peints  fur  bois. 

Jean  Gole,  N,  ^erkolie  ,  ].Swith  ont  gravé  d'à 

Î>rès  ce  maîrre;  ce  dernier  a  fait  la  dormeufe,  ^ 
a  Madeleine  a  la  lampe ,  eftampes  connues  de  toi 
le  monde,  | 


\ 
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PIERRE  VANDER'HULST, 

C  E  peintre  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  p"^^, 
acob  Vander-UJfc ,  qui  etoit  Bourcruemeltre  de  „ 
jorth,  &  peintre  d  hiltoire  en  réputation  a  Aml- 
:erdam  ,  naquit  dans  la  même  ville  que  lui  en 
:(Î5î.  Il  travailla  long-tems  chez  les  meilleurs 
îcintres  du  pays  \  en  cela  Tes  parens  fécondèrent 
on  zélé  ,  &  donnèrent  l'effor  à  un  génie  qui  n'é- 
oit  pas  commun.  Ses  premières  années  d'études 
'étant  écoulées  avec  fucccs ,  Vander-Hulfl:  n'en  eut 
]ue  plus  d'envie  de  voir  l'Italie. 

Ce  voyage  eft  plus  en  ufage  parmi  les  peintres 
iollandois  &  Flamans ,  que  parmi  (4  )  les  Fran- 
cis \  les  premiers  (e  perfuadent  qu'il  eft  néceflaire 
leur  avancement.  S'ils  avoient  chez  eux  des 
eintres  qui  traitaffent  l'héroïque ,  leur  fentiment 
wtoit  jufte  ;  mais  comme  il  y  en  a  peu  qui  s'ap- 
liquent  à  l'hiftoire  ,  &  qu'ils  ne  peignent  la  plû- 
att  que  des  bambochades  ,  des  kermejfes ,  des 
eufs ,  des  fruits ,  fies  payfages  &  des  animaux  , 
enres  de  peintute  que  les  Italiens  fuivcnt  peu  , 
e  voyage  ne  leur  eft  peut-être  pas  aulïï  nécef- 
lire  qu'ils  le  penfent.  Ils  ont  cependant  à  Rome 
ne  fociété  où  ils  n'admettent  que  les  peintres  de 


(a)  Le  Sueur  ,  la  Hire  ,  Jouvenec ,  Saïuerre  ,  Rigaud  ,  de  Troye 
père  ,  Halle  le  père ,  Coypel  l'oncle  ,  Cazes  ,  ÔC  L^rgilliere  ,  n'ont 
mais  éiécn  Italie. 
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leur  pays.  Leurs  afiemblées  fe  tiennent  ordinafre- 

•^' ment  dans  un  cabaret  près  le  morne  Tejîacio.  Rier 
DER-HuLST.  j^'g({.  ^  fingulier  que  leurs  cérémonies,  leur  ré 
ception  ;  tout  y  fuit  les  loix  de  Bacchus  :  on  s'^ 
travcftit  en  (4)  Sylvains,  en  Druides ,  envelop 
pés  dans  des  couvertures  de  lit,  &  l'on  fait  fubi 
au  pollulant  des  loix  un  peu  rudes  ;  on  y  join 
même  des  poftures  très-indécentes  :  chacun  a  foi 
fobriquet ,  celui  de  Vander-Hulft  fut  le  Soleil  01 
Tournefol ,  parce  qu'il  mettoit  fouvent  dans  fe 
tableaux  cette  fleur  qu'on  ne  trouve  point  dan 
ceux  des  autres  fleurifles.  Ce  fut  le  genre  d 
peinture  que  cet  artifte  a  toujours  fuivi.  Ce 
belles  fleurs  ne  le  cédoient  en  rien  à  tout  ce  qu 
avoit  été  fait  jufques  à  lui.  Il  cherchoit  à  em 
bellir  fès  tableaux  de  tout  ce  qui  pouvoit  leu 
convenir.  Jl  les  meubloit  de  plantes  ,  de  fer- 
pents ,  de  léfards  ôc  d'infedes  qu'il  peignoit  ei 
perfeélion. 

Malgré  ces  difFérensralens,qui  dévoient  procure 
les  aifanccs  de  la  vie  à  Vander-Hulfi:,  il  fut  rédui 
à  travailler  fur  un  pied  très-modique  pour  lesbro 
canteurs ,  qui  le  faifoient  palier  pour  un  étranger 
Enfin,  un  amateur  voulut  connoltre  l'auteur  d 
ces  tableaux  ,  &  l'occupa  pendant  une  année  ave 
des  avantages  confidérables.  Ses  ouvrages  pafleren 
dans  les  pays  étrangers ,  &  le  même  Curieux  lu 
tenoit  compte  du  bénéfice  de  la  vente  qu'on  ei 
avoit  faite. 

Son  nom  qui  s'accrut  infiniment ,  lui  mérita  l'ei 
time  d'un  Bourguemeftre  ,  qui  pour   encourage 


(  a  )  On  a  gravé  trois  cftampïs  de  ces  ccrémonies. 
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les  artiftes  ,  pi-opofa  un  concours  de  fix  peintres ,  ""^ 


:&  promit ,  outre  le  prix  convenu  pour  leurs  ta*- Pierre  Van- 
bleaiix  ,  une  récompenfe   d'un  diamant   de  trois  der-Hulst, 
cens  florins  à  celui  qui  (eroit  vidorieux.  Vaiider- 
HiiHt  fut  de  ce  nombre  ;  &  quoiqu'il  eût  de  grands 
iconcurrens  ,  tels  que  du  Jardin  ,  StlngeUndt ,  Pot- 
ier ,  Vdfider-hejde'fi ,  Vecninx  ,  il  remporta  une  vic- 

oire  complette  ,   qu'il  ne  dut  qu'à  fon  rare  mc- 

■ice. 
Il  s'adonna  enfuite  au   portrait  ,  avec  moins 

le    fuccès    qu'aux    fleurs    &    au    paydifre.   Il  elt 
,rcs-rare   de  primer  dans  tous  les  genres.    De 

■Ttands  génies  ont  voulut  les  eilayer  ^  peu  y  ont 

éuiïi. 
On  ne  fçait  point  s'il  a  été  marie  ,  s'il  a  eu  des 

nfans ,   &  s'il  a  formé  des  difciples  :  on  ignore 

ncme  l'année  de  la  mort. 

;   Ses  defleins  iont  auiîi  recherchés   que  fes   ta- 

)leaiix. 


ADRIEN    VANDERWERFF. 


Adrien  5-«iA  nature  choific  elle  même  Tes  favoris ,  pré- 
V  A  N  D  E  R-  vient  leurs  befoins ,  fournit  à  leurs  idées,  &  pré 

w  ERF  F.  dit  leur  gloire  future  :  rien  ne  convient  mieux  \ 
Adrien  VanderwerfF.  Ilétoit  né  près  de  Rotcrdarr 
en  1659  ,  d'une  ancienne  famille.  Son  père  vou 
lant  favorifer  les  heureux  indices  qu'il  donnoit  d< 
ce  qu'il  deviendroit  un  jour  ,  le  mit  à  Roterdarr 
chez  Corneille  Picolet  peintre  de  portraits  ;  en- 
fuite  il  le  confia  à  Eglon  randcrneer ,  chez  leque 
il  travailla  pendant  cinq  ans  &  demi.  Ce  maîtr< 
ayant  emprunté  un  tableau  de  Mîeris ,  le  donn; 
à  copier  à  fon  meilleur  élève  ;  mais  celui-ci  n'ayan 
pas  de  goût  pour  ce  genre  de  travail ,  Vanderiverl 
en  fut  chargé ,  èc  s'en  acquitta  fi  heureufement 
qu'il  trompa  les  meilleurs  connoiiï'eurs. 

Oi\  rapporte  qu'à  l'âge  de  dix  feot  ans  il  quirt; 
fon  maître  ,  &  fie  fon  propre  portrait  qui  fut  trouvi 
affez  bien  pour  engager  plufieurs  amateurs  à  lu 
donner  de  l'emploi.  Un  petit  tableau  orné  de  quel 
ques  enfans ,  Se  un  autre  ouvrage  fait  pour  ui 
marchand  d'Amfterdam  ,  furent  l'origine  de  U 
fortune.  L'Eleéleur  Palatin  étant  venu  Incog^mt 
dans  cette  ville ,  acheta  ce  tableau,  qui  lui  donn; 
envie  dans  la  fuite  d'en  connoître  le  peintre. 

Vanderwerff  fe  maria  en  1 68  7,  <Sr  époufa  une  pa 
rente  de  Goven  FUnck^  peintre ,  curieux  de  tableau: 
&  de  delleins  de  grands  maîtres  d'Italie.  Notr 


i 
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eune  artifte  fuivit  ces  modèles  ;  il  reforma  fou  ^ 

'oût  de  defTmer  le  nu  fur  des  plâtres  moulés  d'à-  ^  »  R  »  ^  m 
)res    les  ancuiues  qui  écoienc  chez  le  Bourgue-  V  a  n  d  e  a^ 
neftre  Six.  Quelque  tems  après,  il  peignit  pour  le  w  e  a  f  F. 
nême  Fiinck,  un  plafond  avec  une  renommée  en 
'rand  ,   deux  enfans  &  des    médaillons  en  gri- 
aille,  où  la  Peinture  ,  l'Architeéture  ,  étoient  re- 
irélentées  ainfi  que  Cérès  &  Flore  ;  tout  étoitorné 
le  guirlandes  de  fleurs,  donc  le  goût  mâle  &  vi- 
;oureux  fait  connoître  qu  il  fortoic ,  quand  il  vou- 
ait ,  de  cette  nianiere  trop  finie. 

Un  voyage  d'Amfterdam   entrepris   en    icîçi 

vec  Fiinck,-,  lui  donna  entrée  dans  les  meilleurs 

abinets.  Cet  examen  fit  naîure  de  (olides  réflexions 

ui  tournèrent  infiniment  à  fon  profit. 

Avant  que  F'anderiverjf  fût  entré  au  fervîce  de 

Eledeur  Palatin  ,  ik  qu'il  eût  entrepris  de  grands 

uvrages  pour  ce  Prince  ,  il  avoit  été  fort  employé 

faire  des  portraits  de  la  grandeur  de  ceux  de 

déficher  y  ôc  il  fit  le  fiep  qui  eft  une  demi-figure  en 

rand,  tenant  un  petit  tableau  à  bordure  dorée, 

ù  font  repréfentées  fa  femme  &  fa  fille.  Ce  genre 

e  peinture  lui  donna  quelque  dégoût,  &:  iî  s'at- 

cha  à  peindre   Thiftoire  en  petit.  Ses   tableaux 

>iu  fi  terminés  ,   qu'ils  caufent  de  la  furprife  ; 

eft  un  pinceau  ^o«  ,  une  rondeur  &  un  relief  ad- 

lirables  dans  fes  figures ,  fondedein  eft  affez  cor- 

'à  ;  mais  les  carnations  de  Tes  figures  ne  font  pas 

ves ,  &  tirent  un  peu  fur  le  jaune  ,  elles  appro- 

lent  fouvent  de  l'yvoire.  Le  long  tems  qu'il  em- 

oyoit  à  finir  fes  ouvrages ,  en  ôte  le  feu,  6c  leur 

reié  les  a  mis  à  un  très-haut  prix. 

Les  peintres  ainfî  que  les  poètes  qui  travaillent 


V  ERF  F. 


11  A.  AbregÉdelaviB 

T  fans  feu,  fans  enthoufiafme  ,  pèchent  dans  reflfè* 

Adrien.,.,,  .,  r  •      i  l     • 

tiel  de  1  art  ;   ils  ne  (entent  point  le  pathétique  {;S 

'  ■  expicffions  ,  &  le  mérite  de  Tin-  ention  ,  qui  Ut 

donnent  la  gloire  d'attirer  fur  leurs  ouvragesc* 

fçavant  comme  le  grand  amateur.  Enfin  ,  les  pe;*|ii 

très  ne  (ont  poètes  ,  que  quand  leurs  tableaux  p.* 

lent  à   l'efprit.  Ce  peintre  eft   intéredant  para 

beauté  du  travail ,  &  (éduilant  par  le  grand  eit 

ôc  le  beau  fondu  de  fes  tableaux  ;  du  refte ,  il  i'. 

pire  la  froideur:  (es  draperies  tranchent  quelq^^.. 

fois  trop  fur  le  fond  ,  &  rendent  les  figures  décA^; 

pces. 

L'Elefreur  Palatin  ,  en  16^6  ,  alla  en  Hollg 

de  ,  &  pallant  par  Roterdam  ,  il  fut  vifirer  ^ 

derxcerff'-,  &:  lui  fît  faire  fon  portrait  pour  l'env 

au  Grand  Duc  de  To(cane  :  un  )ue;ement  de 

lomon  lui  fut  commandé  avec  ordre  d'apporter 

même  ces  deux  tableaux  à   DulTeldorp  lorlq 

feroient  finis.  Rien  n'écoit  G  flatteur  pour  ce  na» 

tre  que  d'exécuter  de  tels  ordres.  Il  fe  rendit  V^àk 

née  (uivante  chez  ce  Prince  ,  qui  le  prit  à  (on  1*^  '  ' 

fervice  avec  quatre  mille    florins  d'appointemiS 

pour  (îx  mois  de  chaque  année;  il  commença 

portraits  de  l'Eleâieur   &  de   l'Eledrice  en 

fur  une  toile  de  deux  pieds  6.:  demi  de  haut  i 

il  les  acheva  à  Roterdam  en  i  698.  Un  Ecce-Mi 

qu'il  montra  au  Prince  ,  lui  plut  tant ,  qu'il  reçi 

outre  une  grofl'e  fomme  ,  le  préfent  d'une  ch 

d'or  ,  avec  le  portrait  de  l'Eleéteur  en  médaille, 

F'.i»derirerjfenvoyi,  les  années  (uivantes, 

fieurs  tableaux  à   DuiTeldorp  ;  mais  en   17^5 

porta  en  cette  viUe  un  Chrift  mis  dans  le  roiubf 

ce  morceau  (upcrieur  à  tout  ce  qu'il  avoit  fa 

enea 
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lîngagea  l'Eleâieur  à  lui  demander  les  quinze  niyf- 
cres  du  Rofaire  ;  on  lui  augmenta  fa  penlion  jul-  ^  ^  ^  '  e  n 
Iju'a  fix  mille  floiiitS  ,  &  on  IVngagea  pour  neuf  *"  a  î*  ^  e  r j 
nois  de  l'année;   de  forte  qu'il  n'avoit  plus   que    w  t  R  f  f. 
[rois  mois  de  libre  pour  travailler  pour  (es  amis». 
te  Prince  même  seroit  encore  rélervc  la  liberté    ' 
I  j  II  choix  fur  les  tableaux  qu'il  teroit  pour  les  par- 
fliculiers,  en  payant  le  prix  convenu  entr'eux. 
t  Les  honneurs  (uivitent  les  récompenfes  ;  il  fut 
Iniréé  Chevalier  ainCi  que  Tes  delcendans  ;  (es  armes 
:tbrenc  augmentées  d'un  quartier  des  armes  Elec- 
:)rales,  &  le. Prince  le  gratifia  de  fon  portrait  en- 
olixhi  de  diamans  de  grande  valeur.  Cette  gcnéro- 
ffté  de  TEleéleur  anima  f^anderwerjfa.  lui  marquer 
\'oti  reconnoilTance ,  en  fe  (urpallant  dans  les  ou- 
ïe irages  qu'il  lui  avoit  ordonnés  j  ce  feiitiment  ncan-^ 
crlioins  ne  fut   pas   affez  vif  pour  lui  infpirer  ua 
k]t;rtain   feu,    ni  une  corredion  qui  ont  toujours 
epîianqué  à  Tes  ouvrages. 

Le  Roi  de  Pologne    Aucrufte,  le  vint  voir  eil 

-  f  0  à  Roterdam  ,  &  n'oublia  rien  pour  obtenir 

ulque  motceau  de  lui  j   l'Eleéleur  extrêmement 

loux  de  fes  ouvrages  ,  ne  voulut  point  déférer  à 

1     di'mande  du  Roi  Augufle  ,   &  aima  mieux  lui 

r  ire  préfent  de  deux  tableaux  de  chevalet  de  fa 

ain ,  faits  dans  fon  premier  tems.  Peu  aupara- 

nr  ,  le  Duc  de  Wolfenburel  (  Antoine  Ulrich  ) 

oit  fait  le  même  honneur  à  ce  peintre  ,  de  lui 

cr  faire  vifite.  Sur  rempreffemenrque  lui  rcmoi- 

a  le  Prince  d'avoir  de  fes  ouvraees,  Fanderwerff^ 

^^onnaune  Madeleine  en  petir;  comme  il  ne  v-ou- 

poMTt  V  mettte  de  prix  ,  le  Duc  tira  fa  montre 

'  i  é;oif  fuperbe  ,  &  pria  (a  femme  de  l'acceprer  , 

mme  la  première   marque  de    reconnoiflknce 

Tome   III.  i* 
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.      ~    ~    d'un  voyageur  peu  chargé  d'argent.  A  fon  retou 

Adrien  r   •'  r-^  -i  i   •       ^        /•  ^  •  •  i 

■  dans  les  Etats  ,  il  lui  envoya  Ion  portrait  garni  d 

diamans. 

WERF    •       Dans  le  tems  libre  qu'il  avoit  pendant  l'année 

Vanderwerjf  di\ oit  peine  pour  fa  femme  un  bain  d 

Diane  avec  Califto  compofé  de  huit  figures  fi  pai 

fairement  travaillées ,  qu'elle  en  avoir  refufé  u 

prix  très-confidérable.  L'Electeur  qui  le  fçut ,  n 

tint  le   tableau  pour  tel  prix  qu'on  en  ofFriroi 

J^anderwerff  &  fa  femme  retournèrent   exprès 

Dufleldorp  en  1 71 2,&  en  firent  préfentà  leur  biejj 

faideur.  Six  mille  florins  furent  le  préfenr  du  maij 

&  une  magnifique  toilette  fut  celui  de  la  femmeji 

P^anderiverff  revint  k  Roterdam,  &  après  pi 
fieurs  années  d'un  travail  aflidu ,  il  mourut  da. 
cette  ville  en  1727  âgé  de  foixante  -  huit  ans,  x 
laiiïant  une  fille  unique  ,  refte  de  plufieurs  enfans  ^' 

Ce  peintre  n'a  jamais  eu  de  goût  pour  foroT 
des  élèves  ,  cependant  il  en  a  eu  qui  lui  0: 
fait  honneur  ,  fon  frère  Piètre  Vanderwerff:,  Je . 
Q\in^\d.{-\  Sterling  i  Bartholomé  fils  de  Jean-Fran- 
çois Douven  ,  Van-Henri  Linhoub  ,  qui  a  (a)  fuii 
fa  manière  de  bien  près  :  on  ne  connoît  point  lî 
deiïeins  en  France. 

Ses  ouvrages  à  Rome  font,  deux  tableaux  ci 
le  cardinal  Ottoboni ,  &  un  chez  Don  Carlo  Alk 
neveu  de  Clément  X  I. 

A  Londres,  j'en  ai  vu  dix,  qui  font  difFérens  fiij 
de  la  fable  ,  dans  la  maifon  de  campagne  du  cK 
valier  Page  près  de  Greenvkk^.     On    trouve  1 


(  a  )    Il  peignoic  l'hiftoire  d.iDS  le  vrai  goùc  de   fon  maître, 
noie  coircittciuenc  j  mais   luu  ion  de  couleur  sU  plus  noir  &  m] 
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\a)  Angleterre  les  originaux  de  cous  les  porrrairs  . 
lui  ont  (ervi  àl'hiftoirecIeceRoyaume  par  Larrey,  ^ 
j  nombre  de  ioixante-leize  ,  donc  plufieurs  lont     ^^^^ 

;.rt      ■  '  ^  w  E  R  F  F. 

iltories. 
Le  cabinet  de  l'Eledeur  Palarln  à  DulTeldorp, 
\  le  plus  riche  de  l'univers  pour  les  tableaux  Fla- 
iians ,  &c  particulieremenc  pour  ceux  àcj^ander^ 
erfj  on  y  voiries  portraics  de  Jean  Guillaume 
Icdeur.&de  l'Eledricc  Ton  epoufe,  aicachés  à 
lepiramide  par  des  génies  couronnés  par  la  Piété: 
'  portraic  de  P^ande>  wer_ffe  trouve  parmi  les  Arcs 
)eraux  qui  s'adiellent  au  Prince  ,  les  dix  fept  ca- 
ieaux  de  mêrr.e  grandeur  touchant  les  myftéres 
1'  notre  Religion,  qui  lont  une  annonciation  , 
vificarion  ,  une  naciviré  ,  une  préfenracion  au 
'  mple  ,  Jefus-Chrifl:  parmi  les  doéleurs  ,  Jefus- 
('ivill  fur  la  monragne  ,  la  flagellation,  le  cou- 
1  memenc  d'épines ,  l'Ecce  Homo  ,  un  portement 
(croix,  un  crucifiement,  une  rcfurreétion  ,  une 
ccniion,  une  defcente  du  Saint-Elprit ,  l'a'^omp- 
t  n  de  la  Vierge  ^.  Ton  couronnement ,  avec  le 
f  rraic  de  Don  Gafton  Prince  de  Tofcane  ;  Sara 
a  cne  Agar  a  Abraham  ,un  autre  portraic  de  Jean 
(illaume  Eleéleur  ,  6c  celui  de  fa  femme  ;  Agar 
c  fiée  avec  Fmacl.  un  Ecce  Homo  avec  quantité  cfe 
fîires,  une  Madrieine  dtgrandeur  naturelle,  une 
r.ite  famille  ,  Venus  &  Cupidon  qui  cguife  Çc% 
fl  hes ,  une  grilaille  reprélenrant  le  'ugement  de 
S  3mon  ,  Adam  &  Eve  cha'Tés  du  paradis ,  une 
f-  qui  tient  une  caoe  avec  un  oileau,  que  plu- 
ù'.rs  jeunes  f^ens  tâchent  de  tirer  dehors.  En  tout 
yi^t  trois  tableaux. 

)Ces  originaux  font  à  BUinhem,chei  la  Ducheffede  Malbouroug. 

Pij 
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^      La  colleâiioiî  du  palais  Royal  offre  le  juçemen 
Adrien   ^q  Paris. une  vendeufe  de  marée  renaiit  un  couteau 
V  A  N  D  E  R-  ui;i  marchand  d'œufs  ,  tous  trois  peints  lur  bois. 
V  E  K  F  F.       On  a  grave  d'après  F'itnderiverff  le  portrait  d 
Duc  de  Malbouroug,  une  femme  jouant  du  luth 
dans  le  recueil  des  pièces  gravées  par  Van-Mœui 
&;  les  foixanre  -  feize  portraits  de  l'hiftoire  d'Ar 
gleterre  par  Larrey,  gravés  par  G.  Valek ,  P.  Gun(  .j 
Vermeulen,  B.  Audran ,  Charles  Simoneau ,  Pien  i 
Drevet  &  Defrochers. 


JEAN   VAN-HU ISUM. 


h 

Jean  Van   Personne  avant  ce  Peintre  n'avoit  rendu  au. 

H  u  Y  s  u  M.  parfaitement  &  aufîi  moclleufement  la  finelTe  ci   ^ 
fleurs  ,  le  velouté  &  la  fraîcheur  des  fruits.  Moiî 
fcc  que  Breugel  de  velours,  ôc  que  {a)  Migno, 
plus  tendre  &  plus  naturel  que  Mario  ai  Fim, 
André  Belvédère ,  Michel  de  Campidoglio ,  &  [• 
niel   ZegerSj  plus  moelleux  que  Jean-David  î 
Heem  ,  plus  vigoureux  de   couleur  que   Bapt  î 
Monoyer,  Van-Huyfum,  par  la  fupériorité  dà  ^ 
touche,  la  dclicatefle  de  Ton  pinceau  ,  Tes  dét.s  '^ 
éfonnans ,  Ton  précieux  fini,  &  par  un  je  ne  l.i 
quoi  de  difficile  à  exprimer,  a  deviné  tous  les  i- 
forts  de  la  nature.   Il  a  fait  voir  qu'on  pouMl 
encorealler  plus  loin  que  fes  prédécedeurs  dan  a 


(a)  In  Hollandois,  on  ccric  Minjon. 
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(lanière  de  rendre  ces  bvflles  produdions  de  la  ^""*^'^' 
erre.  Ces  Peintres ,  il  faut  l'avouer,  fe  font  tous  ^^'^^  Van- 
ait  admirer  des  amateurs;  mais  il  étoit  réfervé  Huysum. 

notre  Artifte  de  les  furprendre,  de  les  étonner, 

Jean  Van  -  Huyfuni  naquit  à  Amfterdam  en 
6Si,  Son  père  Jufte,  qui  commerçoit  des  ta- 
leaux  ,  peignoir  affez  médiocrement  en  tous  les 
snres.  Il  fit  d'abord  peindre  à  fon  fils  des  para- 
ents ,  des  figures  ,  des  vafes  fur  du  bois  ,  des  pay- 
ges  Se  quelques  fleurs.  Ce  fils  parvenu  à  l'âge 
î  raifon  ,  fentit  que  de  vouloir  s'exercer  en  tous 
s  genres ,  étoit  le  vrai  moyen  de  n'exceller  en 
icun;  ainfi  il  fe  borna  aux  fleurs,  aux  fruits  ôc 
\  payfage. 

Notre  Artifte  quitta  en  ce  tems-là  l'école  de 
n  père  ,  fe  mit  à    fon  particulier ,   &    époufa 

ifabeth  Taken,  vers  l'an   1705.  Il  fuivit  pour 

payfage  le  goût  de  Nicolas  {a)  Piémont,  8c 
•nna  dans  un  ton  jaunâtre  qui  n'étoit  nullement 
îtéable;  il  en  prit  un  dans  la  fuite  plus  clair  , 
Jais  trop  blanchâtre  pour  plaire  aux  amateurs» 
Jifin  fes  payfages,  ornés  de  jolies  figures,  étoient 
]ints  d'une  manière  tendre  &c  légère,-  fes  ciels 
i'.is,  fes  arbres  bien  feuilles  &c  diftingués  fuivanc 
lirs  différentes  efpcces. 

Les  fleurs ,  les  fruits  où  il  réuffiffoit  beaucoup 
1  eux  qu'au  payfage ,  exercèrent  enfuite  fon  pin- 
uu  ,  &  plurent  à  un  Anglois  qui  les  mit  en  ré- 
l'ation  dans  fon  pays,  où  ils  furent  depuis  fort 
rherchés  &  vendus  un  très-haut  prix. 

Ce  jeune  Artifte,  animé  par  fes  fuccès,  ne  fe 


J  )  Eft  un  peintre  moderne  cftimé  en  Hollande  pour  le  payfage. 
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conrenroit  pas  dans  (es  études  d'imiter  parfaitemer 
Jean  Van-  ]^  narurc  ;  il  vouloir  encore cranlmctrre  kir. (a  toi! 
HuYsuM.  tQ^j  j^^s  lecrets  dans  les  demi- teintes ,  les  glaci5 
,  &  l'accord  parfait  qu'elle  fçait  répandre  dans  roi 
ce  qu'elle  nous  ofire.  Son  unique  but  fut  d'êti 
placé  au  temple  de  mémoire  avant  tous  ceux  qui  W 
voient  précédé  dans  la  même  carrière  :  projet  au! 
noble  qu'audacieux  ,  &  qu'il  a  fuivi  route  fa  vi 
On  remarque  en  efl-ét  dans  fes  fruits  jufqu'à  ij 
certain  rranfparent ,  &  de  ces  pa'^ages  d.  couleii 
fi  difficiles  a  imiter  j  la  rotée  du  matin  efl:  mên 
peinte  iur  lés  fleurs.  Combien  de  fois  a-t-  on  ^' 
Van  -  Huyfum  épier  julqu'aux  moindres  mouV" 
mens  des  mfeélcs  qui  s'y  attachent ,  pour  les  mieilJ 
repréfenter  fur  fa  toile  1  «ri 

Le  papillon  qui  vole  autourde  fes  tableaux, 

Y  dérobe  un  bailer  à  l'œillet ,  à  la  rofe  j  il 
L'abeille  qui  fur  eux  fi  long-tems  fe  repofe  , 

Y  foupçonne  le  miel ,  objet  de  fes  travaux. 

Dans  lafaifon  des  fleurs  &  des  fruits,  il  allt 
les  deffiner  dans  fon  jardin,  &:  les  fieurs  Galer|;t,| 
Voorhclm  lai  eiivovoient  les  plus  belles  prodi)--,, 
tions  qu  ils  pou  voient  trouver  en  ce  genre  :  quaji',|. 
elles  croient  paflées,il  confulroit  les  études  qiillj'^ 
avoit  jettces  iur  la  toile  &  fur  le  papier  ^  &  11. 
a  trouvé  après  fa  mort  beaucoup  de  ces  croq^'v. 
qui  ont  été  vendus  aflez  cher. 

Van  -  Huyfum  ctoit  fi  jaloux  de  fon  arc ,  q,i  ■ 
ne  peimetoit  pas  même  à  fes  frères  de  le  voir  r- »;* 
vailler,  &  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  d'élèves.    1 

Un  de  fes  amis ,  nommé  Haverman ,  parV't 


^•iiti 
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:ependant  à  l'engager  de  montrer  à  fa  fille  qui  " 

:ivoit  beaucoup  de  difpofition  pour   la  peinture. '^^'^^  ^^^" 

«es   progrès   l'étonnerenc  au  point  d'en  devenir  Huysum. 

'aloux  5  il  cherchoit  même  à  l'éloigner  ,  lorfque 

lar  une  faute  capitale  ,  elle  ternit  la  réputation 

lu'elle  commençoit  à  acquérir  ;  ce  qui  l'obligea 

le  fortir  du  pays ,  &:  de  Ce  retirer  en  France. 

'   Des  amateurs  François  qui  voyageoient  en  Hol- 

mde  en  174$  ,  ne  connoilTant  Van-Huyfum  que 

ie  réputation  ,  furent  curieux  de  le  voir  5  il  les 

rsçut  parfaitement  bien  ,  &  leur  montra  par  dif- 

inétion  le  tableau  qu'il  peignoir.  Le  plus  qualifié 

iQulant  lui  marquer  combien  il  eftimoit  fes  ou- 

rages ,  lui  baifa  la  main  ;  l'autre  Fe  contenta  de 

aifer  fes  pinceaux. 

Enfin  ,  fa  réputation  s'accrut  à  un  tel  point , 
ue  tous  les  amateurs  s'emprefferent  d'avoir  de 
;s  tableaux  ;  il  les  mit  dans  la  fuite  à  un  prix  li 
aut ,  qu'il  n'y  avoit  que  les  (  4  )  Princes ,  les 
Tands  Seigneurs,  ou  les  (  ^  )  particuliers  les  plus 
ches  qui  fuffent  en  état  d'en  acquérir. 

Van-Huyfum  commença  alors  à  avoir  des  éga- 
!mens  d'efprit  qu'on  attribue  à  une  converTa- 
on  qu'il  eut  chez  un  Curieux  nommé  Tonne- 
lans  5  où  plufieurs  peintres  envieux  de  fon  mé- 
-te  ,  le  raillèrent  fur  la  coquetterie  de  fa  femme, 
ai  n'étoit  cependant  ni  jeune  ni  jolie.  Le  peu 


(  a  )  Le  Roi  de  Tologne  ,  Elccleur  de  Saxe  j  le  Roi  de  Prufïe  ;  le 
ince  d'Orange ,  dernier  Stauhouder  ;  l'Eledleur  Palatin  j  le  Prince 
•lillaume  de  Heire  ;  le  Duc  de  Mcckenlemburg. 

(  M  Le  Boiirguemeftre  Dentz  ,  les  fieurs  Braam-Camp  ,  Scholten, 
limier ,  le  Comce  de  Morville  ,  les  Chevaliers  Walpole  ÔC  Page, 
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d'éducation   que  lui    avoit   donné    Ion  père  ,   1( 
Je  AN  Van- reiidoit  d'une  humeur  peu  endurante.  Il  fe  mil- 
HuYsuM.   dans  une  gran  Je  colère ,  &:  injuria  Uifqii'au  maî- 
tre du  iogis  ,  qui   le  chalTa   honteuiemcnt  de  fs 
maifon.  Cette  avanture  qui  lui  revenoit  fans  ceflèi 
dans  l'efprit,  la  mauvaife  humeur  de  fa  femme 
'  la  débauche  de  Ion  fils  qu'il  fut  obligé  d'envoyei 

aux  Indes ,  joint  à  ce  qu'il  s'adonna  au  vin  ,  l4 
rendirent  mélancolique  &  jaloux  :  cette  frénéfit 
duroit  fouvent  plufieurs  jours ,  fans  néanmoin; 
que  fon  travail  s'en  reffentîr.  En  effet.  Tes  dernier: 
tableaux  font  aulîi  cftimés  que  ceux  qu'il  a  fait 
dans  fa  plus  grande  force  ,  &  il  eft  le  premie 
peintre  de  fleurs  qui  ait  imaginé  de  les  repré- 
Tenter  fur  des  fonds  clairs,  ce  qui  eft  plus  difficil( 
que  de  les  peindre  fur  des  fonds  bruns. 

L'année  Suivante  ,  la  nature  s'afFoiblit  en  lui ,  5 
à  melure  que  fes  forces  diminuoient ,  fon  cfpri 
devcnoir  plus  tranquille;  quelques  mois  même  avan 
fa  mort  il  recouvra  entièrement  fa  raifon.  I 
mourut  à  Amfterdamje  S  Février  1749,  âgé  d' 
foixante  -  fept  aiis  ,  lailfant  une  veuve  &  troi 
enfàns. 

11  eft  furprenant  qu'ayant  reçu  de  chaque  ta 
bl'^au  jufqu'à  mille  Se  quatorze  cents  florins,  f 
fuccefîîon  ait  été  ù.  peu  confidérable  ;  ce  qu'on  m 
peut  attribuer  qu'à  fa  mauvaife  conduite  &  ai 
peu  d'économie  de  fa  femme. 

Les  dt  (Teins  de  Van-Huyfum  faits  en  couleu 
à  l'eau,  à  l'encre  de  la  Chine  ,  ou  à  la  plume,  fon 
très  -  finis  &  fort  recherchés.  On  en  a  vendi 
quatre  à  Amfterdam  mille  trente -deux  florins 
qui  font  deux  mille  foixante  &  quatre  livres  dt 
France, 
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'  Il  n'a  jamais  eu  d'antre  élève  que  cette   fille  ~ 

lonc  il  a  été  parlé  ci-deflus  ,  ôc  Ton  frère  Michel  j/*^     "^  * 

jui  jouit  d'une  réputation  bien  établie.  Ses  deux  • 

lurres  frères  (e  font  dillingucs  dans  kur  art.  Ce- 

ui  qu'on  appel loit  Juftus  peignoir  des  batailles  , 

k;  efi:  mort  a  vingt -deux  ans.   L'autre  nommé 

acqiies,  a  fini  ics  jours  en  Angleterre  en  1740  , 

k.  copioit  les  tableaux  de  Jean   Van-Huyium  à 

Iromper    les    plus   habiles  connoideurs  ;    on   lui 

lonnoit  julqu'a  fix  cens  livres  de  chaque  copie» 
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F  L  A  M    A    N    S.  ' 


F  R  A   N  C-F  L  O  R  I  S. 


Franc-  If  ersonnî  n'a  fait  paroître  plus  de  grandeui 
F  L  o  R  I  s.  dans  Tes  ouvrages  que  Franc- Floris  :  Ton  mérite 
fes  grandes  compofitions ,  la  célébrité  de  Ton  Ecole 
lui  méritèrent  le  furnom  de  Raphaël  de  la  Flau- 
dre.  Sa  naiflance  eft  due  à  la  ville  d'Anvers  er 
1520,  6c  Ton  nom  de  famille  eft  de  Friendt 
Son  père  Corneille  étoit  tailleur  de  pierre;  Claud( 
Flore  Ton  oncle  ctoit  bon  fculpteur  :  c'eft  che; 
lui  que  Franc- Floris  s'attacha  jufqu'à  vingt  ans  î 
ciieler  des  figures  fur  des  plaques  de  cuivre  pou; 
des  tombeaux.  Son  2,cnie  l'éleva  bientôt  vers  l'ar 
de  la  peinture ,  Se  il  alla  étudier  à  Liège  che: 
Lambert  Lombard  fameux  peintre  de  ce  tems 
Ses  progrès  furent  étonnans  :  il  furpalîà  bientô 
ce  maître.  Quelques  années  données  à  l'étude 
un  peu  d'ambition  ,  d'heureux  fucccs  lui  firen 
établir  une  école  à  Anvers  où  il  fixa  Ton  iéjour. 
Son  maître,  attiré  par  fa  réputation  ,  vint  Y) 
trouver.  Pendant  que  Floris  écoità  table  avec  fè;  : 
amis ,  Lambert  monta  à  fon  attelier ,  où  devam  ' 


» 
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fes  élèves,  en  confidérant  fcs  tableaux  ,  il  s'écria,  p 

que  dès  la  plus  tendre  jeuneffe  il  avojt  toujours  p 
connu  Floris  pour  un  infigne  voleur.  Les  clcves 
entendant  ainli  parler  de  leur  maître  ,  voulurent 
le  maltraiter  ;  mais  il  leur  dit  que  Floris  étant 
fon  dilciple,  il  pouvoir  avec  railon  l'appeller  vo- 
leur ,  puilqu'Ï!  lui  avoir  dérobe  toute  la  fcience. 
Lombard  les  calma  par  ces  paroles ,  rejoignit 
enfuite  la  compagnie  où  étoit  Floris ,  &  l'amufa 
beaucoup  par  le  récit  de  ce  qui  venoit  de  lui 
arriver. 

Floris  jouidoit  alors  d'une  réputation  fupérieure 
à  celle  de  tous  fes  concurrens  j  il  aimoic  tout  ce 
qui  étoit  du  redort  de  l'elprit  &"  du  goût ,  &  fe 
voyant  fans  aucune  efpérance  de  fe  fatisfaire  à  cec 
égard  dans  fa  patrie  il  crut  l'entrevoir  dans  le  voyage 
d'Italie.  Les  antiques  ,  les  figures  nues  du  jugement 
de  Michel  Ange,  furent  en  ce  pays  les  objets  de 
fes  recherches,  &  achevèrent  de  le  perfectionner  ; 
les  Italiens  ne  purent  même  refufer  à  fes  ralens 
l'ertime  qu'ils  mériroient. 

De  retour  dans  les  Pays-bas,  accueilli  des  Mo- 
narques 6z  des  Princes ,  fa  réputation  fut  affurée. 
Son  aimable  caractère ,  fa  converfation  aiiée  ôc 
fpirituelle ,  fes  talens  pour  la  Pocfie  ,  fes  con- 
noilTances  dans  la  Philolophie ,  dans  l'hiftoire  fa- 
crée  ôc  profane ,  le  faifoient  rechercher  ;  on 
s'empreflbit  à  le  connoître ,  à  l'employer  ,  &  il 
flevint  riche  en  peu  de  tems.  Ce  fut  alors  que 
l'opulence  6c  le  commerce  des  grands  Seigneurs 
lui  firent  négliger  fon  pinceau  :  il  tenoit  long- 
tems  table  ;  c'en  fut  alTez  pour  lui  acquérir  le 
nom  de  grand  buveur.  Un  Auteur  (a)  rapporte 

(a)  Vanmander. 
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que  fix  Bruxellois  accoutumés  à  bien  boire,  vini 

Franc-  ^^^^^  exprès  à  Anvers  pour  le  défier.  Il  accepta  Je 
f  L  o  R  I  s.  j^£  ^  ^  çj^  j^^jj  ^j,-jq  j^Qfg  (Je  combat  5  le  fixiV. 
me  qui  lui  tint  tcte  encore  quelques  momens , 
s'avoua  enfin  vaincu,  Floris  auiïitôt  fe  levant  de 
table ,  pafTa  dans  la  cour  du  cabaret  ou  fes  élè- 
ves lui  tenoicnt  un  cheval  prêt  ;  il  vuida  d'un( 
haleine  un  broc  de  vin  ,  puis  fauta  fur  fon  che- 
val ',  &  pour  fignaler  cette  grande  vidoire ,  le 
tnamgta.  ,  ôc  le  galopa  jufqu'à  fon  logis.  //  n  ap- 
partient qu'aux  grands  (  b)  hommes  d'avoir  de  grandi 
défauts. 

Le  Prince  d'Orange  ,  les  Comtes  d'Egmont  & 
de  Horn  ,  qui  dînoient  familièrement  avec  lui  ; 
vinrent   lui  en  faire  des  complimens.    La  ma- 
niere    peu   convenable    dont    fa  femme ,  Clarc 
Floris  y  les  recevoit ,  ainfi  que  fes  autres  amis ,  l'o 
bligea  de  ne  les  plus  traiter  chez   lui.  Elle  lui 
perfuada  enfuite  d'acheter  un  emplacement  poaij  < 
une  plus  grande  niaifon  que  celle  qu'il  occupoit  ^!  : 
cinq  mille  florins  qu'il  avoir  fur  la  banque  ,  nç  , 
fufïîrent  pas  pour  la  bâtir ,  &  il  emprunta  confï-  1 
dérablement.  Son  frère  Corneille  ,   qui  fut  l'ar-,  ': 
chite6te  de  cette  maifon ,  repréfenca  fur  la  façadej  \ 
la  Mufe  de  la  peinture  Ôc  les  autres  arts  libé-l  i 
raux. 

On  reçut  Floris  avec  diftinâiion  en  1539  ,dans^  ' 
la  compagnie  des  peintres  d'Anvers  :  fa  maniei'ej 
de  peindre  étoit  fi  belle  &  Ci  prompte,  qu'elle  te 
noit  du   prodige.    Lorfque   l'Empereur   Charles^  : 
Quint  Roi  d'Efpagne  fit  fon  entrée  à  Anvers ,  on 


(  a  )  La  Kochefoucauh. 
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la  à  Floris  la  direction  des  arcs  de  triomphe. 
H  commençoit  &c  finiiïbic  tous  les  jours  fept  gran- 


ies  figures  auxquelles  il  n'employoic  que  fept  ^^  ^  ^  * 
leures  de  tems.  A  l'arrivée  de  Philippe  ÎI.  dans 
a  mcme  ville,  il  peignit  en  un  jour  ,  (ur  unetrès- 
'rande  toile,  la  Vi6loire  fuivie  de  plufieurs  captifs 
Michaînés ,  avec  des  trophées  d'armes  antiques, 
^'élégance  ,  l'harmonie,  ne  fouffroient  point  de 
a  rapidité  de  ion  pinceau  ;  Tes  tableaux  étoienc 
ornés  de  morceaux  d'antiquité  qu'il  avoit  deiïînés 
;n  Italie.  Sa  manière  forte  Ôc  vigoureufe ,  fes 
Iraperies  bien  jettées  iaiffoient  paroître  à  propos 
■es  belles  proportions  du  nud.  Quoique  tes  ta- 
')Ieaux  parufTent  de  loin  faire  leur  effet ,  ils  ne 
)erdoient  rien  à  être  vus  de  près  ;  on  y  apperce- 
>oit  la  légèreté  &  la  facilité  avec  lefqueiles  ils 
croient  peints  :  la  touche  fpirituelle  ôc  légère  des 
:heveux ,  l'art  d'arrondir  fes  figures  ,  &  tous  les 
)bjets  de  fes  tableaux  lui  étoient  familiers:  on  l'ac- 
'\iioiz  quelquefois  de  fécherelfe,  &  d'être  un  peu 
rop  clair  d.ins  fes  carnations. 

Le  plaifir  d'être  avec  fes  amis  faifoit  tout  fon 
|.mufement  :  fouvent  revenant  le  foir  chez  lui ,  la 
•ête  échauffée  par  le  vin  ,  il  prenoit  fa  palette,  &z 
'lonnoit  des  touches  (1  hardies  &  fi  relevées, que  Is 
endemain  étant  de  fans  froid ,  il  en  étoic  lui-même 
urpris,  A  la  fin,  ce  genre  de  vie  commença  à  le 
"afler,  &  il  fe  plaignoit  quelquefois  du  tems  qu'il 
voit  perdu,  &:  de  l'état  miférable  où  il  étoic  réduit 
près  avoir  joui  de  plus  de  mille  florins  de  rente, 
'ans  fes  profits  ioarnaliers.  Afjn  exemple ,  difoiz-ii 
i  fes  enfans  &  à  fes  élèves ,  n'eji  pas  bon  kfulvre;  il 
'OHs  apprendra  k  être  plus  fagei  &  plui  dili^ens.  Sur 
a  fin  de  fes  jours ,  il  devine  en  effet  plus  affidu 
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'  au  travail  ,  de  force  qu'il  eûr  pu  reparer  Tes  ma 

^^  '  heurs,  fi  l'habitude  d'être  avec  fes  amis  ne  le' 
x"  L  o  R.  1  s.  ^-^jj  retomber  dans  fcs  premiers  déreglemens  :  le 
heures  par  jour  étoicnt  coniacrées  au  travail, 
le  relie  de  la  journée  étoit  employé  à  (e  rejouir 
fans  avoir  jamais  été  (ujet  a  la  paflion  du  je 
Enfin  ,  quelque  revtrs  qu'il  efTuyâr  de  la  fortune 
il  ne  perdit  jamais  rien  des  agrémens  de  fon  c' 
prit. 

Il  mourut  à  Anvers  en  1 570  ,  âgé  de  cinquan' 
an'; ,  laillant  deux  fils ,  dont  un  nommé  Baptif 
fut  tué  peu  de  tems  après  à  Bruxelles  dans  un 
émotion  populaire.  L'autre  rcfla  à  Rome  ,  ou 
peignoir  de  petits  tableaux. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fes  élèves  ,  qu'on  fa 
monter  à  plus  de  cent  vinf^t  ,  on  diftineue  les  rro 
frères  Franken ,  Jérôme ,  François  &:  Ambroifc 
François  Pourbus ,  Crifpian,  Antoine  Blocklandt 
B.  njamin  Sarameling  de  Gand  ,  Crifpin  Vander' 
Brotcke  ,  Lucas  de  fieere  ,  Martin  de  Vos  t 
autres. 

Ses  dédains  font  très- fpirituels  8c  très-finis:!-— 
plupart  font  au  cnyon  de  fanguine;  mais  il  enjv 
ployoit  quelquefois  la  plume  ,  &  ne  formoit  dar!  f 
les  ombres  que  de  fimp'es  traits.  On  voit  plufieuii 
contre-épreuves  de  ceux  qui  font  au  crayon  ;  i 
y  rcgnf  beaucoup  de  légèreté  ;  mais  il  faudroir  e' 
avoir  vu  un  plus  grand  nombre  que  ceux  que  lo' 
polféde  à  Paris ,  pour  en  pouvoir  déterminer  ] 
caraflcre.  . 

Les  ouvrages  de  Franc-Floris  à  Anvers  fe  voyer  t 
dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  ,  qui  eH.  la  Métro 
pôle.  Cl  la  chapelle  de  la  communauté  des  Four 
billeurs  ;  c  efl  le  combat  de  Saint  Michel  contr. 
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^ucifer ,  dont  on  voie  la  chute  &c  celle  des  Anj^es  ^— ■— » 

ébelles  ;  compofition  qui  frappe  pour  la  fingula-   Franc- 

ité  de  la  penfée,  5z  la  corredîion  du  deiïein.  Il  F  i.  gris. 

peint  fur  les  volets  l'ancien  Syndic  de  cette  Com- 

lunauté  avec  une  grande  épée  à  la  main.   Au 

laître  -  autel  de    la  même    Eglife,  on   remar- 

iie  une  affomption  de  la  Vierge ,  qui  n'eft  pas 

loins  eftimée  que  le  Saint  Michel  ;  il  y  a  encore 

ne  Nativité  de  Notre  -  Seigneur  dans  une  autre 

hapelle. 

A  Bruxelles ,  dans  l'Eglife  du  Sablon  ,  Floris  a 
eint  un  jugement  dernier  ,  aufîi  beau  qu'il  efl: 
jîrayant  ;  ce  tableau  efl;  confidérablement  grand, 
:  fe  ferme  à  volets. 

A  Gand ,  dans  l'Eglife  de  Saint  Jean  ,  on  voie 

ans  la  chapelle  de  Saint  Bavon  quatre  fujets  de 

.  vie  de  faint  Luc  ;  lorfqu'il  écrit  fon  Evangile 

(fié  par  la  Vierge  ;  fa  prédication  à  un  peuple 

3mbreux,oii  il  y  a  furtout  des  femmes  admirables  ; 

même  Saint  peignant  la  Vierge  avec  l'enfant 
îfus  :  le  quatrième  repréfente  la  prilon du  Saint,  & 
ifuite  quand  il  eft  attaché  à  un  olivier  fauvage, 
ir  les  volets  en  dehors,  Floris  a  peint  une  Vierge 
Tiie tenant  l'enfant  Jefus  fur  fes  genoux, avec  un 
nge  &  un  rayon  de  lumière.  La  figure  où  efl:  le 
)rtraitde  l'Abbé  (a)  Luc  habillé  pontificalemenr, 
l  fuivie  d'un  chien  de  chafle  Ci  bien  peint,  qu'au 
pport  d'un  (b)  Auteur ,  lorfque  l'on  envoya  vernir 

tableau  chez  un  peintre ,  les  chiens  aboyoient , 


(  1  )  Cet  Abbé  avoir  dédié  cette  chapelle  à  faint  Luc  ,  parce  que 
'.oit  fon  pat  ion. 

.i(i)  Kailes  Vanmandtr. 
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p'^nrô  ^  ^^  venoient  flairer  :  faint  Macaire  eft  fur  r 
3F  L  o  a  I  s.  tï^oifi^""»^  volet ,  &  quelques  auties  faints  lur  1 
quatrième  coté. 

Oa  voit  dans  la  ville  de  Leide  fur  le  Marck 
çraven  y  les  travaux  d'Hercule  dans  la  iaile  qi 
porte  ce  nom  ;  &  dans  celles  des  arcs  libéraux 
ce  qui  y  a  rappoit  :  tout  y  eft  peint  &  repréfem 
d'une  grande  manière. 

Ses  derniers  ouvrages  envoyés  en  Efpagne  for 
un  crucifix   &  une  réfurredlion  j  chaque   tablea  .. 
a  vingt  fept  pieds  de  haut ,  &  eft  fermé  de  volet'i  J 
fiiivant  l'ancien  nfage  :  il  peignit  delTus  difi-érei 
ïrairs   d'hiftoite  qu'il   ne    put    finir ,  &   que  l'c 
donna  après  fa  mort  à  terminer  à  plulieuis  defi  . 
élèves  5  tels  que  François  Fourbus,  Crilpianji 
autres. 

Ses  arcs  de  triomphe  ont  été  gravés  en  bois,  ( 
fcs   travaux  d'Hercule   par   Corneille  Cort.   L 
Vierink,  Corneille  Cornhert,  Bos,  Philippe  Gallii 
Jacob  Spinthufius  ^  Henri  Golrius.ont  aufli  gra^ 
d'après  lui  :  Jean  Sadeler  a  fait  un  crucifix  av(  i 
la  Madeleine  au  pied. 


JEA' 


-^vT^yr 


m0 


t)ES    PLUS    FAMEUX    PeINTREJ.         à^fî 

JEAN     S  T  RA  D  A  N. 

%M  E  mérite  de  Jean  Strad^n  ,  connu  (ïe  tout  le  Jean 
monde,  Tadiftingué  en  Iralie  comme  dans  Ton  pays;  Straoan^ 
il  étoît  d'extraction  noble  ,  &  fa  naiiTance  dans 
la  ville  de  Bruges  efl:  marquée  en  Tannée  1536^. 
Il  fut  jufqu'à  douze  ans  ,  difciple  de  Ton  père  , 
après  la  mort  duquel  il  travailla  fous  Maximilien 
Franc,  &  enfuite  fous  Pierre  Lungo  ,  peintre  Hol- 
îandois.  Trois  années  d'une  application  aflïdue  , 
fécondée  d'une  difpofition  naturelle  ,  le  mirent 
de  pair  avec  les  grands  peintres  ;  fon  parti  fut 
d'aller  en  Italie  &  il  pafla  par  Lyon  ,  ou  il  travailla 
pendant  fix  mois,  &  de -là  il  fe  rendit  à  Venife. 
On  lui  demanda  à  Florence  des  defleins  de  ta- 
pidbries ,  &  pour  le  Palais  de  l'Archevêque ,  un  S. 
Nicolas  l'Aumônier,  dont  la  compofition  plut  in- 
finiment :  il  eft  gravé  par  Théodore  Galle.  Stradan 
peignit  enfuite  une  falle  à  Regio  ;  enfin,  étant  arrivé 
\  Rome,  il  deflîna  d'après  Michel -Ange  ,  Ra- 
phaël &  les  ftatucs  antiques. 

De  concert  avec  Daniel  de  Volterre,  il  travailla 
!ans  le  Belveder ,  &  François  Salvîad  le  voulut 
ivoir  avec  lui  ;  ce  qui  forma  beaucoup  Stradan  , 
]ui  prit  toute  fa  manière.  Vafiri  l'employa  auifi 
lans  fes  ouvrages, &  Don  Jean  d'Autriche  le  manda 
Naples  pour  y  peindre  fes  adions  militaires  :  il  fui- 
it  enfuite  ce  Prince  en  Flandre,  &  après  fa  mort,  il 
étendit  agréable  au  Grand  Duc,  qui  l'occupa dan« 
Tome  m.  Q 
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^""""'^T  piiifieurs  ouvrages  coiicernanc  l'hiftoire  de  fa  mai: 
^  ^  *  ^      Ton.  Ceft  ainfi  que  les  Princes  forment  les  fameu  1 
Stradan.  artiftes.  Pendant  le  longféjour  qu'il  fit  à  Florence 
des  ouvrages  confidérables   l'occupèrent ,   furtoi  ■ 
des  cartons  pour  des  tapifferies.  De  retour  à  Naple: 
Stradan  peignit   plufieurs  tableaux  qui  lui  hren, 
beaucoup  d'honneur  ;  &  il  retourna  à  Florence  1 
où  on  le  nomma  chef  de  l'Académie. 

Cet  artifte  avoit  autant  de  génie  que  de  facilit  1 

dans  l'exécution  j  Tes  animaux  &  Tes  cIialTes  étoier  ; 

dans  la  plus  grande  perfeétion  :  on  ne  peut  k  i 

reprocher  que  d'être  maniéré  &  un  peu   lourd' i 

goût  qu'il  avoit  retenu  de  Ton   pays.  11   mouni 

à  Florence  en  1605   ,  âgé  de  foixante-neuf  an 

Son  bufte  avec  une  épitaphe ,  que  lui  fit  faire  fo 

fils  Scipion  ,  fe  voit  dans  l'Eglife  de  l'Annonciadi 

Ce  fils  &■  Antoine  Tempefte ,  qui  a  peint  à  Fie,,, 

rence  &  à  Rome  dans  la  falle  Royale  ,  ont  c^ 

fes  élèves.  \ 

Ses  delTeins  font  des  plus  finis  :  Stradan  les  a^ 

rêtoit  à  la  plume;  il  les  lavoit  à  l'encre  de  | 

Chine  ou  au  biftre  relevé  de  blanc  au  pinceau  ;  0! 

en   voit  qui  font  repaffés  par-defTus  le  lavis  à  l! 

plume,  à  tailles  irrégulieres  ôc  croifées  en  plufieu 

endroits;  les  têtes  extraordinaires,  les  draperii 

féches ,  les  chevaux  ,  le  payfage ,  tout  annonce  . 

manière  de  Jean  Stradan. 

La  grande  falle  Ducale  à  Florence  eft  en  parti 
peinte  de  fa  main,  ious  la  direélion  de  Georgi 
f^afari:  ce  (ont  trente-neuf  tableaux  entourés  d'o 
nemens  qui  compofent  la  frife,  ôc  qui  repréfei' 
tent  en  grand  les  principales  aélions  des  homnv 
•illuflres  de  Florence ,  &  furtout  de  la  maifon  c 
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Viédicis.  On  voit  dans  l'Eglife  de  l'amionciade  ,  ^*™*"^ 

m  Chrill  encre  deux  larrons ,  grand  tableau  h'iC     Jean 

crié ,  avec  la  Vierge ,  Saint  Jean ,  la  Magdeleine ,  S  t  r  a  d  a  « j 

îlufieurs  foldats  à  pied  Se  à  cheval ,  figures  plus 

;randes  que  le  naturel  ;  fur  les  murs ,  à  côté  ,  ce 

ont  deux  prophètes  à  frefque;  à  fainte   Croix, 

'me  afcenfion  ;  àfan^a  Maria,  miova,  un  baptême; 

'z  au  Sainc-Elprit ,  Notre-Seigneur  qui  chaflfe  les 

inarchands  du  Temple  ;  dans  la  chapelle  du  palais 

:  la  porte  Pltti,  deux  moyens  tableaux  où  font  re- 

réfentées  une  nativité  &  une  adoration  des  ma- 

es;  chez  le  Grand  Duc  ,  dans  le  foffire  du  palais 

ouveau  ,  il  a  peint  l'expédition  du  Marquis  de 

^arignan  &"  de  Pierre  Stroz.z.i  i  Ôc  dans  les  pla- 

3nds  cintrés  des  quatre  chambres  de  la  Princefle, 

.n  voit  les  plus  belles  Dames  Juives ,  Romaines, 

Jrecques  ^Tofcancs;  les  Sab'nes,  la  Reine  EC- 

'1er ,  Pénélope  &  la  belle  Gualdrada  Berti  Floren- 

^ne:  plufieurs  cartons  &  tableaux  pour  des  tapif^ 

'•ries  qui  repréfentent  les  batailles  de  Côme ,  & 

jelques  chaiïes,  gravées  par  Philippe  Galle,  font 

Kore  de  fa  main. 

Le  Belvedèr  de  Rome  efl:  orné  des  peintures  de 
radan ,  qu'il  fit  de  compagnie  avec  Daniel  de 
okerre  &  le  SalvUti. 

On  voit  à  ReTÎo  une  falle  à  frefque,  ouvrage  de 
première  jeuneiïe. 

A  Naples  au  Mont  Olivet ,  on  trouve  une  cha- 
■11e  à  frefque ,  où  efl:  l'hiftoire  de  la  Vierge,  les 
iracles  de  Jefus-Chrift  ôc  une  annonciacioii 
inte  à  l'huile  fur  l'autel. 
Philippe  Galle  &  Goltius  ont  gravé  d'après  Stra- 
n,  trente-fept  morceaux  de  la  pafllon  ;  un  livre 
chevaux  ôi  de  chaffes  au  nombre  de  plus  de 
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cent,  font  faites  par  Jean  ôc  André  Colaërt,lè 
Galle  &  Cliarles  Mallery  :  Stradan  a  audî  travaill< 
aux  ades  des  Apôtres  avec  Heemskerl^ 


MA  R  T  I  N    DE    VOS. 


,* 


M  A  R  T  I  N.  ^^  A  R  T  I  N    de    Vos  né    à    Anvers  vers    l'ai  i 
\T  ^       1  <  24  OU  1  <  xG ,  eft  un  des  peintres  Fîamans  qu  < 

*)E    Vos.         ■'■>/         •      '     r  1  1  iM  ^ 

ont  le  mieux  loutenu  dans  le  pays,  1  honneur d  ) 
leur  art  :  il  étudia  fous  fon  père  Pierre  de  Vos  / 
&  enfuite  fous  Franc-Florts.  Anvers  le  pofîcda  jul  t, 
qu'à  l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  &  quelques  ouvra  i 
«res  entrepris  pour  l'Eglifede  Notre-Dame  de  cett 
ville  ,  le  firent  connoître  en  peu  de  tems.  Il  quitt  : 
fa  patrie  pour  fe  rendre  à  Rome  ,   où  des  étude 
continuelles  d'après  les  plus  fameufes  peintures ,  I 
recherche  des  fartes ,  des  anciens  Romains,  leui 
funérailles ,  leurs  facrifices  &:  l'ufage  qu'il  en  fçi  ; 
faire  dans  fes  ouvrages,  le  diflinguerent  bientcrj 
Ju  nombre  des  habiles  gens  qui  travailloicnc  e*-! 
cette  ville. 

Martin  jugea  ne  pouvoir  mieux  terminer  f 
études ,  qu'en  allant  à  Venife  puifer  le  grand  goi  t 
de  couleur  des  Vénitiens.  A  fon  arrivée,  raflociji 
tion  du  fameux  Tintoret  lui  fervit  de  guide  ;  Se  c  ' 
peintre  l'employa  à  peindre  le  payfige  de  festii  1 
bleaux.  Cette  pratique  lui   rendit  l'hiftoire  & 
portrait  familiers ,  &  l'on  ne  peut  dire  avec  quel 
rapidité  il  avança  dans  le  bel  art  de  la  peintnr  ' 
^près  ces  grandes  études ,  de  Vos  revint  dans  le 
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pays  en  r<  59  ,  &  fut  reçu  la  même  année  dans  la  ^/r 

\      •       (       \  •  i>  .     '  IVl    A   R.  T  I   ^i 

focictc  des  penitres  d  Anvers.  Y 

Ce  fur  alors  que  les  fçavans  ouvrages  de  Ton 
pinceau  ,  lui  acquirent  un  nom  à  l'abri  de  l'en- 
vie, &  que  le  rems  n'a  point  détruit  jufqu'à  pré- 
iênt.  Martin-  éroit  bon  hiftorien  ;  fa  veine  croie 
féconde  ,  Ton  pinceau  facile  5  correct  dans  foi^ 
de^Tein  ,  aflez  gracieux  ,  Ton  coloris  approche  de 
cçlui  duTintoret  ;  mais  il  eft  un  peu  froid  ,  &  les 
plis  de  fes  draperies  font  trop  coupés.  Il  a  fait  un 
grand  nombre  de  portraits ,  qui  font  fort  efti- 
wés ,  &  la  quantité  d'eftampes  gravées  d'après  fes 
tableaux  &  fes  deffeins ,  font  des  preuves  mani- 
feftes  de  la  fertilité  de  fbn  génie.  Il  termina-  fes 
^ours  à  Anvers  en  i'6o4  ,  âgé  de  foixante-dis 
ans. 

Ses  élèves  font,  Pierre  de  Vos  fon  frère,  Guil- 
laume de  Vos  fon  neveu  ,  &c  Vincejlas  Koebergher. 
Ses  deSTeins  font  arrêtés  à-  la  plume ,  &  lavés  à 
l'encre  de  la  Chine  ou  au  biftre  rebauffés  de  blanc 
lu  pinceau.  Ov\  reconnoîcra  Martin  de  Vos  à  U 
ftnelîè  de  fon  trait  de  plume  ,  à  fa  touche  qui  eft 
légère  ,  à  fes  têtes  qui  fe  reflemblenr  prefque  tou- 
tes, à  fa  manière  de  les  coefier,  &  à  fon  architec- 
ture gothique. 

Les  ouvrages  de  ce  peintre  font  répandus  en 
rtaHe  &  en  Flandre.  On  voit  à  Florence  chez  le 
Grand  Duc  plufieors  portraits  de  la  maifon  de  Mé- 
iicis ,  un  paradis  rerreftre  en  grand,  où  l'on  dif- 
ingue  tous  les  animaux  &  les  différentes  efpéces 
les  feuilles  des  arbres. 

La  ville  d'Anvers  polTéde  plufieurs  tableaux  de 
À  main  ,  tels  que  la  multiplication  des  pains,  les 
loçes  de  Cana ,  l'incrédulité  de  faint  Thomas ,  lu 

Q  iij 
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^^  tentation  de  faint  Antoine,  faint  Roch  &:  faint  Hii- 


Ma  r  t  I  n  bert  ;  la  chapelle  des  arbalétriers  eft  décorée  d'un 
pE  Vos.  beau  tableau  ,  c'eft  Notre-Seigneur  avec  S.  Pierre , 
S.  Paul,  S.  George, &  Ste  Marguerite  ;  dans  celle  des 
TiOerans,  c'efl:  la  réfurreéb'on  du  Sauveur,  l'adora- 
tion du  S.  nom  de  Jefus  ;  dans  l'Eglife  Paroifîîale  de 
S.  Jacques ,  la  cène  paroît  dans  le  fond  de  l'autel,  i 

On  voit  à  Gand,  dans  l'Eglife  de  S.  Jean,  plufieurs 
tableaux  d'autel ,  tels  c]ue  le  baptême  de  Notre-Sei- 
gneur ,  &  fur  les  volets  de  ce  tableau ,  une  circon- 
ciflon  ou  ila  repréfenré  diverfes  têtes  au  naturel. 

Dans  un  couvent  d'Oudenarde  ,  l'adoration  des 
trois  Rois  ,  une  nativité  ,  Se  autres  tableaux. 

A  Bruges  ,  il  a  peint  faint  George  pour  un  au- 
tel; &  fur  les  volets  plufieurs  fujets  de  la  vie  de  c{ 
faint. 

Il  y  a  à  DufTeldorp  une  chafTe  au  cerf. 

Chez  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  on  voit  un  tableat 
où  font  repréfentés  les  principaux  fleuves  de  VAdt 
&c  de  l'Afrique,  avec  des  nayades,  des  tigres  & 
des  crocodiles;  il  eft  peint  fur  toile  &  les  Hgure: 
en  font  grandes  comme  nature  ;  dans  un  autn 
tableau ,  fe  voit  Pan  appuyé  contre  un  gros  ar 
bre  ,  prêt  à  combattre  trois  tigres,  retenu  parSy 
rinx  ;  il  y  a  encore  des  enfans  &  des  tigres  fur  1 
devant  du  tableau. 

On  a  gravé  plufieurs  chofes  d'après  Martin  d 
Vos ,  entr'autres ,  la  Genpfe  ,  les  trois  livres  de 
hermîtes  par  Jean  &  Raphaël  Sadeler;  les  hermi 
telTès  par  Adrien  &  Jean  Colacrt  :  en  tout  cer 
trente-fept  pièces.  La  vie  de  la  Vierge  eft  gravé 
par  les  Galle  ,  Jacques  de  Bye  de  Crifpin  d 
Pafte.  On  compte  environ  fix  cens  pièces  dans  l'œi 
vre  de  ce  maître. 
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FRANÇOIS    P  ORBUS  ,  LE 
PERE, 


XRois  peintres  de  fuite  ont  porté  le  nom  de  p'TTrTe 
Porbus.   Pierre,  qui  étoic  le  grand-pere  ,  né  dans  p 
la  ville  de  Gand,  palToic  pour  habile  homme.  Il 
vint  s'établir  à  Bruges ,  &  s'y  maria.  Les  plus  beaux 
tableaux  que  Ton  connoiîîe  de  fa  main  ,  repré- 
Tentent  ,  l'un  faint  Hubert  ,  placé  dans  la  graéîde 
Eglife  de  Gand;  l'autre  à  Anvers,  efl;  le   portraiC 
du  Duc  d'AIençon  :  ce  fut  lui  qui  mit  le  crayon  à 
la  main  de  fon  fils  François.  Pierre  mourut  Ingé- 
nieur en  1583.  - 
François  Porbus  naquit  à  Bruges,  en  1540  ,  François 
îvec  des  difpofitions  les  plus  favorables  pour  la    Porbvs 
Dcinture;  en  fortant  de  l'école  de  fon  père,  il  en-    ^^  peb.e. 
:ra  dans  celle  de  Franc-  Floris,  qui  étoit  très  -  fa- 
iieufe.    Les    progrès  de  ce   jeune  élève   étoicnt 
^tonnans  ;   on  y  entrevoyoit  le  plus  heureux  ave- 
lir  :  auiïî  furpafTa-  t-il  de  beaucoup  ce  maître  , 
linfî  que  fon  père,  dans  l'intelligence  â&s  cou- 
eurs.  Les  animaux ,  le  payfa^e  ,  l'hiftoire,  faifoient 
on  talent  ordinaire  ,  quoiqu'il    excellât  à   faire 
e  portrait.  Dans  la  parfaite  refremblance  desper- 
bnnes  qu'il  peignoir ,  leur  efprit  ne  lui  échappoic 
'as  -,  il  y  joignoit ,  pour  ainfi  dire ,  la  vie.  Ses  tctes 
ont  vraies  &  d'un  ton  de  couleur  excellent  -,  il 
l'y  manque  qu'un  plus  grand  feu,  &  un  certain  goût 
!e  deiîein  plus  élégant. 

Q:.iv 


I 


5c  fçavante,  qui|T|l 
:é  le  fie  recevoir!  l! 
,  dans  la  com-M^i 
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'        François  Porbus  époufa  ,  en  premières  nôces.i» 
François  ^^  fiUe  de  Corneille Floris  ,  frère  de  Franc-Flore, 
&  ne  forcit  jamais  de  Ton  pays.  L'étude  de  la  na-  ï 

LE  PERE,    jjjfg  ^  (jç5  meilleurs  maîtres  Flamans ,  fur  toute 
fa  reflourcc.  Secondé  de  Ton  beaugcnie  ,  il  y  puifa 
une  manière  de   peindre  fuave  ôc 
plaît  beaucoup.  Sa  grande  capacité 
avec  applaudit^ement ,  en  1564 
pagnie  des  peintres  d'Anvers ,  CJi  il  (e  maria  pour 
la  féconde  fois  ,  en  i$66  ,  lorfqu'il  le  prcparoit. 
au  voyage  d'Italie. 

Dans  des  exercices  de  milice  bournieoife,  alTèz' 
ftcquens  en  Flandre,  Porbus,  qui  étoit  enfeigne^i 
s'échauffa  &:  vint  fe  répofer  près  d'une  mare  donui 
l'eau  étoit  croupie  :  il  s'en  revint  chez  lui  avec  la 
fièvre  ,  qui  l'emporta  en  peu  de  jours  j  ce  fut  à 
-  Anvers  en    1 5^0,  âgé  d'environ  quarante  ans. 
François       Son  fils  ,  François  Porbus,   contemporain    de 

Porbus   Freminet ,  fut  fon  élçve ,  &i  lui  a  été  fort  fuprrieur. 

LE  FILS.  On  le  dit  né  à  Anvers  en  i  570  ;  après  avoir  voyage 
long-tems,  il  fe  fixa  à  Paris,  où  il  monta  au  poini 
d'habileté  où  il  efl:  parvenu.  Non  -  feulement  il  c 
bien  peint  le  portrait ,  mais  auiïî  l'hifloire  ;  fa  mer 
arrivaà  Paris  en  \6ii  ,  à  l'àgede  cinquante-deu> 
ans ,  &  il  fut  enterré  aux  petits  Auguftins  du  faux-, 
bourg  faint  Germain.  1  r;! 

On  connoît  peu  de  Jedeins  des  deux  Porbus,!  jl 
feulement  des  têtes  deflînées  fur  du  velin  ,  à  là  ft 
pierre  noire  ,  maniée  de  tous  fens  avec  un  peu  de  k 
îanguine  dans  les  carnations;  ce  qui  les  rend  d'uf  j; 
vrai  étonnant  :  les  fonds  defesdefleins  font  faits  en; 
façon  de  chagrin,  &:  il  y  a  plufieurs  endroits  ef 
rompes  avec  des  touches  légères  ôc  reifenties  pati 
deffus  faites  g.u  crayon  de  mine 
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Les  ouvrages  du  père  font  dans  l'EMife  de  Goud,  „  " 

t         j      °        r  >       r-   -        L     ►,r      «François 

:e  font  deux  paylanes  qu  un  Lvcque  baptile ,  &  „ 

iifFérens  adtes  de  l'Efpric  malin. 

On  voit  à  Carabray  le  beau  portrait  d'Ambroife  ^^  * 

S'pinoîa. 

Dans  la  ville  de  Bruges ,  il  y  a  un  paradis  ttt^ 
eftre  avec  beaucoup  d'animaux. 
•    A  Dunkerque,  dans  la  grande  Eglife ,  c'éft  un 
aint  Eloy. 

H  fit  pour  une  confrairie  ,  le  martyre  de  faint 
George,  quand  il  tue  le  dragon,  lorfqu'il  refufe 
l'adorer  les  idoles  ;  il  a  peint  fur  les  volets ,  en  de- 
lors^t  en  camayeu,  le  faint  qui  paroît  devant  les 
mgcs ,  &  plufîeurs  autres  actions. 

Dans  l'Eglife  de  faint  Jean  ,  à  Gand ,  on  voit  un 
oaptême  &  une  circoncifion  de  fa  main. 

Dans  un  couvent  j  à  Oudenarde,  c'eft  l'adora» 
ion  des  Rois  &  une  nativité. 
Dans  le  palais  du  Grand  Duc  ,  â  Florence  ,  il 
peint  fon  portrait  qui  eft  extrêmement  beau. 
Dans  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  faint  Martin ,  à 
"ournay  ,  Porbus  a  fait  neuf  tableaux  j  fçavoir  , 
elui  qui  étoit  au  maître-autel ,  &  qai  eft  préfen- 
lemenï  dans  le  bas  côté  du  chœur  ,   au  dos  des 
::ales  en  dehors ,  vis-à-vis  de  la  ilicriftie  \  ce  tableau 
epréfente  Notre- Seigneur  élevé  en  croix  entre 
eux  larrons,  &  la  Madeleine  aux  pieds  avecl'Abbé 
u  Quefne  en   habits  Pontificaux  ,  &  appuyé  fur 
n  prie -Dieu  ,  adorant  le  myftcre.  Pour  confér- 
er ce  beau  tableau  ,  qui  eft  fort  eftimé  ,  on  fa- 
oit  couvert  ,  fuivant  l'ancien   ufage  ,  de  quatre 
•inneauxde  bois ,  fliifant  chacun  le  quart  du  grand 
ibleau.  Ces  panneaux  étoient  peints  des  deux  cg- 


I 


1^0  Abrège    de    LA    vib 

'ces  par  Porbus  le  père;  fçavoir,  le  premier  Notre-.' 
JTRANçois  Seigneur  au  jardin   des  oliviers  5   le  deuxième. 
Porbus    Notre  -  Seigneur  devant  Caiphe  ;  le   troifiéme. 
ii  FILS.   i'£rf^-//owo  ;  le  quatrième,  le  portement  de  croix 
de  l'autre  côté,  le  cinquième  eil;  Jefus-Chrift  def- 
cendu  de  la  croix  ;  le  fixicme  ,  Jelus-Chrift  au  tom- 
beau ;  le  feptiéme  la  rèfurreèlion  ,  &c  le  huitiémt  _ 
rAfcenfion. 

Ces  tableaux  étoient  les  uns  fur  les  autres  à  cha-l 
que  panneau  :  ils  ont  été  déialTemblés ,  quatre  onij 
été  mis  dans  le  chœur  ,  au  -  delfus  des  ftales  dij 
côté  droit  ;  les  quatre  autres  font  fur  la  gauche  •'" 
ainlî.lorfqu'on  eft  placé  dans  le  chœur, on  remari' 
que  ces  huit  tableaux  de  la  paffion  ;  ôc  ,  en  dehors  i 
dans  les  bas  côtes,  on  voit ,  adoflcs  contre  le  chceut 
les  huit  tableaux  qui  étoient  les  revers  de  chaqu;  fi 
panneaux ,  peints  en  camayeu  grisâtre  ,  contenani  1 
différens  fujets  de  l'hiftoire  de  S.  Martin  leur  patron 

On  ne  peut  douter  que  tous  ces  morceaux  n( 
foicnt  de  la  main  de  Porbus  le  père ,  quoique  quel  |ïii 
ques  auteurs  les  difent  du  fils  ;  l'année  i  574  <àan    ; 
laquelle  ils  ont  été  faits ,  dénotent  le  pcre ,  car  1 
lilsj  né  en  i  570  ,  n'étoit  encore  qu'un  enfant. 

Les  ouvrages  de  François  Porbus  le  fils,  font! 
deux  tableaux  qui  ornent  le  dellus  des  portes  de  h\ 
grande  falle  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris  ;  ce  font  le 
Prévôt  des  Marchands  &  Echevins  de  cetteville,'| 
genoux  aux  pieds  de  Louis  XIII  encore  enfant |' 
qui  efi;  ailis  fur  fon  trône  ;  l'autre  repréfente  1 
majorité  de  ce  Prince.  On  voit  dans  un  de  ces  taj 
bleaux  ,  Marie  de  Médicis  placée  derrière  fon  fila 
La  vérité,  la  belle  couleur,  une  noble  fimplicitu 
de  draperies ,  des  expreflions  ravificintes  a  des  rçk 
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.etnblances  parfaires  ,  s'y   trouvent    réunies.  

i    Dans  l'Eglife   de  faint  Leu  ,   le  maître-autel  *'Ç**** 

::ft  orné  d'une  grande  cène,  dont  l'ordonnance  "o^^^us 
'x:  le  coloris  fe  difputent  le  prix.  ^s   fils. 

On  voit  aux  Jacobins  de  la  rue  faint  Honoré, 
me  annonciation  ,  &  dans  une  autre  chapelle ,  un 
laint  François. 

Le  Roi  a  quatre  tableaux  de  Porbus  le  fils  ; 

e  portrait  de  Marie  de  Médicis  ,  celui   d'Hen- 

;  i  IV  armé  ,  un  autre  fans  armes   ôc  dans  un 

byfage,  la  paix  conclue  entre  l'Archidnc  Albert 

:  la  Hollande  j  on  remarque  que  le  payfage  & 

;s  terraiïes  font  de  la  main  de  Breughel  de  Ve- 

i:  Durs.   Tous  ces  tableaux   font  peints   fur   bois , 

T.  ;xcepté  celui  de  Marie  de  Médicis  qui  eft  fur  toile. 

iç?  i  On  voir  ,  au  Palais  Royal ,  un  autre  portrait 

oir  l'Henri  I V ,  de  quatorze  pouces  de  haut  ,  peint 

M  ur  bois. 

(C!  Jean  Sadeler  a  gravé  trois  morceaux  d'après 
^ijorbus  le  père,  &  il  y  en  a  un  dans  le  cabinet 
t^e  l'Empereur  ,  gravé  par  A.  J.  Penner.  On  ne 
;3;(;  3nnoit  rien  de  gravé  d'après  Porbus  le  fils. 
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^^ ^;?^^=^?^ 

BARTHELEMI  S  FRANGER. 


Barthelemi  ^'est  la  ville  d'Anvers ,  fi  féconde  en  grand 
^JPRANGJEa.  artiflres  ,  qui  nous  a  donné   Barthelemi  Sfrange:  i 
en  I54(>.   Son  père  Joachim  ,  c|ui  éroit    négo 
ciant ,  s'apperçut  que  fon  troifiéme  fils  Barthelem 
remplilToic  de  croquis  à  la  plume ,  tous  fes  livre 
de  négoce.  Cette  inclination  didée  par  la  natur 
détermina  le  père  à  le  mettre  chez  Jean  Madin 
peintre  de  Harlem  ,  oii  il  fut  dix-huit  mois ,  &  eiî 
iuite  chez  François  Aîojiar,  Animé  par  les  ouvra 
ces  de  Franc-Flore  &  par  la  leélure  des  poètes, 
laiiToit  entrevoir  d'heureux  talens,  Pouvoit-il  pu 
fer  dans  de  plus  heureufes  fources?  Un  (a)  gentil 
homme ,  qui  aimoit  la  peinture  &  qui  l'ex.erçoit 
prit  chez  lui  le  jeune  Spran^er  ,  Se  le  garda  quatr 
aiî.s.  Comme  il  ne  faifoit  point  de  figures  ,  Sprangt 
s'ennuya  &:  réfolut ,  avec  un  Allemand ,  de  ven:: 
à  Paris.  En  y  arrivant ,  il  fe  mit  chez  un  peinti 
nommé  Marc  ,  dont  il  charbonnoit ,  de  caprice:: 
tous  les  murs  de  la  maifon.  Il  y  repréfenra  tout{|; 
les  fixions  qu'il  avoir  lues  dans  les  poctes  ,  ma 
ques  éclatantes   d'un  vafte  génie.   Ce  maître  ,  q 
ne  peignoit  que   le  portrait,  regardant   la  cho! 
comme  une  infulte  faite  à  fa  perfonne  ,  lui  dit  qi 
comme  il  n'y  avoit  plus  de  place  chez  lui  pot 
defliner ,  il  pouvoit  chercher  un  autre  maître ,  doi! 
les  murs  lui  fourniroient  de  nouveaux  moyens  dV  i 
xercer  fes  talens. 
*■  I       I.      I  ,    .11,         ,    II».      I 

(  a  )  Nommé  Corneille  YandâUn, 
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'    SvrAnger  partit  donc  de  Paris  pour  fe  rendre  à    

.yen,  de-là  à  Milan,  où  il  travailla  chez  5^.  Barthelemé 
ardo  Soiaro ,  élève   du  grand  Corrége ,  &  il  s'y  î>Pï^AKeiR, 
iigagea  pour  trois  ans.  Il  fit  une  danle  de  forcie- 
;s ,  dans  les  ruines  d'un  colifëe  pour  un  banquier 
i  la  ville  ,  où  il  (eroit   refté  plus  longtems  ,  fans 
ne  querelle  avec  le  fils  de  fon  maître ,  qui  l'obli- 
ea  de  fe  retirer  quelque  tcms  après  pour  fe  ren- 
te à  Rome.  Le  cardinal  Farnèfe,  à  Ion  arrivée  , 
;  prit  à  fon  fervice  à  la  vue  de  ce  même  tableau 
e  forcieres  que  lui  préfenta  le  banquier  pour  qui 
^ranger  Tavoit  peint.  Le  cardinal  l'employa  d'à- 
ord  à  Ton  château  de  Caprarole  ,  &  il  eut  tout  lieu 
être  fatisFait  des  ouvrages  dont  ce  peintre  l'em- 
ellit.Cette  Eminencejqui  Vouloit  l'avancer,  le  pré- 
Mita  au  Pape  Pie  V,  qui  le  nomma  fon  peintre  &  le 
îgea  au   Behedèr.    A  mefure  que  les  honneurs 
rtivoient,  le  génie  de  notre  peintre  s'élevoit  à  deà 
enfées  dignes  de  fa  fortune  ôc  de  la  haute  opinion 
u'il  s'étoit  ac<]uife.  Spranger  peignit  fur  une  grau- 
i  table  de  cuivre ,  un  jugement  univet fel ,  où  l'on 
Dmpte  cinq  cens  têtes  ;  ce  tableau  fut  fi  eftimé , 
u  on  le  plaça  dans  la  fuite  au-deflus  du  tombeau         ^ 
j  Pape  Pie  V. 

La  mort  de  ce  Pontife  donnoit  à  SprangerX^  liber- 
detravailler  pour  le  public  ,  &  d'entreprendre  de 
ands  ouvrages  dans  les  Eglifes  de  Rome. En  1 57^ 
fut  mandé  à  Vienne  pour  être  premier  peintre 
î  Maximilien  II,  pour  qui  il  fit  plufieurs  grands 
-ivrages  en  cette  ville  &  dans  celle  de  Prague.  On 
li  envoya  une  fomme  confidérable  pour  fon  voya- 
; ,  &  pour  celui  d'un  fculpteur  qu'on  lui  avoir  de- 
landé.  Maximilien  mourut  peu  de  rems  après  ,& 
')rang€r  fit  les  arcs  de  triomphe  pour  l'entrée  de 
odolpheII,qui  fucccda  à  Maximilien.  Lesantiqui- 
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tés  de  Rome  embellirent  ces  ouvrages.  Dans 


^^^  tems-là  ,  un  gentilhomme  ,  amoureux  d'une  D- 
dPRANGER.  nioifelle  de  la  Comtetïe  d'Aremberg ,  le  pria  >'; 
faire  le  portrait  de  fa  maîtrede  ;  il  la  fit  reffer'- 
hier  parfaitement ,  quoiqu'il  ne  l'eur  vue  qu'ui: 
feule  fois.  Au  refte  ,  Rodolphe  le  goûta  ,  l'aim , 
&  dans  un  repas ,  en  i  5b'c> ,  en  prcfence  de  tou; 
fa  Cour  ,  il  lui  donna  une  chaîne  d'or  &  l'enni 
blit.  L'amitié  de  l'Empereur  pour  Spranger^  i: 
extrême  j  il  lui  défendit  de  travailler  pour  des  pa'. 
ticuliers  ;  &  ,  pour  lui  en  ôter  les  moyens ,  il  fi 
commanda  de  le  fuivre  dans  Tes  voyages ,  &  le  ij-i 
tint  à  Aufbourg  pendant  toute  la  Dicte  de  1 5  ' 
Lagénérolité  de  ce  Prince  alla  plus  loin  ;  elle 
procura  un  logement  dans  fon  palais,  où  fouv 
il  prenoit  plaifîr  à  le  voir  travailler. 

S  franger  ,  encouragé  par  tant  de  bienfaits ,  s'aj", 
pliqua  plus  que  jamais  à  les  mériter.  Il  fe  ma«# 
à  trente- deux  ans  &  fa  fortune  devint  fi  confidér}'" 
ble  ,  qu'il  ne  travailla  plus  que  pour  TEmpereu; 
c'eft  ce  qui  rend  Tes  tableaux  fort  rares.  Outb 
ces  avantages  qui  lui  attiroient,  par  une  heureiA 
néceiïité  ,  l'eftime  &  l'admiration  de  chacun  ,? 
jouiiïoit  de  tout  le  bonheur  qu'amené  la  fortunei 
plus  brillante.  | 

Apres  trente -fept  ans  de  fervice  ,  Spranger  df' 
manda,  en  1601,  permifîion  à  l'Empereur  d'aliP 
revoir  fa  patrie  :  il  y  fut  bien  reçu  &  trcs-confidéri 
les  villes  même,  telles  qu'Amfterdam  ,  Harlem 
Anvers,  lui  firent  des  préfens  à  Ton  palîage.  Il 
vint  enfuite  à  Prague ,  où  il  trouva  fa  femme  )î 
fes  enfans  morts  :  peu  de  tems  après,  il  les  rni'Cl 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  ne  laiiïant  pour  tct"(l 
bien  ,  ainfi  que  Michel-Ange,  que  les  produ<51;ioi 
de  fon  pinceau. 
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.  Ce  peintre  n'a  jamiis  voulu  étudier  la  nature: 

inporté  par  (on  caprice  ,   il  peignoir  tout  de  pra-    '^'^'^"E"'^* 

que  avec  une  légèreté  de   main  furprenance  ;  jPRanger. 

loique  fes  contours  foient  gênés  &  fans  grâce  , 

,ie  fes  attitudes  foient  forcées,  ^  qu'on  puifle  le 

,re  très  maniéré  ,  la  douceur  de  fon  pinceau,  fa 

:;lle  touche   trouveront  toujours  des  partifans. 

uelle  prévention,  au  refte,  de  croire  une  routi- 

î  au  -  deflus  de  la  nature  ;  c'eft  le  moyen  d'ac- 

,iérir  un  goût  (iagulier.    Pendant   fon  féjour  à 

orne,  il  ne  voulut  rien  defïïner  d'après  nature, 

fe   contenta  de   toucher   quelques  figures  au 

arbon  &  à  la  craye  blanche  ;  cependant  il  a  fait 

ns  fon  dernier  tems  des  deffeins  à  la  plume,  qui 

',it  leur  mérite>  entr'autres ,  la  paflion  en  plufieurs 

orceaux. 

On   ne  lui  connoît  d'autres  élèves  que  Jean 
ui-Achen,  d'Aix-la-Chapelle,  allez  bon  pein- 

Ce  que  nous  voyons  de  deffeins  de  Spranger  eft 
is-manieré ,  &:  il  y  a  peu  de  maîtres  dont  le 
.  |ût  foit  aufîî  aifé  à  connoître.  Il  faifoit  fon  traie 
îa  plume  avec  un  lavis  léger  de  biftre,  Se  par 
<  elques  hachures  en  difFérens  fens  &  croifées  qu'il 
iToit  par-delTus  ;  en  revenant  fur  fon  deffein, 
i  uidonnoitla  touche  &  le  relief  nécellàire  pour 
1  œ  fon  effet.  La  hardîefTe  de  fa  plume,fes  mufcles 
t  p  chargés,  fes  têtes  coèffées  extraordinairemenr, 
.  1  extrémités  de  fes  figures  peu  prononcées,&  d'un 
^JJ:  qui  lui  eft  aff"edé  ,  le  défignent  parfaite- 
ï:nt. 

Ses  ouvrages  à  Rome,  font  dans  le  palais  da 
Ivedèr  i  le  jugement  dernier  ,  un  Chrift  dans  le 
j  Jin  des  Oliviers  peint  fur  cuivre ,  que  le  Pape 


'%^è        Abrégé    delà    vie 
*  trouva  fi  beau,  qu'il  lui  ordonna  de  peindre  totï 
Barthelemi  la  pafîion ,  les  payfages  faits  à  Caprarole  pour 
Sp^anger.  cardinal  Farncfe,  font  eflimés  ;  à  iaint  Louis  c 
François,  l'on  voit  à  frelque  fur  le  mur,  faint  A 
toine,  faint  ]ean  Baptifle  &  fainte  Elifabcth,  j 
au-deffus  la  Vierge  entourée  d'anges;  à  S.  Jei 
de  la  porte  Latine,  le  martyre  du  faint,  de  gra 
deur  naturelle  ;  à  la  fontaine  de  Trevi  dans  1': 
glife  de  fainte  Anne  ,  les  couches  de  la  fainte  av: 
différentes  femmes  occupées  près  d'elle  &:  de  l'e 
fant. 

A  Vienne ,  il  a  peint  un  Chrifl;  en  croix  pcr 
l'Empereur  ,  &  une  réfurrection  pour  rHôpil 
de  cette  ville,  la  figure  de  R.ome  afllle  avecî 
Tybre  :  &  les  Enfans  allaités  par  la  louve;  M(» 
cure  qui  porte  Piyché  au  confeil  des  Dieux  ,  cor:« 
pofé  de  plufieurs  figures,  pour  Rodolphe  II,  &  i 
Mercure  apprenant  à  lire  à  Cupidon. 

II  a  fait  pour  Maximilien  lecond  ,  plufie;: 
morceaux  de  la  palTîon  dans  le  palais  de  Fan 
garenjïm.  . 

Le  tableau  des  forcîers  efi:  une  danfe  de  ma] 
ciens  parmi  les  ruines  du  Colilée. 

A  Prague  ,  pour  l'Hôpital  de  faint  Gilles ,  ^j' 
tre-Seigneur  qui  chafié  le  Démon  &  la  MortjS 
faint  Thomas  ,  un  faint  Sébaflien  ;  pour  les 
fuites ,  une  alTomption  de  la  Vierge  ;  dans  le  o 
vent  de  fiiint  Jacques  de  la  vieille  ville,  faint  Jp 
ques  en  habits  pontificaux  ,  &:  dans  le  lointaine 
fait  voir  le  martyre  de  faint  Erafme  ;  dans  TEgi 
de  faint  Matthieu  ,  une  réfurreétion  où  il  a  peu 
fon  beau-pere  &  fa  bclle-mere  à  genoux. 

A  Duiïeldorp  chez  TElefteur  Palatin ,  Tarq 
&  Lucrèce. 

MuU 
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Muller  ,  Golt'ms-,  les  Sadeler,  Kilian,  Corneille  BARTHtLtMi 
Cort,  Matham  ,  P.  de  Jode  ,  Dolendo,  Jacques  Spranger. 
le  Ghein ,  ont  grave  plufieurs  choies  d'après  Spran- 
ler  :  il  y  a  environ  deux  cens  qaatre-vingc  pièces. 


>^ 


HENRI    STEENIFYCK, 


k 


ucuNE  partie  de  la  peinture  n'eft  à  négli-  Henki 
;er  :  Ibuvent  celle  qui  paroît  la  moins  conJidé-  Steenwyck. 
able  ,  fuffic  pour  immortalifer  un  arrille.  Henri 
iteemvick  qui  n'a  peint  que  des  perfpc  dlives  d'E- 
life  ,  n'a- 1 -il  pas  acquis  une  très- grande  re- 
ptation. Né  à  Steemvyck^  en  Flandre  (^)  vers 
an  1 550  ,  il  fur  difciple  de  fon  psre  ,  qui ,  a  la 
lande  connoiflance  qu'il  avoir  de  la  peinture  , 
)ignoit  encore  celle  de  la  perfpedive  &  de  l'ar- 
hitecture.  Le  jeune  Steenwych  ,  par  un  heureux 
iftind  ,  montra  Ion  amour  pour  la  perlpedive  & 
archicerture.  Son  goût  a  été  de  peindre  des  Eglifes, 
es  nuits,  des  lieux  oblcurs  éclaires  par  des  flam- 
?aux  ou  par  des  feux  ;  c'étoit  alors  que  brilloit  fa 
:ience  dans  le  clair-oblcur.  On  admire  les  beaux 
îflets  de  lumière,  fa  précifion  a  exprimer  les  ar- 
ides en  ogives  ^  tous  les  profils  des  Egîifes  go- 
liques,  enfin  fa  touche  légère  &'  fpiiitutllc.  Sa 
îûtume  éfoit  de  faire  faire  les  figures  de  fes  ta- 
eaux  par  le  Breugel  ,  Vantulden ,  &  autres  ba- 
iles  peintres. 

(ci)  Cette  ville,  qui  failbit  partie  de  la  Flandre ,  appaiticnt  aux 
)llanaois  depuis  t  ;9  '  ^  ou  1597. 

Tome   II J,  R 
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Souvent  Steenvjck  a  furpafTé  fon   père ,  &"  fe   . 
tableaux  lonc  d'un  ton  plus  clair,  &lont  bien  plu  ( 
rares ,  n'ayant  prefque  travaillé  que  pour  le  Ro  \ 
d'Angleterre  à  qui  P^andyik  le  préfenta.  Ce  Mo   •' 
narque  l'occupa   long-tems,  &  lui  donna  biei 
des  occafioiis  de  dévoiler  Ton  habileté.    P^andjci  \ 
faiioit  cas  de  Tes  ouvrages,  ôc  lui  tailoit  faire  le  t 
fonds  d'archicedlure  dans  Tes  portraits.  Steenwjct  1 
fe  maria  dans  la  fuite  ,  &  fit  une  fortune  propor 
tionnce  à  (es  talcns:  mais  la  mort  le  frappa  ,  quoi 
que  jeune  \  &  fa  veuve  à  qui  il  avoit  communi 
que  (on  talent  ,    vint  s'établir  à  Amllerdam ,  oi 
mm  elle  peignoit  des  perfpe6tives. 
Nicolas      Hya  encore  un  Nicolas  Steenwyck  y  <1"^  'e 
Steenwyck    Auteurs  ont  fouvent  confondu  avec  les  deux  Steen  .1 
fTjci^pere  &fils.  Ce  Nicolas  vécut  long-tems  dan!- 
la  ville  de  Breda  où  on  le  croit  né.  Ses  ouvrage  : 
font  remplis  d'emblèmes  &  de  moralités,  quoi 
qu'on  allure  qu'il  étoit  très  déréglé  dans  fes  mœurs 
&  qu'il  (oit  mort  dans  une  grande  milere. 

Peeter-NeeftAt  Père  eft  le  feul  difciple  conn'  < 
à.Q  Steenwyck.  J 

On  connoîr  peu  les  deffeins  des  Steenwjck.  >  mai'^ 
leurs  ouvrages  font  l'ornement  de  tous  les  cabi 
nets. 

Jacques  Coclemans  a  gravé  la  perfpeélive  in  ' 
tcrieure  d'une   Eglife  dans  le  recueil  du  cabine 
de  M.  Daguilles,  &  il  y  a  encore  une  perfpec 
dve  d'Eglife  en  hauteur. 


J£.  ./imter*  j£  . 
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DENIS     CAL  FART. 

Si  un  long  réjour  en  Iralfe  ,  fi  un  grancf  aoûr  T 

dedelTein  ,  joint  a  1  élévation  des  penfées     don   n 

noient  le  titre  de  peintre  Iialien  ,  Calvart  auroïc       '•''^^''• 
drolt  d  y  prétendre  plus  que  personne  :  il  étoic 
cependant  né  à   Anvers  vers  Tan    155.     Sc  h\s 
ie  Denis  Calvart  dont  la  profeffion  eft  allez  incer 
:aine. 

Sa  première  occupation  fut  le  payfaae  Pour 
len  pas  faire  des  déferts  ,  il  voulut  l'erSbelIir  de 
igures,  &  crut,  pour  le  bien  deffiner  ,  le  vovacre 
!e  Rome  très  -  nécellaire.  Bologne  fut  la  pre 
niere  vi  île  d'Italie  oïl  il  s'arrêta  :  cette  école  lui 
'lut  infiniment ,  &  devint  lobjet  de  Tes  études 

Des   amateurs  de  cette  ville  lui  offrirent  cra- 
leulement  un  logement  &  leur  table;  ils  ne" lui 
emanderenc  que  de  prendre  pour  maître  Profpero 
'mana  ,  dont   la  réputation    &  l'habileté  mar- 
hoient  de  compagnie  depuis  long-tems.  Vrai  père 
î  fes  difciples ,  Fomam  les  inftruifoit  avec  amour, 
s  corrigeoit  avec  douceur  ,  les  animoit  par  des 
oges  ,  des  récompenies  ,  &  encore  plus  par  Ton 
:emple.  Calvart  ne  négligea  point  d'examiner  Ôc 
;  copier  en   Lombardie  les   beaux   ouvrages  du 
orrége  &  du  Pannefan  ;  fans  oublier  a  Boioane 
5  Içavantes  pro-luétions  de  Aïefer  Nkolo  Âr^du 
■halài.  Un  jeune  homme  infpiré  par  de  tels  maî- 
îs,  forme  fur  de  fi  grands  modèles  ,  ne  poûvoic 
anquer  de  voler  rapidement  à  la  gloire.  Fon- 

Rij 
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P^  tana  l'employa  d'abord  à  ébaucher  Tes  tableaux 

^  ^  ^  fa  lenteur  naturelle ,  fa  manière  Flamande  troj: 
•finie,  fi  oppofce  à  celle  de  fon  maître,  qui  tou 
choit  tout  an  premier  coup ,  lui  attiroit  de  tems  er 
tems  des  reproches.  Fontana  même  retouchoit  le 
fonds  de  Tes  tableaux  ,  ainfi  que  les  payfages;  a 
qui  le  chagrinoit  beaucoup. 

Calvart ,  qui  voyoit  a(uirément  la  nature  aveti 
d'autres  yeux  que  fon  maître  ,  le  quitta ,  &  fe  mî 
chez  Lorenz^o  Sabbatini ,  dont  le  génie  s'accordoî 
mieux  avec  le  fien.  Ce  dernier  fut  alors  mandé  ; 
Rome  par  le  cardinal  Buon  Compagno  ,  qui  devin 
Pape  en  1572,5  fous  le  nom  de  Grégoire  XIII 
Sabbatini  mena  Calvart  à  Rome,  &  fut  auiïi-tcî 
nommé  premier  peintre  du  Pape  ,  &r  Surintendan 
des  peintures  du  Vatican.  Ce  peintre  ne  faifo 
que  de  petits  delîeins  fur  du  papier  bleu  ,  rehaul 
fé  de  blanc  ,  ou  lavés  avec  des  couleurs  légère!' 
Calvart  au  contraire  en  delTînoit  les  cartons  g 
grand  pour  les  tracer  fur  le  lieu.  L'utilité  que  fa 
maître  en  tiroir,  Ht  naître  des  jaloux;  plufieurs  pei. 
très ,  entr'autres ,  Marco  da  Faenfa ,  vouloient  avol 
Calvart  pour  en  tirer  les  mêmes  fecours ,  &  t; 
choient  de  l'enlever  à  fon  maître.  Le  difciple  tii 
bon  pendant  bien  du  tems  :  enfin ,  il  dit  un  joil 
à  Sabbatïnl  :  Je  ne  ÇuU  pas  venu  à  Rome  pour  êt\ 
'votre  efclave ,  mais  pour  étudier  les  grands  maitreu 
C^  fur  tout  les  belles  Statues  antiques. 

Calvart  fe  retira ,  &  fe  mit  à  copier  la  Loj 
Chigl,  dont   les  delTeins  furent  payés  chéreme 
par  les  brocanteurs  de  Rome,  &  parvinrent  en' 
dans  les  mains  du  cardinal  d'Efi,   bon  connoij 
feur,  &c  qui  s'amufoit  quelquefois  à  peindre.  S, 
batini  mena  Calvart  ciiez  cette  Eminence  quiav(li 


DES    PLUS     FAMEUX    P  E  I  N  T  R  E  S.  l6l 

envie  de  le  connoître  j  on  lui  fit  defïïner  fur  le  ""^ 


champ  une  Vierge  tenant  entre  fes  bras ,  un  Chrifl;    E)  e  n  ï  s 
mort ,  dont  l'expreiïion  &  la  douleur  étoient  (i  bien  C  a  l  v  a  r  t. 
marquées,  que  le  cardinal  en  fut  ému.  On  lui  fit  ap- 
porter enfuire  un  recueil  de  defleins  de  grands  maî- 
tres» dont  Calvart  nomma  tous  les  noms.  A  la  vue 
d'une  figurenue  de  Michel-Ange, &  de  deux  autres  de 
Tccole  d'Athènes,  qu'on  difoit  originales,  il  ne  put 
s'empêcher  de  dire  que  c  etoit  lui  qui  les  avoit  co- 
piées pour  un  brocanteur ,  qui  enfumoit  le  papier 
ifin  de  le  faire  paroître  plus  vieux  ,  &  qui  lui  avoit 
■recommandé  de  changer  quelque  chofè  aux  figu- 
res, pour  faire  croire  les  defieins  plus  originaux» 
Refait  fut  examiné,  &   le  brocanteur  qui  avoit 
.'endu  ces  defleins  au  cardinal  ,  fut  obligé   d'en 
;onvenir. 

Le  Sabbatlni  le  mena  enfuite  chez  le  Pape,  qui 
le  put  s'empêcher  de  rire  de  fa  fimplicité  :  pour 
e  raflurer  ,  Sa  Sainteté  eut  la  bonté  de  lui  dire  : 
Yavez,~voHs  point   de  grâces  à  me  demander  ?  Il 
épondit  :  non  altra  che  d''ejfere  lafciato  andar  via. 
Calvart  foupiroit  fans  ct{{Q  après  fon  retour  à 
ologne,  qu'il  regardoit  comme  fa  patrie  :  le  con- 
é  qu'il   alla  prendre  de  Sabbatini  ,  le  fâcha  en- 
are  plus  que  l'abandon  qu'il  avoit  fait  de  fon  éco- 
■  ;  une  réputation  naiffante,  un  mérite  qui  s'é- 
)it  accru  à  Rome  ,  faifoient  entrevoir  à  fon  maî- 
e  qu'il  ne  tarderoit  pas  à  le  faire  oublier. 
En  arrivant  à  Bologne  ,  Calvart  ouvrit  une  éco- 
,  où  il  y  eut  bientôt  un  grand  concours  d'éco- 
srs ,  qu'il  attiroit  autant  par  fa  politeiïe  &  par 
'U  efprit,  que  par  fa  grande  habileté.  L'abfence  &c 
mort  de  Sabbatini,  qui  arriva  bientôt  après ,  aug- 
mentèrent confidérablement  fon  crédit  :  il  hérita 
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du  gracieux  pinceau  de  ce  maître ,  &  dans  fe: 
orands  ouvrages  on  ne  trouvoic  prefque  rien  di 
goût  gotiîique.  Des  grouppesde  figures  bien  difpo 
fées ,  point  confufes ,  exprefîives  ,  drapées  fçavam- 
ment,  compofoient  Tes  tableaux,  &  faifo'cnt  ad 
mirer  la  implicite  de  Tes  penfèes.  Les  ordonnant 
ces  en  fcmbloienr  plutôt  dirigées  par  le  fentimentj 
c]ue  par  les  régies  de  l'art.  Le  grand  ton  de  cou 
leur ,  &c  une  élégante  touche  fe  joignoient  à  toute 
ces  perfeétions  :  il  n'ignoroit  pas  qu'un  peintre  qu 
repréfente  un  objet  idéal  qui  n'a  jamais  exifté  dan 
la  nature  ,  doit  fuivre  le  précepte  d'Horace  : 

jî«/  famam  Jèquere  ,  aut  Jîhi  convenientta  finge. 

Les  plus  fameux  bas-reliefs ,  les  plus  belles  te 
tes  ,  les  eflampes  les  plus  renommées  ,  avec  toute 
fortes  de  modèles,  concoururent  à  orner  Ton  éccj 
le  ;  tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à  Tes  dij 
ciples,  faifoit  l'objet  de  Tes  recherches.  Les  jours  a 
fêtes,  il  les  accompagnoit  à  la  promenade,  &  jouoi 
familièrement  avec  eux  :  les  recréations  dans  k 
Jours  de  travail,  étoient  employées  à  leur  lire  le 
régies  de  la  perfpeélive  ,  de  l'architeélure,  de  r/i 
natomie  qu'il  entendoit  parfaitement  :  enfin  If 
vraies  routes  qui  peuvent  conduire  à  la  perfeélioi'- 
k'ur  étoient  expofées ,  ainfi  que  les  moyens  d'év 
ter  les  défauts  ordinaires  aux  artifles. 

De  fi  belles  qualités  &  en  aufîî  grand  nombr(  , 
jeuiTent  mis  Calvart  au-de(Tus  de  l'humanité ,  fiell',  1 
n'euffent  été  obfcurcies  par  deux  défauts  eiïentielr 
l'avarice  &  la  colère ,  où  il  fe  mertoit  aifcmei 
contre  fes  difciples  iufqu'à  les  frapper.  Le  Dom 
niquin ,  parce  qu'il  copioit  un  deflein  du  Carr 
che,  en  relentit  un  jour  les  effets,  &  quitta  fr 
le  champ  fon  école. 


' 
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meilleurs  élèves,  failoient  fans  celle  des  copies  de  ^  ^  n  i  s 
fes  grands  tableaux  qu'ils  réduifoiem  en  petit  ,  &Calvart. 
qu'il  retouchoit  enfuite  pour  les  vendre  comme 
de  lui.  f^incentio  Spifanelli  efl:  celui  qui  en  a  fait 
un  plus  grand  nombre ,  (ans  avoir  reçu  de  lui  d'au- 
tre récompenle,  que  l'efpérance  que  Calvart  lui 
avoit  donnée  de  ne  le  pas  oublier  dans  fon  tefta- 
ment.  Il  mourut  fans  tenir  fa  parole  ;  mais  l'é- 
lève l*avoit  déjà  quitté ,  &  s'étoit  établi  avanta- 

'  geufement. 

Calvart  apprit  un  jour  que  Frédéric  Zucchero 
pafTantpar  Bologne ,  avoit  parlé  peu  avanrageufe- 
ment  de  fes  ouvrages  ;  il  devint  furieux  ,  fe  Ht  ef- 

.  corter  par  deux  de  fes  élèves  :  &  l'ayant  rencon- 
tré, il  le  défia  de  s'enfermer  avec  lui  pour  de(îî- 
ner  de  mémoire  des  figures  nues,  des  fu'ets  d  hif^ 
toire  ,  de  fables  &:  d'anatomie.  Zucchero  s'en  ex- 
cufa.  Pour  vous  faire  croire  un  grand  homme  ,  dit 

I  Calvart ,  ne  faut  il  que  parler  mal  des  autres  f  Cette 
querelle  fe  termina  par  l'txpofition  du  tableau  de 
fainte  Catherine,  qui  efl:  aux  pères  délie  Craz.ie', 
il  fut  mis  à  coté  de  celui  du  Purgatoire  de  Cal- 
vart,  avec  une  infcription  latine  qui  contenoic, 
que  malgré  l'envie,  il  expofoit  ce  tableau  aux  yeux 
des  connoilTeurs ,  afin  qu'ils  jugealTent  du  mérite 
de  l'un  &c  de  l'autre.  Zucchero,  en  cette  occafion,  fe 
fit  plus  de  tort  qu'à  (on  concurrent. 

Un  jour  le  cardinal  Juftimam  ,  Légat  de  Bo- 
logne ,  inftruit  par  la  femme  de  Calvart  ,  que 
ce  peintre  avoit  chez  lui  de  l'argent  oi(îf  qu'il 
tenoit  caché,  vint  dès  le  matin  chez  lui.  Calvart 
qui  defcendoit  fon  efcalier ,  fut  obligé  ,  en  voyant 
le  prélat  ,    de  remonter  dans  fa  chambre  où  fa 
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Denis  ^^"^"^^  ^'^^'^  encore  couchée.  Le  cardinal  lui  de- 
manda  où  éroic  une  femme  confidérable  qu  il  avoir 
'  amafTée  :  Calvarr  voulut  nier  la  chofe  ;  mais  k 
cardinal  s'approcha  du  lit  ,  &  lui  cornmcMida  de 
tirer  un  petit  coffre  qui  y  étoit  caché ,  &  qui 
contenoit  en  or  treize  mille  livres  du  pays.  F'om 
devez,  bien  remercier  le  Seigneur  ,  lui  dit  le  Car-i 
dinal  ,  de  ce  ^ue  je  préviens  ce  qui  vous  fcroti 
arrv'e  de  fâcheux  :  la  nuit  fuivame  ,  que  votri 
femme  &  votre  fervante  dévoient  coucher  k  U 
campagne  ,  on  avoit  projette  de  vous  étrangler  , 
&  de  voler  votre  argent.  A  ce  dil cours  ^  Calvart 
tomba  évanoui  :  on  appella  du  fecours  ;  (a  fem- 
me Camille  qui  avoit  eu  le  tems  de  ie  lever,  &  qui 
faifoit  fembiant  de  ne  rien  fçavoir ,  engagea  fon 
mari  à  faire  tout  ce  que  vouloit  l'Eminence.  ;  j 

Calvart  plaça  donc  au  Mont  de  Piété  fon  arJ» 
gent ,  dont  Camille  efpéroit  avoir  bientôt  la  joui/n 
lance ,  Ion  mari  devenant  vieux  ,  ^  n'ayant  point  , 
d'enfans.  En  effet,  quelques  années  après  l'avoiil 
inltituée  fa  légataire  univerfelle  ,  il  mourut  à  Bo4 
lognc  en  1615) ,  âgé  de  foixante-quatre  ans.  Ca-i 
mille  ne  jouit  pas  long-tems  de  fes  richefTes ,  s'é-i 
tant  remariée  à  un  jeune  Dodeur  ,  qui  la  réduifitl 
bientôt  dans  une  grande  mifere.  j 

Ce  peintre  eut  plufieurs  difciples  ,  tels  que  lej 
Guide  ,  l'Albane  ,  le  Dominiquin  ,  Vincem,o  Spifa\ 
nelli ,  Gabriele.  Ferrantini ,  Pierre  Aiaria  da  Cre^ 
valcuore  ,  (,  io-  Baptijia  Bertufio ,  &c.  1 

Les  dclleins  de  Calvart  font  faits  ,  les  uns  à  la: 
fanguine  lavés  au  biftre  ou  à  l'encre  de  la  Chine,! 
&  le  trait  à  la  plume  ;  d'autres  font  faits  à  la  pierre! 
noire,  avec  des  hachures  croifees  &  un  peu  de 
biftre  :  il  y  en  a  encore  d'autres  où  il  a  reflenti; 


i 
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le  trait  de  plume  avec  des  coups  de  pinceau  ;  ce    d  j  ^  i  s 

qui  fait  (on  efîer.  On  reconnokra  toujours  ce  mai-  ^    t  va  rt. 

Itre  à  Tes  airs  de  têtes  à  grandes  barbes  ,  à  Tes  dra- 

■peries  larges  ,  &  à  un  certain  goût  gothique  qu*il  a 

répandu  pref que  dans  tout  ce  qu'il  a  fait ,  Tans  que 

•l'Italie  ait  jamais  pu  le  lui  faire  abandonner  entié- 

îremenr. 

Ses  ouvrages  à  Bologne  fe  voient  à  faint  Domi- 
1  î'nique  dans  la  chapelle  Luc  htm ,  où  elt  une  belle 
Annonciation.  Le  martyre  de  fainte  Urfule  orne 
l'Eglile  de  la  Compagnie  de  la  iainre  Trinité  à  la 
ï  jchapelle  Palmîeri\   l'archange  faint  Michel  eft  à 
!  celle  nommée  Barbaz.z,i  dans  faint  Pétrone  ;   un 
;:  iPurgaroire  à  la  Madona  délie  Graùe  ;  le  tableau 
t  )de  tous  les  fainrs  chez  les  pères  S'ervites;  celui  qui 
repréfente  faim  Rainkro ,  fe  voit  à  San  -  Gtacomo 
!'  Maggicre  5  l'apparition  de  Dieu  à  Moyle  dans  le 
:  3ui(lon  ardent  ,  chez  les  fœurs  de  la  Sainte  Tri- 
nité ;  (!^'  chez  celles  de  faint  Jean-Baptifte,  une  belle 
innonciation;  un  Chiifi;  flagellé  à  faint  Léonard 
:  'tlle  Carceri  ;   dans  l'Egiife  de  fainte  Luc'e,  une 
'   iffoinprion  de  la  Vierge  :  fes  deux  plus  beaux  ta- 
)!eaux  font  dans  le  monaftére  de  faint  Michel  în 
Sofço ,  c'eft  faint  Pierre  qui   donne'  les  clefs  au 
■*ape  Clément,  &  un  Chrifl:  qui  guérit  des  mala- 
les  dans  la  chapelle  de  l'infirmerie  de   ce  cou- 
'ent. 

On  trouve  dans  le  palais  Locatelli  deux  tableaux 

lifi-érens  de  la  flagellation,  &c  le  tableau  d'Agar; 

;    lans  le  palais  de  Lignant ,  unefameufe  annoncia- 

:    ion.  Chez  les  Bolognini,  il  a  peint  à  frefque  fur  le 

nur  de  la  nouvelle  chapelle,  Notre- Seigneur  mis 

;    lans  le  tombeau  ,  &  fur  les  cheminées  de%  anciens 

ppartemens ,  les  Forges  de  Vulcain,  Jupiter  ôc 
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~  Semelé,  la  Jlenommée  dans  le  plafond  de  la  falle 

E  N  1  s   g^  jg  belles  têtes  peintes  en  terre  jaune  fur  le 

On  voit  à  Rome ,  dans  le  Cafin  de  la  Vigne  Lu 
dovifi ,  toute  la  pafïïon  de  Notre-Seigneur ,  deu 
autres  morceaux  dans  le  palais  G/««m,  le  matiag 
de  fainte  Catherine  dans  celui  de  Spada  ,  &  u. 
autre  tableau  chez  les  Falconierl. 

A  Rtggio^  dans  l'Eglife  de  faint  Profper,  on  vo 
la  Vierge  fur  un  trône  orné  de  colonnei&  de  ri 
deaux  ,  avec  un  payfage  dans  le  bas;  plusieurs  an 
ces  jouant  des  inftrumens ,  l'accompagnent,  &  ell 
Soutient  Ton  fils  ,  qui  tend  la  main  à  fainte  Apol 
line  à  genoux  devant  lui. 

Gilles  Sadeler  a  gravé  d'après  Calvart  l'enlevé  i 
ment  desSabines;  &  Auguftin  Carrache  l'hiftoi 
re  de  Rachel  \  Curti  a  pareillement  gravé  un  mi, 
riagede  fainte  Catherine,  &  Wierix  une  fainte fij 
mille. 


PAUL       B  R  I  L. 


I 


PaulBril   ^^  talent  du  payfage  fut  celui  de  Paul  Bril  :. 
ville  d'Anvers  le  vit  naître  en  15J6,  &  Dani<M 
Wortelmans  fut  fon  premier  maître.  Il  peigne 
d'abord,  à  gouache  ,  des  clavelîîns  avec  beaucou;  1 
de  facilité.  Un   talent    aufli  médiocre    lui  foui  î 
niToit  peu  d'argent,  &  nulle  occafion  de  fe  faii 
connDÎrre;  l'Italie,  01^  fon  frère   Matthieu  corr  '. 
mençoit  à  fe  fiire  un  nom  ,  devint  enfuite  l'ob 
jet  de  fes  dedrs.  Il  partie  à  vingt  ans ,  paflTa  par  1 


DES  PLUS  PAMEux  Peintres,     2^7 

France  &  rcfta  pendant  quelque  tems  à  Lyon  ,    

où  il  travailla  fous  un  peintre  médiocre,  qui  ^g '^aul  JiRit. 
lailTa  pas  de  lui  donner  une  manière  de  peindre 
plus  forte  &■  plus  vjgoureufe.  Enfin  ,  il  joignit  à 
Rome ,  Ton  frère  qui  travailloit  dans  le  Vatican  , 
fous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII ,  &  qui  s'étoic 
fortdiftingué  .  par  Tes  beaux  ouvrages  dans  les  Lo- 
ges ;  le  payfage  fut  Ton  objet  ,  mais  Tes  progrès 
furent  lents. 

Lorfque  Paul  Bril  eut  vu  les  beaux  payfages  du 
Titien  &c  des  Carraches ,  il  réforma  fon  goût  j 
fon  coloris  devint  plus  fort ,  &  chacun  s'empreiïa 
d'avoir  de  fes  ouvrages  :  fouvent  Annibal  Carra- 
che  faifoit  les  figures  de  fes  payfages  ,  quoique 
Paul  les  dc^lïïnât  afTez  bien. 

Apres  la  mort  de  fon  frère  Matthieu,  qui  arriva 
\  Rome  en  1 584,  à  l'âge  de  trente-quatre  ans  , 
i  fut  chargé,  par  le  Pape  Sixte-Quint,  de  con- 
n'nuer  tous  les  ouvrages  du  Vatican ,  avec  la  même 
:)en(ion  qu'avoir  eue  fon  frère  :  il  s'en  acquitta  fi 
Men  ,  que  fa  réputation  augmenta  de  jour  en  jour  , 
3<:  il  le  furpalTa  de  beaucoup.  Ce  fut  fous  le  pon- 
ificat  de  Clément  VIII,  fuccefleur  de  Sixte- 
i^uint,  qu'il  entreprit  le  grand  payfage,  où  le  pa- 
ïen de  ce  Pontife  eft  jette  dans  la  mer ,  avec  plu- 
^eurs  autres  grands  morceaux  qui  ornent  les  falles 
lu  Vatican.  Ce  Pape  en  fut  fi  charmé,  qu'il  ne  pou- 
''oit  trop  marquer  à  ce  peintre  fa  générofité.  Sou- 
■'ent  il  palToit  des  journées  entières  à  le  voir  tra- 
■'ailler.  En  efl-èt ,  Paul  Bril  rendoit  fes  ouvrages 
i  agréables  par  le  charme  fecret  de  la  peinture  ; 
1  les  embelliffoit  des  richefTes  que  lui  fournifioit 
a  nature  ,  qu'il  confultoit  fans  ceiïe  ,  &  joignoit 
i  cela  de  fi  aimables  figures ,  qu'on  ne  pouvoir  voir 


y 
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T,        Z        Tes  tableaux  fans  plaifir  &  fans  admiration." 

FaUL  Bril.  _  j     '      ■     j  n.  1  '     ^  -n      r    , 

Sa  manière  de  pemdre  eit  légère ,  moelleule  î^ 
vraie  ,  avec  une  belle  touche  d'arbres ,  des  fit<i 
&  des  lointains  admirables  i  on  n'y  peut  trouvt 
à  redire  qu'un  peu  trop  de  verd.  On  remarqn, 
que  dans  ta.  vieillefle  il  peignoir  de  petits  payfal  i 
ges  fur  cuivre  très-finis  6c  d'une  grande  beauti^ 
Sa  more  ell  marquée  à  Rome ,  en  i  62.6,  à  l'âg 
de  foixante-dixans,  &  il  eft  enterré  dans  l'Eglifli 
de  V Anima. 

Ses  difciples  font,  Guillaume  Nieulant ,  Augii| 
imTaffi,  Paul  Ricart  ,5/?/nW,  Balthazar  Xowz/fr, 

^— — — ^  &  Corneille  f^room. 

Guillaume       Guillaume  Nieulant  d'Anvers,  né   en   1584! 

Nieulant  ^^^  d'abord  élève  de  Jacques  Saveri ,  à  Amflerdan 
En  1599,  il  vint  à  Rome  ,  &  demeura  trois  ar 
chez  Paul  Bril.  Il  revint  à  Anvers  en  1605  ,  f i 
reçu  dans  la  Société  des  peintres  en  i  607.  Il  pe 
gnoir  de  bons  payfages ,  dont  il  a  gravé  plufieut! 
&:  faifoit  des  vers.    Il  mourut  à  Amfterdam 

'*^^— ^T  I  645  ,  âgé  de  cin(]uante-un  ans. 

Paul  Bril.  Les  deileins  de  Paul  Bril  font  parfaitement  bie 
maniés  a  la  plume,avec  un  lavi?  de  biftre  ou  d'enci 
de  la  Chine,  fur  lequel  il  pafToit  des  hachures 
tout  fens  ;  fon  feuillet  eft  par  toufîés  rondes,  < 
quelquefois  pointillé  dans  les  lointains  ,  où  I* 
trouve  un  petit  lavis  de  bleu-d'Inde.  La  toucl 
élcganre  de  Paul  Bril,  &  fes  petites  figures,  ne  peu 
vent  être  méconnues  d'aucun  amateur.  1 

Ses  ouvrages  à  Rome  font  dans  la  falle  neuve  c5 
Pape.  Un  grand  payfàge  à  frefque  de  foixante-huj 

fieds  de  long ,  rcprcfentant  faint  Clément  attaché 
ancre  &  jette  dans  b  mer  ,  avec  une  gloire  d'angf 
dans  le  ciel  ;  dans  l'appartement  d'été ,  fix  payl; 
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es  qui  font  voir  les  plus  beaux  couvens  fitucs  dans  P^ul  Bril. 

j3  territoire  du  Pape.  Six  vues  topograpliiqaes  des 

îîrres  dépendantes  du  cardinal  Mattel;  l'alpeddu 

'ampo  F'acino  peint  fur  cuivre ,  avec  nombre  de  fi- 

ures  ;  les  voûtes  des   deux  efcaliers  à  côté  de  Va. 

\cala  fanta  prés  faint  Jean  de  Latran  ,  où  il  a  repré- 

'mté  dans  l'une  le.prophêtejonas  jette  en  mer  ,  & 

ngiouti  par  la  baleine  ,  &  dans  l'autre  Jonas  forti 

e  la  baleine ,  &  jette  fur  le  rivage  ;  à  la  vigne 

loncalte ,  un  falon  entier;  des  oifeaux  dans  la 

jiapelle  de  faint  François  chez  les  Jéfuites;  dans 

.  jardin  des  pères  Tbéatins  à  Monte  Cavalh ,  le 

ayfage  où  eft  l'hiftoire  de  faint  Bernard  ;  à  la 

hiefa  nmva, ,  la  création  du  monde  ;  à  faint  Vital , 

"ix  paylàges  fur  le  mur  peints  avec  beaucoup  d'arc 

':  de  facilité  ;  à  fainte  Cécile ,  le  payfage  qui  eft  à 

,.  voûte. 

Dans  la  galerie  du  Duc  de  Florence  ,  on  voit  un 

xellent  payfage  fur  marbre. 

Dans  celle  de  l'Eleéteur  Palatin  à  DufTeldorp  ,  la 

Ture  de  faint  Jérôme  dans  un  payfage  ,  &  un  au- 

e  payfage  orné  de  figures. 

Le  Roi  a  dans  fa  colleétion  un  payfaae  repréfen- 
nt  Diane  &  Callifto  \  un  autre  où  efl  Pan  &:  Sy- 
nx  ;  Aqs  voleurs  qui  dépouillent  des  payfans  5  une 
uilTe  au  cerf;  une  autre  chalTe  ;  un  port  de  mer 
ec  une  tempête;  Rebecca;  Orphée  entouré  de 
ufieurs  animaux;  une  Dryade  jouant  du  tam- 
)ur  ;  faint  Jérôme  dans  le  défert  ;  faint  Jean  & 
n  agneau  ;  un  payfage  où  font  des  pêcheurs  ;  ua 
icre ,  avec  des  bergers  conduifant  des  chèvres  & 
s  moutons,  tous  peints  fur  toile;  une  fuite  en 
;ypce  &  le  Campo  Facîno  peint  fur  cuivre. 
Il  y  a  encore  dans  plufieurs  appartemens  de  Fon- 
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T,        T>        tainebleau  de  petits  payfages ,  furtout  dans  cel' 
Paul  Bril*         ,,  ,,  t.,      -^  l      u     j    r.    ■       ^  ta  l 

que  1  on  appelle  l  anti-chambre  du  Roi ,  ou  Dubo 

d'Anvers  avoit  repréfenté  l'hiftoire  de  Clorinde  :  o 

vient  delà  détruire. 

On  voit  au  Palais  Royal  une  fainte  famille,  u 

payfage  avec  des  chèvres  ,  une  chalTe  au  canard 

une  marine  ,  &  une  danfe  de  Nymphes  &  d'enfar  : 

avec  des  Satyres ,  dont  deux  font  fur  cuivre. 

Outre  la  fuite  de  foixante  payfages  de  Paul  Bri 

graves  par  Nieulant ,  il  y  en  a  quatre  gravés  de  i 

main;  les  douze  mois  compris  dans  Cix  grande 

feuilles  ,  &  quantité  de  moyens  payfages  par  le 

Sadeler  ;  Hollart  a  auffi  grave  deux  payfages,  t 

A.  Stocl^un  livre  de  huit  odogones  ;  Madeleine  d 

Paffe,  David  Cuftos  Se  A.  J.  Prenner  ont  travail! 

d'après  lui. 


«c- 


ADAM    VAN-OORT, 


Adam  \P  u  a  n  d  les  anciens  (  a  )  Auteurs  qui  ont  écrit  d 
Van-Oort.  !<!  peinture,  ont  preique  gardé  le  filence  toiichan 
un  peintre ,  &  que  les  modernes  en  ont  dit  trcs-pe 
de  chofes  ,  où  peut  puifer  un  Hillorien  ces  tàiij 
certains  qui  conftarent  la  vie  d'un  homme  rare| 
Lorfqu'il  s'agit  de  faire  un  Roman,  la  fidioii  vien 
à  vocre  fecours;  les  chofes  les  moins  vraifemblable 
s'arrangent  fous  la  plume,  &  palîent  à  la  favcui 


(«)  Vanmander,  Corneille  de  Bie  ,  ôc  SaiiJrar:. 


jir.^ui.',! 
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l'un  ftyle  agréable.  L'hiftoire,  au  contraire,  doit    ^ 

Inarcher  de  compagnie  avec  la  vérité  :  pour  peu   Adam 
f'iu  elle  s  en  ccarce ,  l'Auteur  ne  gagne  point  la  con-  Van-Oort. 

ance  du  LeAeur  ;   tout  lui  devient  iuipeô:    î\  . 

onc  fallu  remplacer  le  peu  de  mémoires  qu'on  a 

as  fur  ce  pemtre,  par  quelques  réflexions  fur  Tes 

uvrages  &  (ur  ion  art. 

Adam  Van-Oort  naquit  à  Anvers  en  i  c  f  7    Son 
ère,  Lambert  Van-Oort,  d'Amersfort,  aulîi  dif- 
nguc  dans  la  peinture,  lafculpture,  l'architedu- 
i ,  que  dans  la  perfpedive,  fut  reçu  en  1547  à 
nvers  dans  la  Communauté  de  faint  Luc.  En  mon 
ant  fon  art  à  fon  fils ,  il  varioit  la  forme  des  pré- 
;ptes,  &  leur  donnoit  un  tour  vif&  acrréable  Ca 
s,  comme   une  jeune  plante,  fe  nSurrit  de  fi 
1  )ns  principes  ,  Se  cultiva  avec  foin  les  rares  qua- 
esqu  il  avoit  reçues  de  la  nature.  Jl  devança  tous 
'  ""^^a^^des  :  un  efprit  vif  &  éclairé  le  rendoic 
opre  a  1  hiftoire  ,  au  portrait  &  au  payfage  Ou 
miroit  furrout  dans  Tes  fçavantes  compofitions 
>i  beau  génie;  tout  y  étoit  fentiment;  tout  v 
rioit  au  cœur  ,  &  l'on  ne  pouvoit  les  confidérer 
.s  reiïentir    e  beau  feu  qui  les  avoit  infpirées; 
'  ft  ainfi  que  Van-Oort  s'étoit  fait  des  principes 
<rtains  pour  arriver  au  but  de  fon  art    fe  fouve- 
)nt  toujours  ,  en  travaillant  ,  de  l'enaaaement 
'  Il  avoit  pris  déplaire  au  public. 
A  mefure  que  fa  réputation  croilfoit,  on  lui  con- 
it  les  ouvrages  les  plusconlîdérables,  &  il  donna 
1  premières  leçons  au  jeune  Rubens.  Quelle  gloire 
lur  lui,  d'avoir  contribué  à  former  un  des  plus 
J-es  génies  qui  ayent  illuîlré  la  peinture  !  Ce  fait 
Il  ieroit  capable  d'éternifer  l'habile  pinceau  de 
n-Oort, 
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Ce  peintre  aufïï  vif  qu'on  l'a  repréfenté,  ne  fii 
pas  exempt  des  foibiefies  de  l'Amour  :  on  ne  parle 
Van-Oort,  ^^j^g  toute  la  ville  que  de  les  intrigues  ;  enfin  , 
s'attacha  à  une  jeune  peribnne  qui  devoit  avoir  d 
biens  confidcrables  ,  &  lui  ht  loj|g-rems  la  cou 
Les  bons  procédés  qu'il  eut  avec  elle  ,  lui  mérjtt 
rent  fes  bonnes  grâces ,  &  quoiqu'amant ,  il  par» 
fous  les  aufpices  de  l'hymen  ,  &  enfin  répoufj 
Son  beau -père  ,  qui  croit  commerçant,  aimoit 
l'excès  les  gens  à  talent ,  &;  leur  prodiguoit  voloi 
tiers  des  lecours.  Van-Oort,  par  ce  moyen,  for^ 
d'un  grand  embarras,  fort  ordinaire  aux  gens  (| 
fon  métitr  ;  il  fe  vit  au  delîus  des  beloins,  &  i; 
groffit  plus  le  nombre  de  ceux  que  Saint  Evremo| 
appelle  d'UltiJtres  nécejfucux  ,  tels  que  font  comnif  •  ' 
nément  les  poctes,  les  peiniies  Ck  lesmuiiciens.j 

Qiielque  tems  après,  Jacques  Jordaans,  difcijîlajij 
de  Van-Oort ,  fit  ion  portrait ,  6v  y  réjffit  parfîj'' 
tementj  en  peignant  les  traits  du  père ,  il  fut  épi 
de  ceux  de  la  fille,  de  Van  Oorr ,  à  qui  il  en  ï.  ^ 
J'aveu  ,  ne  put  la  lui  refufcr,  quoiqu'elle  fùz  extri  i.j| 
mement  jeune.   Ces  habiles  g-^ns  fe  prêtoient  i| 
fecours  mutuel  dans  les  grands  ouvrages  i  leurpai' 
faite  union  reflembloit  à  celle  qu'ils  avoicnt  m{ 
nagée  dans  la  conduite  de  leurs  tableaux.  Jordaarj 
d'un  génie  fublime,  s'avança  plus  rapidement dal 
le  chemin  de  la  gloire. 

En  rapportant  les  qualités  d'un  grand  homme  ,>i 
hillorieninedoit  point  diffimuler  fcs  toibledcs  :pe 
fonne  n'ell  fans  défauts  ;  le  plus  accompli  ell  cd 
qui  en  a  le  moins  :  ! 

Qiioique  Van  -  Oort  couvrît  les  fiens  par  • 
grands  talens ,  il  ne  put  cacher  fon  libertina;' 
&  fes  lïiomens  de  violence  j  ce  qui  obligea  le  jeur 

Rubei 


h 


i 


Adam 
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■^ubens  de   le   quitter  pour    entrer  dans  l'école 
rOtto  -  Vœiiiiis  ,  dont  les  mœurs  douces  &   les 
nanieres  honnêtes  convenoienc  mieux  à  Ton  c^^,  van- Oort. 
adère. 

■   Van-Oôrt  vécut  jufqu'à  Tàge  de  quatre  vîngt- 
juatre  ans  -,  &  mourut  à  Anvers  en  1 641  ,  lailîant 
les  biens  confidcrables. 
On  ignore  le  caradcre  de  fes  delTeins ,  &  Ci  l'on 
gravé   d'après  lui. 

'   Sesdifciples  connus  font  ,  Pierre-Paul  Rubens  » 
acques  Jordaans  ,  Sebafticn   Franck  ,  &c  HeMirî 
.'^an-Balen, 

Les  ouvrages  de  Van-  Oort  font  répandus  de 
DUS  côtés  :  on  a  vu  de  fa  main  un  faint  Jérôme 
ans  le  défert ,  dont  le  caradcre  de  la  tête  appro- 
he  de  celles  de  Rembrant,  avec  un  payfage  dans 
î  goût  des  Carraches  :  le  devant  eft  enrichi  de 
lantes  admirables  \  un  faint  Antoine  dans  une 
Irotte  ,  d'un  ton  dérouleur  étonnant,  avec  des  fi- 
ures  à  côté  ,  dont  la  touche  &c  l'expreflion  ne 
lident  rien  à  fouhaiter. 


Tome  7  //. 


a'74  A  n  Kic  i  TU   ia  vie 

PIERRE  BREUGHEL,  LE 
V  I  E  U  X.' 


Pierre    JuLya  rrcis  ( a  )  pcinrres  du  nom  de  Breughel ;' 
Breughel.  (on  prononce  Brcugle)  :  Pierre  Breughtl  ,  dit  le 
Ï.K  Vie  ex.  vieux  ,  &   Tes  deux  iils  ,  Pierre  Breughel ,  die  le: 
jeune,  6c  Jean  Breughel,  appelle  valgairemenc  de 
Velours ,  qui  eft  le  plus  célèbre.' 
.    Breughel  le  vieux   naquit  à  Breughel  ,  village 
près  de  Bréda,  fans  qu'on  Içache  l'année  de  fa  naif- 
fance.  11  fuc  difciple  de  Pierre  Koecl^  ran-Ael^  y  ' 
dont  il  époufa  la  fille,  &  ttudiaenluite  fous  Jérôme 
Kock^àt  Boiileduc;  il  ne  fortit  poinrde  Ton  carac- 
tère de  payfan.Son  éducation  champêtre,  loin  de 
lui  nuire,  fervit  beaucoup  à  le  diftinguer  dans  fal 
profcdion  i  elle  lui  fburniiïoit  fans  cclT?^  des  fujets: 
pitrorelques.  Ne  peut'on  pas  dire  que  la  narure  ne  j 
l'avoit  fait  naître  dans  un  village, que  pour  lui  infpi-]| 
rer  dès  le  berceau ,  le  penchant  naturel  de  copier  les 
moindres  adioTis  de  ceshabitans,&  d'en  faire  dans! 
la  fuite  d'aufîi  aimables  tableaux-  Sa  coiîrume  étoir 
de  s'habiller  à  la  villageoife,avec  unde  fesamis,pomi 
mieux  fe  mêler  avec  les  gens  de  la  campagne  danjii 
leurs  danfes  &  leurs  noces  :  rien  ne  lui  échappoirde 
leurs  manières  ni  de  leurs  geftes.dont  il  fçavoit  a  fon 


(  «)  Il  y  a  encore  un  quarriéme  Breughel,  appelle  Abraham,  qui, 
étoit  Flamand  ,  mais  d'une  aucie  famille  ;  on  en  parlera  dans  la  vie  d«, 
Jean  Brcuj;hcl  qui  luic. 
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retour  faire  ufage  dans  Tes  tableaux.  Suivant  même 
ia  coutume  Flamande  ,il  faKoit  unprelent  aux  ma-    ^  ^  ^^^^ 
ries,  comme  s'il  eût  été  de  leurs  parens.  Quelque     "^e^ghel, 
liijet  férieux  qu'il  ait  traite,  il  y  méloit  toujours  ^^  ^*^^^' 
des  traits  de  la  gayeté  de  Ion  elprit.  il  fit  cnluite 
des  emblèmes  équivoques  &:  fatyriques  iur  l'crac 
des  affaires ,  Se  (ur  plufieurs  perlonnes  de  diftinc- 
tion  j  ce  qui   lui  auroit  attiré  quelque  dilgrace, 
js'ilneleseûc  bientôt  (upprimés.  Malgré  cette  hu- 
meur joviale  ,  il  étoit  beaucoup  plus  refervé  dans 
fes actions  &  dans  Tes  difcours. 
I    Pierre  pa'Ta  en  France,  &  de-Ià  en  Italie  ,  où.  il 
ileflînoit  d'après  nature  tout  ce  qui  s'offroit  à  Tes 
yeux.  Les  montagnes  du  Tirol  Ilu  fervirent  long- 
;tems  d'crudes  ;  celles  des  Alpes  avec  leurs  torrens 
&  leurs  précipices ,  ne  furent  pas  oubliées  :  la  hau- 
teur de  ces  montagnes, leur âpretc  ,  leurs  fommers 
cachés  dans  les   nues ,  les  brouillards  qui  fouvenc 
les  environnent ,  tout  y  étoit  oblervé  fcrupuleufe- 
menti  elles  lui  fervirent  de  fond  pour  Ton  tableau 
delà  tenration  de  Notre-Seigneur ,  &  dans  celui 
ie  la  tour  de  Babel ,  qu'on  peur  compter  parmi  (es 
principaux  ouvrages.  Il  exprimoir  fon  humeur  gaie 
ians  tous  fes  tableaux  ,  qui  éroient  ordinairement 
les  marches  d'armées  ,  des  attaques  de  coches ,  des 
"CermefTts    des  danfes  &"  des  noces  de  village. 

A  (on  retour  d'Italie  ,  Breughel  établie  (on  fé- 
our  ordina're  dans  la  ville  d'Anvers  :  il  avoir  une 
ervante  qu'il  aimoit,  mais  qui  étoit  d'un  caractère 
i  contraire  au  (ïen  ,  que  qutlqu'envie  qu'il  eût  de 
'épou(ér ,  fa  raifon  triompha  de  (on  amour. 

11  ne  forrit  de  la  ville  d'Anvers  que  pour  venir 
é  marier  à  Bruxelles,  avec  la  rille  de  Pierre  Cocky 
quoiqu'il   fut  agrégé  à   l'Ademblée  des  peintres 

Si) 


ij6  Abrégé    db    la   vib 

'^EEEE^^  d'Anvers  en   I5')i.    Pendant  qu'il  étoit  occupé 

P  1  b  R  R  E   peindre  ,  par  ordre  des  Magiftrats  de  Bruxelles,! 

Breughel  ,  canal  qui  va  de  cette  ville  le  rendre  dans  l'Efcaut, 

LE  Vieux,  il  tomba  malade  ,  &  fe  fit  apporter  des  delTeins  li 

btes  qu'il  avoit  faits ,  ainfi  que  fes  emblèmes  faty 

riques ,  &  les  fit  brûler  par  fa  femme  en  fa  prcfen 

ce.  Il  mourut  en  cette  ville ,  (ans  qu'on  fçach 

précifément  l'année  &  l'âge  qu'il  avoit  ;  tout  c 

qu'on  peut  alTuter  ,  c'eft  qu'il  florilToit  en  l'an 

née  1565. 

Ses  difciples  font  ,  Jean  Breughel  Ton  fils,^j 
■  — ^  Piètre  Gueiche ,  fi  connu  par  fes  jolis  payfages. 

P  1  E  R  K  E        Pierre  Breughel  fon  autre  fils ,  fut  élève  de  Gille  ; 
Brzvghel  i  Conw^hjloo  i  peintre    de   portraits  j  il  s'attacha  |^ 
LE  Jeu  NE.  P^"'*'^^^ '^^^  incendies ,  des  feux, des  héges  &  d^  1 
diableries  ;  ce  qui    l'a  fait  nommer  Rreughel  d'eri  '•'■ 
fer.  lia  peint  chez  le  Grand  Duc,  Orphée  jouan 
de  la  lyre   devant  Pluton  &  Proferpine  afiis  fi;  L 
leur  trône ,  &  la  tentation  de  faint  Antoine ,  avt  à 
^^mma^^mmm  uu  beau  payfage.  '  T" 

Pierre  ^^^  deifeins  du  vieux  Breughel  ne  font  pas 
Breughel  tlétaillés  que  ceux  de  fon  fils;  les  contours  arrêt  . 
LE  Vieux.  ^  ^''^  P^'^^'^^»  ^^'^^  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  c 
au  biftre  ;  quoique  la  touche  en  foit  lourde  ,  il  y 
une  grande  vérité,  beaucoup  de  feu ,  &c  fes  figur 
font  corredes  &  pleines  d'exprelTion  ;  fes  payfag' 
découvrent  une  grande  étendue  de  pays,  où  il 
moins  employé  de  bleu  que  fon  fils. 

Les  ouvrages  du  vieux  Breughel  chez  le  Grar 
Duc  ,  font  un  portement  de  croix  ,  avec  quanti 
de  figures  Se  de  cavalerie  ;  une  fête  de  village  av(  j 
nombre  de  petites  figures. 

L'Empereur  a  la  tour  de  Babel ,  le  maflacre  d 
Innocens ,  la  convcrfion  de  faint  Paul,  Se  le  Ca 
naval  qui  combat  le.  Carême, 
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L'Ele£teur   Palatin  ,  à  Ouflcldorp  ,  pofTede  du  Pierre 

/ieux  Breughel ,  un  payfage  ,  avec  S.  Philippe  qui  Breughel, 

oaptife  l'eunuque  de  la  Reine  Candacc  ,  &  S.  Jean  y 

prêchant  dans  le  défert ,  avec  beaucoup  de  figu-  ^^* 


es. 


On  voie  au  palais  Royal ,  un  payfage  avec  une 
'emme  à  cheval ,  la  (^)  mufique  des  chars ,  &'  un 
;hemin  rempli  de  gens  à  cheval  &  de  chariots , 
:ous  trois  peints  fur  cuivre. 

Il  y  a  un  aflTez  grand  nombre  de  fujets  grorel- 
ques  qui  ont  été  gravés  anciennement  à  Anvers , 
i'après  des  delTeins  du  vieux  Breughe  1  ^  ils  don- 
nent une  idée  de  fa  façon  de  penfer.  Voftcrman  , 
Philippe  Celle  &  Hondîus  ont  auffi  gravé  d'a- 
jrès  fes  ouvrages  ;  Hollart  a  fait  deux  Kermefles; 
■férôme  Cock  treize  grands  payfages,  &:  A.  J.  Preiv 
'ler  deux  pièces  dans  le  recueil  des  tableaux  de 
.'Empereur» 


(a)  Oïl  prétend  que  la  mufique  des    chats  cft  de  Breughel  de 
,'elours. 


i 


S  ii] 


lyS  Abrégé   de    la    vie 


JEAN    BRE  UGHE  L. 


Jean     Jean  Breughel  ,  fils  de  Pierre  die  le  vieux,  pri 
J:;eughel.  i^^ifl^^nce  â  Bruxelles  ,  environ  l'an  1^75.    Sor 
éducation  efl  difi-éremment  marquée  chez  les  au 
teurs  Flamans  ;  l'un  (<«)  afTure  que  JeanEreughe 
fut  élevé  chez  la  veuve  de  Pierre  Koeck^  autre- 
menrdir  Pierre  f^arj -Aelji ,  Ton  ayeul  maternel, & 
qu'il  y  apprit  à  peindre  en  miniature  &■  à  gouache 
qu'.Mifuire  il  s'appliqua  à  la  peinture  à  l'huile  chc: 
un  nommé  Pierre  Goe-Kint ,  dont  le  beau  cabinet  i 
lui  tint  lieu  d'école  &  de  maître  :  l'autre  auteur  (b] 
que  l'on  trouve  fouvent  en  contradidion  avec  k  : 
premier,  aflure  que  Jean  Breughel  ap]irit   les  preJ 
miers  principes  de  fon  art  fous  la  cojiduire  de  for  j 
p"re.  Leur  manière  de  peindre  ,  fi  difiérente,  renc  .j 
cette  opinion  peu  vraifembbble.  jj 

Quoi  qu'il  en  foir ,  Jean  Breughel  s'attacha  d'a- 
bord cl  peindre  des  fleurs  &  des  fruits  avec  un  foin 
^  une  intelligence  admirables  ;  les  payfages  &■  les,  \ 
vues  de  mer  l'occupèrent  enfuite  ;  ils  étoieiit  ornés  ' 
de  petites  figures  ;  fans  cependant  négliger  le  ta-  : 
lent  des  fleurs  &:  des  fruits,  dont  il  fçut  dans  laj  • 
fuite  fe  fervir  habilement  pour  embellir  fes  pay- 
fages. 

Breughel  féjourna  long-tems  dans  la  ville  de 


(  a  )  Van-Mand(r,     {h)  Houhraken. 


tî 


1 
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Cologne  ;   1  s'y  fit  un  nom  qui  paflera  jufqu'à  la  -^ 

podcrite  la  plus  reculée.  Il  entreprit  le  voyage  ^  ^  a  m 
d'Italie  ,  oîi  la  rcputarion  l'avoit  devancé  ;  Tes  beaux  Breughel, 
paylages  y  plurent  infiniment  ,  &  il  les  embeilif^ 
îbit  de  petites  figures  lupéneures  a  celles  de  (on 
père.  On  lui  donna  le  nom  de  Flweden ,  ou  de 
Breughel  de  Velours  ,  parce  qu'il  avoir  coutume  de 
s'habiller  de  cette  étoff-è.  On  ignore  le  tems  de 
fa  mort  ,  on  croit  qu'elle  efl:  arrivée  en  1641. 

Ce  maître  étoit  excrèmement  laborieux  ,  à  en. 
juger  par  le  grand  nombre  de  tableaux  qui  font 
fortis  de  fa  main  ,  &c  dont  le  beau  fini  luppofe 
l'emploi  d'un  tems  trcscon(îdcrable. 

Sa  touche  légère  <Sc  Ipiritueîle,  la  corredion  de 
fes  figures,  les  animaux  &  les  voitures  dont  il 
ornoic  [qs  payfages  ,  font  des  chofjs  qu'on  ne 
fçauroit  trop  admirer.  Le  foin  avec  lequel  il  fi- 
nilloit  fes  ouvrages  ,  n'en  ôre  pas  le  grand  goût  : 
il  feroit  feulement  à  fouhaiter  qu'il  eût  moins 
mis  de  bleu   dans  fes  lointains^    .: 

Il  ne  fe  bornoit  pas  à  orner  de  figures  fes  feuls 
ouvrages  ;  ceux  de  fes  amis  en  croient  embellis. 
Mon  tr  ^  Va.n  Ba^len  &  Steemvic'^en  ont  bien  (eu 
profiter  ,  Se  leurs  tableaux  enrichis  (\qs figurines  de 
Breughel ,  en  augmentèrent  confiJérablement  de 
.prix.  Breugh'^l  ,  dans  les  tableaux  des  peintres 
'd'hiftoire  ,  faifoic  entrer  des  fleurs  ,  des  fruits, 
des  oifeaux  ,  des  animaux  ,  Se  toutes  fortes  de 
plantes;  il  faifoit  le  payfage  des  tableaux  de  Ro- 
tenhamer  :  enfin,  il  fe  rendit  nécelTaire  atout  le 
nionde.  Rubens  même  fe  fervit  de  fa  main  dans 
plufieurs  petits  tableaux.  Animé  par  ce  grand  pein- 
tre, il  s'y  etl  lurpairé  ^  tels  font  les  tableaux  de 

S  iv 
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T~  ^  j^     (rfA  Vertumne  &:  Pomone  ,  d'une  Nymphe  eiîi 
^  dormie   que   contemple  un   Satyre  ,   du    paradi; 

terreltre,  qui  eft  regarde  comme  le  chetd  œuvre 
de  cet  auteur  ;  tout  y  eft  précieux  ;  des  animau: 
de  route  elpcce ,  répandus  dans  ce  tableau,  foni 
peints  avec  un  art  infini ,  ainfi  que  les  fleurs ,  le: 
arbres  &:  les  plantes ,  furtour  un  figuier  dans  ur  i 
por  déterre,  lut  le  devant  du  tableau  :  on  en  voit  k  ■ 
tronc  ,  les  feuilles  ik  les  fruits  mûrs  &:  verds ,  i 
bien  imités» ,  qu'ils  ne  cèdent  en  rien  à  la  nature 
le  paylage  en  e{{  admirable  ,  &  les  figures  d'A- 
d;im  &  d'Eve  ,  ainfi  que  celles  de  Vertumne  &j 
de  Pomone ,  font  de  la  main  de  Ilubens ,  &:  di 
plus  beau  fini  que  l'on  puiiTe  imaginer.   Ces  ta^ 
bleaux  furent  faits  pour  Charles  I  ,  Roi  d'Anglei 
terre.  i 

Le  ('5)  Breughel  de  Velours  eft  fi  parfait  dani 
Tes  defTeins,  que  perfonne  ne  peut  attei^idre  à  le) 
copier  i  ils  (ont  coloriés  de  bleu  d'Inde  dans  lej 
citls  ,  les  eaux  &  les  lointains  j  les  devans  fon| 
laves  au  biftre.  Un  trait  de  plume  très  -  léger  fai'  ' 
l'ouvrage  des  arbres  &  des  terralîes,  par  plufieur 
hachures  prefque  couchées,  &  beaucoup  d'endroitj 
pointillés;  fouvent  les  arbres  font  feuilles  aupin-l 


ti 


^ -f 

(  a  )  Celui  Je  Verrumne  &  Pomone  ,  au  rapport  d'Arnold  Houbral 
Kçn  ,  fut  misa  l'enclieie  au  Her-logement  à  Amlterdam  ,  ôc  vendu  ei( 
fa  piéfeiice  ,  en   1715,  deux  mille  huit  cens  vingr-ciaq  florins.         i 

(h)  Il  y  a  eu  à  Naples  un  Abraham  Breughel ,  peintre  Flamand  j' 
mais  d'une  autre  famille  que  les  Breughels  :  il  a  peint  aiRz  dans  leu 
goût  \  les  fleurs  &■  1  s  vales  peints  fur  de  giandsmiioirs  pouren  cache 
les  lointun  s ,  ijue  l'on  voit  à  Naples  chez  l'Avocat  Giufeppc,  font  de  lui 
liicas  Jordane  admiroit  ces  belles  fleurs ,  ainfi  que  Jes  vafcs  &  les  bat 
reliefs  qui  lont  fortis  du  pinceau  de  cet  artilk. 


Jean 
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?au  &  mêlés  de  couleurs  rougeâtres  &  jaunes  qui 
)nt  un  graud  effet.  Les  petites  figures,  les  cha- 
iors  &  les  animaux ,  arrêtés  à  la  plume  &  lavés  ^^^^UGHEt* 
u  biftre ,  font  feuls  capables  de  faire  connoître  la 
lain  de  Brcughcl,  par  l'elprit  dont  ils  lont  tou- 
tes. Ses  études  font  defîinées  à  la  mine  de 
Jpmb. 

Ses  ouvrages  à  Milan  fe  voient  dans  la  galerie 

2  l'Archevêché;  fçavoir  ,  une  cha'le  remplie  de 

eaucoup  de  figures ,  un  paylage  très  -  frais ,  re- 

'télentant  un  défert  avec  la  figure  de  ùim  Jérô- 

le  ,  peinte  par  le  Cerano  ,  autrement  Gio  BattiftA 

refpi  ;   dans    celle   de  la   Bibliothèque  Ambro- 

;ane  ,  il  y  a  vingt  tableaux  de  ce  maître  ,  Da- 

iel  dans  la  folTe  aux  lions  ;  le  dedans  de  la  grande 

glife  d'Anvers  ,  les  quatre  élémens ,  peints   fur 

livre  ;  le  Feu  &  l'Eau  font  les  deux  plus  beaux:  le 

u  ert  repréfenté  par  une  boutique  de  Serrurier  &: 

Apoticaire,  où  l'on  voit  une  quantité  d'armes  ôc. 

e  pots,  d'un  travail  furprenant  ;  l'Eau  eft  une  mer, 

!3nt  le  rivage  offre  un  amas  prodigieux  de  toute 

i»rte  de  poilTons  &  de  coquillages.  11  a  peint  dans 

lîlément  de  la  Terre, les  animaux  qui  l'habitent  ;  & 

iuis  celui  de  l'Air  ,  tous  les  oifeaux  ,  avec  des  fonds 

;  es -beaux  de  payfages  &  des  figures  a(Tez  gran- 

■s  :  l'incendie  de  Gomorre  ,  plufieurs  vafes  de 

;;urs  ,  de  fruits ,  d'une  légèreté  &  d'une  touche 

Imitables;  une  guirlande  de  fleurs  qui  entoure  une 

ierge  en  ovale  ,  peinte  de  la  main  de  Rubens  i 

-ux  petits  ovales  fur  ivoire  ,  encallrés  dans  un  be- 

,  tier  ;  l'un  repréfenté  la  vifite  de  fainteElifabeth, 

lutre  un  crucifiement  rempli  d'une  quantité  de  fi- 

ires  qu'on  ne  peut  diftinguer  qu'avec  la  louppe» 
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■" Le  refte  des  ouvrages  de  Breughel  confifte  en  < 

très- beaux  payfages. 
«REUÇH£L.  A  Duifeldorp  ,  on  voit  chez  l'Eleveur  Palatin 
Jefus  Chrift  prêciiant  au  bord  de  la  mer;  une  dan 
de  payfans ,  un  porc  de  mer  avec  nombre  de  figi 
tes  i  un  carrolîe  &  deux  chariots  avec  beaucoi 
de  figures  &  d'animaux;  un  pàyfage  où  Flore  e  ? 
couronnée  par  une  Nymphe  ,  figure  de  Rubens 
Adam  &  Eve  ;  trois  ports  de  mer  ;  la  vue  d'u; 
village-,  l'adoration  des  Mages  ;  Scipion  l'Africair 
un  crucifiement  ;  quatre  petits  payfages  •■,  une  ma 
carade;  une  Bacchanale;  faine  Jean  prêchant  dai 
le  défert  ;  un  petit  payfage  maritime  ;  un  moul: 
à  vent  ;  un  coq  -  d  Inde  avec  toutes  fortes  de  v( 
lai  Iles;  un  chariot  où  font  différentes  figures  ;  Diar 
avec  deux  Nymphes  à  la  pêche  ;  ôc  un  vafe  ( 
fleurs. 

Dans  une  falle  du  couvent  des  Jéfuites  à  An  ver 
on  \oit  l'intérieur  de  leur  Eglife  ,  telle  qu'elle  éto; 
conftîu'te  avant  l'incendie. 

Le  Roi  a  fepr  tableaux  de  la  main  du  Breughel 
une  femme  qui  carffTe  unchien;la  bataille  gagm:- 
par  Godtfroy  de  Bouillon  contre  le  Soudan  d'E; 
oyp'-e,  en  1095  ,  tous  deux  fur  bois;  la  bataille  c 
Prague;  Orphée  aux  enfcis;une  rivière  couveii 
de  bateaux  ;  une  tempête;  une  aire  de  chaffeal' 
porte  d'une  hôtellerie  ;  ces  cinq  derniers  tableau!, 
font  peints  fur  cuivre. 

On  voir  dans  la  collection  du  nalais  Royal ,  1 
tranfmigrarion  de  Bibylone;  les  paflfigers;  le  cha 
riot  ;  une  marine  avec  des  pêcheurs  ;  une  autre  o 
il  y  a  beaucoup  de  poiflons ,  ces  tableaux  font  Cu  j 
bois ,  hors  un  qui  eft  fui  toile. 


I 
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Les  Sadeler ,  Cock  ,  Crifpin  de  PaTe,  Hoid'ns , 
kaumonr ,  ont  gravé  d'après  Jean  Breughel  j  HoL 
art  a  fait  fept  paylages. 


R  O  LA  N  D     SA  VE  R  Y. 

^  " 

s^  E  peintre  n'a  guère  moins  fini  Tes  ouvrages  .Roland 
je  les  Br'^'ughels  ;  il  feroit  a  fouhaiter  qu'il  n'eût  S  a  v  s  a  rd 
is  pref'^ré  la  couleur  bleue  trop  répandue  dans 
s  tableaux ,  à  celle  que  la  nature  lui  ofîroit  de 
)us  côtés. 

Roland  Savery  né  à  Courrray  en  î^j6,  étoîc 
Is  de  Jacob  Sa^  ery  peintre  de  la  féconde  clafle  ; 
î  fut  lui  qui  lui  donna  le  premier  la  manière  de 
nndre  des  quadrupèdes ,   des  oifeaux  ,  des  poiC-  *— ^™y 
ns  :  mais  Jacques  Savery  fon  frère  lui  apprit  le  Jacques 
lyfage ,  en  quoi  il  excelloit ,  furrout  à  repréfenter  S  a  v  £  iv  Y4 
'S  vues  du  nord  ,  des  écueils ,  des  rochers  &  des 
lûtes  d'eau.  Ce  frère  éroit  difciple  de  Hans-Bol  , 
mourut  de  la  pefte  à  Amfterdam  en  i  602.  Com- 
e  Jacques  finiflbit  Tes  ouvrages  avec  beaucoup  de 
tience  &  de  propreté ,  il  donna  le  même  goût 
fon  élève  Roland  Savery  ,  qui  touchoit  les  ani- 
aux ,  les  oifeaux  ,  les  infedes  ,  les  plantes ,  le 
vfage  &c  la  fiçiure  comme  les  meilleurs  maîtres 

.0     .  _   o 


Flandre  On  voit  dans  fes  payfages  d'^s  tor- 
ons fe  précipiter  du  haut  des  rochers  ,  exécutés 
;ec  beaucoup  d'intelligence  &  de  goût;  fes  fites 
)nt  admirables ,  &  fa  touche  fpirituelle,  quoique 
•  uvent  un  peu  fcche. 


ft84  Abrécédiiavie 


l>  ~~"       Savery  paOTa  en  France ,  ou  il  fçavoit  être  foi 

AND  j^^jj^  depuis  long-tems  :  il  lui  falut  peu  de  ten: 

A  VE  R  y.  pQ^j.  jj^afcher  de  pair  avec  deux  (  a)  peintres  Fia 

mand  &:  Hollandois ,  qui,  protégés  par  Henri  IV 

étoient  au  nombre  de  fes  valets  de  chambre  >  t 

travailloient  dans  les  maifons  Royales. 

L'Empereur  Rodolphe  II,  charmé  des  ouvrag( 
de  Savery ,  l'attira  à  Ton  fervice ,  8c  l'envoya  per 
dant  deux  ans  dans  les  montagnes  du  Tirol,  poi  » 
y  étudier  d'après  la  nature  les  vues  riches  &  v.-'  Ê 
riées ,  quoique  bizarres ,  que  cette  contrée  pté  * 

-  -  fente  de  toutes  parts.  Roland  en  fit  une  abondam 

moi'Ton,  &   remplit  un  livre  entier  de  deffeii  . 
pleins  d'art  &  d'efprit.  Se  d'une  entente  mervei  9^ 
îeufe;  ce  fut  d'après  ces  beaux  defleins,  qu'il  pf 
gnit  tous  les  grands   payfages  qui  ornent  la  g  .. 
lerie  du  palais  Impérial  à  Prague,  ^f 

Savery  refta  long-tems  dans  cette  ville;  &  apt 
la  mort  de  Rodolphe  1 1  arrivée  en  i  6i  i  ,  il  r 
vint  en  Hollande  ,  &  s'établit  à  Utrech  où  il  vi 
eut  fort  agréablement  avec  Ton  ne\eu  Jean  Sav 
ry,  qui  peignoit  auflî  le  payfage.  Cette  compagn 
lui  étoit  abfolument  nécelTaire  ,  ne  voulant  poi^ 
fe  marier.  En  effet ,  quel  charme  pour  un  artifte 
de  travailler  en  compagnie  d'un  homme  de  co 
fiance ,  &r  qui  s'attache  au  même  exercice  !  OÉt 
ne  parle  que  des  arts,  Se  de  ce  qui  peut  contribu|^ 
à  les  perfrdionner.  Ses  tableaux   fembloient  d:-'':'! 

Î»urer  de  vérité  avec  la  nature  ;  fous  Ton  pinceai 
a  toile  paroiToit  animée  :  chacun  le  follicitoit  poi 
en  avoir.   Ils  étoient  d'une  fraîcheur  fi  parfaiti 


<<)  JcaadeHûcy  de  Lcydenj  Aiubroife  du  Bois ,  d'Anven. 
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juMls  învitoient  à  la  promenade  l'homme  le  plus    "^ 
ndifîèrenr.  Sa  perfonne  n'éroit  pas  moins  recher-  ^  o  ^  a  n  d 
hée  que  Tes  tableaux.  Ses  matinées  étoient  em-  ^^vert. 
loyées  à  l'exercice  de  Ton   art ,  &  les  aprcs-dî- 
ces  à  cultiver  Tes  amis  ,  à  Te  promener  ,  à  fe 
vrer  à  la  joie  ;   ce  qu'il  croyoit  néceflaire  à  fa 
.rofeflion  qui  demande  un  eiprit  gai  &  indépen- 
dant. Souvent  en  bonne  compagnie  ,  il  fe  félici- 
Dit  de  n'avoir  point  pris  d'engagement.  Il  fervit 
fiprès  la  mort  de  Rodolphe  ,  l'Empereur  Mathias 
jians  plufieurs  tableaux  qu'il   lui   commanda.  Sa 
lort  arriva  à  Utrech  l'an  1535» ,  à  l'âge  de  foi- 
ante-trois  ans. 
On  ne  lui  connoît  d'autre  élève  qu'Ifaac  Ma- 

',  Ses  deffeins  font  des  plus  agréables  à  la  vue  ;  ils 
Dtit  deffinésà  la  plume  ,  d'une  grande  propreté, 

,  .:  d'une  srande  fineffe.  Les  effets  de  lumière  &  les 
ppoficions  (ont  indiquées  au  pinceau  par  des  la- 
is de  diverfes  teintes  qui  imitent  fort  le  naturel  : 

,    n  en  voit  de  deflînés  au  crayon  noir.  Son  feuiller 

.  ipproche  de  celui  de  Paul  Bril,  Ôc  forme  des  pa- 
aches  ronds.  Les  ciels ,  les  lointains  pointillés  à 
:  plume,  font  lavés  au  bleu  d'Inde  :  cette  cou- 
'ur  n'a  été  que  trop  employée  chez  lui ,  ainii  que 
lezles  Bieughels. 

La  plupart  de  fes  ouvrages  font  à  Prague  dans 
'  palais  de  l'Empereur  ;  on  parle  beaucoup  d'un 
int  Jérôme  dans  le  défert,  qui  pafle  pour  un  de 
:s  plus  beaux  tableaux. 

On  voit  chez  l'Electeur  Palatin  à  DufTeldorp , 
eux  tableaux  ,  dont  l'un  ell  un  payfage  avec  dif- 

.  Tentes  fortes  d'animaux  qu'on  ne  peut  trop  ad- 
lirer  ;  l'autre  eft  une  bataille  dont  la  compofition 
^  étonnante. 


s  AVER  y. 


1^ 

%Sô  Abrégé   DE    lavie 

P  Les  Sadeler  ont  gravé  pluheurs  morceaux  d'à- 

près  ce  maître  j  Gilles  Sadeler  à  fait  patticulié 
rement  un  livre  de  dix  feuilles  moyennes  ,  &  ui 
plus  petit  de  (ix  feuilles  de  fts  plus  beaux  ouvra 
ges.  Ifaac  Major  en  a  gravé  aufîî  quelques  uns 
entr'autres,  le  faint  Jérôme  dans  un  trcs-gram 
payfage  ,  &  un  pareil  par  Maiham  :  Gertrude  Kog 
man  a  gravé  fon  portrait. 


R   U  B   E  N  S, 


R  U  8  E  N  S. 


U  trouver  des  termes  afTez  expreflifs  pu 
parler  d'un  peintre  fçavant ,  qui  a  faili  le  colori 
de  la  nature,  réuni  rous  les  fuffrages  en  fa  pet 
fonne  ;  en  un  mot ,  d'un  génie  tel  que  Rubens 
Son  nom  leul  imprime  d'abord  dans  l'elprit  un- 
idée  qu'un  éloge  ne  remplit  qu'imparfaitement 
Originaire  d'Anvers  &  d'une  famille  confidéra 
ble ,  il  naquit  à  Cologne  en  1577.  '^  '°"''  ^^ 
apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ,  dont  on  iii' 
donna  les  noms.  Son  père  Jean  ,  Douleur  en  Drol 
6ê  Echevin  de  la  ville  d'Anvers  ,  s'étoir  retiré  ' 
Cologne  pendant  les  troubles  des  Pays-bas;  il  re 
vint  enfuite  à  Anvers  ,  &  mit  fon  fils  page  cher 
la  Comtefle  de  Lalain ,  où  il  ne  refla  pas  long 
tems.  Pendant  le  cours  de  fes  études,  une  facilit 
furprcnanre  le  porroit  à  deflincr  tout  ce  qui  fe  pré 
(entoit  devant  lui.  Sa  mère  qui  ctoit  devenue  vcu 
ve,  voyant  une  H  grande  inclination  pour  le  de! 
fein  ,  le  mit  d'abord  chez  Adam  ^an-Oort  peinrr 
•  de  réputation,  &  enfuite  chez  Otto-FéimHS  ^  01 


■^ 
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heureux  fuccès  encouragereot  Tes  études.  Le  feu 
.'  Ton  génie  ,  l'étendue  de  Tes  lumières ,  la  faci-  R  u  b  e  n  s. 
:é  naturelle  fe  prêtèrent  mutuellement  du  fecours 
)iir  former  un  (î  habile  homme. 
A  l'âge  de  vingt-trois  ans,  Rubens  palTa  en  Ita- 
;,  &  par  l'entremife  de  l'Archiduc  Albert ,  il  en- 
1  au  fervice  de  Vincent  de  Gonzague  Duc  de 
antoue,  dont  il  fit  le  portrait.  Ce  fut  dans  le 
liais  de  ce  Prince,  qu'il  eut  occafion  d'étudier 
5  tableaux  de  Jules  Komain.  Il  refta  fix  ans  à 
anroue ,  pendant  lefqucls  le  Prince  le  chargea 
■  plufieurs  emplois,  entr'autres,  d'aller  en  EC- 
gne  préfenter  de  fa  part  à  Philippe  III  ,  ua 
;he  équipage.  Rubens  vit  par  ce  moyen  les 
(efs  -  d'œavres  du  Tici?n  &  des  grands  maî- 
?s  qui  ont  peint  à  Madrid.  De  retour  à  Man- 
ne, le  Duc  l'envoya  à  Rome  copier  les  plus 
meux  tableaux  :  les  copies  font  fi  belles ,  qu'elles 
roilTenr  de  féconds  originaux.  Enfin  ,  cette  ville 
:heva  de  le  perfedtionner ,  &:  il  y  peignit  dans 
..glife  de  fainte  Croix  trois  tableaux  à  l'huile  , 
'i  firent  juger  de  ce  qu'il  deviendroit  un  jour,. 
.1  manière  du  Caravage  l'entraîna  d'abord  \  il  fçuc 
ins  la  fuite  s'en  former  une  meilleure,  &  qui 
1  fut  particulière.  Les  ouvrages  du  Titien  &  de 
lui  F'eromfe  qu'il  vit  dans  fon  voyage  de  Ve- 
Je,lui  frayèrent  la  route  du  grand  coloris,  &C 
1  frappèrent  fi  vivement  ,  qu'on  s'en  apperçut 
«on  retour  à  Rome  dans  les  tableaux  qu'il  pei- 
}it  pojr  lEglife  de  la  Chiefa  nuova  :  ces  tableaux 
iitent  parfaitement   la   manière  de  Paul  f^ero* 

Rubens  Ce  rendit  enfuite  à  Gênes ,  où  il  fit  qnan- 
J2  de  portraits  pour  la  noblefle,  3c  deux  tableaux 


îSS        Abrogé    de     ia    vîe 


^^^^  jçg  Jéfuites  de  cecte  ville.  La  nouvelle  q  il 
*  ^  **  *'  eut  de  la  maladie  de  fa  mère ,  lui  fit  quitter  l'Jti  c 
aptcsuniéjour  de  fept  ans ,  pour  fe  rendre  en  Fh. 
dre.  L'ayanr  trouvée  morte  ,  il  (e  rerira  dans  I'/m 
baye  de  faint  Michel  pour  étudier  leul ,  6c  oui: 
lifoit  des  livres d'hiftoire  &  de  poefîe  pendant  qii 
peignoif  :  vrai  moyen  d'orner  l'efprit  d'un  gr 
peintre  ILes  études,  au  (urplus,  qu'il  avoit  rap[ 
tées  d'Italie  ,  toujours  accompagnées  des  graceslâi 
la  nature  ,  étoient  feules  fuiïilantes  pour  infpi):] 
ce  grand  homme. 

Jl  falloit  que  Rubens  fût  né  poète ,  à  en  juj 
par  les  hautes  idées  ,  &  par  les  riches   compc*|' 
lions    que    préf entent  i'es   tableaux  :  connoiflit 
mieux  que  perfonne  le  pouvoir  &  le  charmée 
la  fiction  ,  il  joignit  a  ce  tareraient  le  coloris.e 
l'école  Vénitienne  ;  Se  il  feroir  arrivé  à  la  perf> 
lion  de  l'art,  fans  le  goût  du  pays  où  il  étoit  i  : 
quelque  peine  même  qu'il  (e  (bit  donnée  danti 
fuite  pour    fortir  de   ce   goût    de  terroir ,  il  [â^j 
jamais  pu  y  réuflîr.  Il  ne  lui  a  donc  manqué  m-- 
d'avoir  été  élevé  dans  l'école  Romaine  :  ion  éi- 
dition  a  été  prouvée  par  plufieurs  traités  Latinsir 
la  peinture,  qui  font  écrits  d'un  fort  bon  fty,>  , 

Sa  réputation  qui  commençoit  à  s'étendre,  ^  ^ 
gagea  l'archiduc  Albert  5c  l'Infante  Ifabellel  „, 
femme  à  l'attirer  à  leur  Cour.  Ils  fe  firent  peine!?  n^ 
&  accordèrent  une  penfion  confidérable  à  Hubes 
la  générofité  de  ces  Princes  le  détermnia  à  fe  frî  •■ 
dans  le  pavs  ;  l'amour  y  eut  quelque  part,  &\ 
éponfaElifabeth  Brants,  qu'il  perdit  en  162  5.  j  -^ 

Cette  même  réputation  de  plus  en  plus  aC(V 
ditée,  engagea  la  Reine  Marie  de  Médicis  i'e 


DES    PLUS    FAMEUX     PeINTRES.       îSc 


Faire  venir  à  Paris  en  i  620  ,  pour  peindre  ^3.  (^a  )  i\xj  b  e  vs. 
galerie  de  Ton  palais  du  Luxembourg;  il  fit  les  ta- 
bleaux à  Anvers  ,&:  revint  expiés  à  Paris  en  16^5  , 
pour  les  mettre  en  place  :  l'hiftoire  de  cette  Reine 
y  eft  reprélentée  d'une  manière  allégorique  &c 
trcs-fcavante  ,  en  vingt- quatre  grands  tableaux 
(peints  fur  toile  &:  placés  entre  les  croilces.  La  Rei- 
ne voulut  qu'il  en  peignît  deux  en  fa  préfence , 
&  lui  fit  voir  le  cercle  de  fes  Dames ,  qui  paru- 
rent aufîl  charmées  de  (on  habileté  que  de  la  con- 
verfation. 

Le  génie  de  ce  grand  peintre  étoit  élevé,  facile  & 

plein  de  feu;  il  étoit  fçavant  dans  les  belles  lettres, 

dans  l'hiftoire  <5<:  dans  l'allégorie,  11  faifoit  ordi- 

aairement  fes  réflexions  par  écrit,  fur  tout  ce  qu'il 

v'oyoit ,  Se  copioic  lui-même  les  bons  tableaux.  Son 

prodigieux  génie ,  fon  ^rand  coloris,  l'abondance 

de  fes  idées ,  la  richefle  de  fes  compofitions  ,  le 

"eu  &  l'énergie  de  fes  fujets,  fes  attitudes  fimples 

Se  naturelles  ,  fes  ajuftemens  variés ,  fes  payran;es 

jiquans  par  leur  clair-obfcur  ,  fes  têtes  prifes,  pour 

linfi  dire ,  dans  la  nature  ,  la  vivacité  de  fes  ex- 

îreflîons  ,   la  facilité  di  le  moelleux  de  fon  pin- 

;eau  ,  l'artifice  de  fon  clair  oblcur  ,  l'effet  &  l'har- 

nonie  de  fes  tableaux  ,  fes  belles  draperies  imi- 

ant  parfaitement  l'étoffe  qu'il  vouloit  reprélenrer  , 

'k  qui  pat  des  plis  fimples  Se  fçavamment  jettes. 


{ a  ^  L'exil  dt  la  Reine  ,  qui  arriva  lorfqiie  Rubens  rrâvailloit  à 
hiftoire  d'Henri  IV  aprri  avoir  peint  tclk  de  te-te  PniiclVc  ,  em- 
pêcha à  ce  qu'o;!  dit,  l'e^éciitioi  d'une  a'ife  çaleric  parallèle  dans 
A  palais  ,  où  l.i  vi,-  de  ce  i>rinc?  devoir  être  traicéj  alK'goriquement  z 
1  en  avoir  d.-ja  même  commencé  pluiieurs  efv^uilles  en  petit  ,  qui  Ce 
roient  dans  les  cabinets  des  amateurs ,  entr'autres  ,  un  dans  celui  de 
'Auteur. 

To  ME  ///.  T 
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^  flotrcnt  autour  du  nu  fans  y  être  colées  :  fa  fou 
R  u  B  E  N  s.  çYiQ  belle  &:  légère  ,  Tes  carnations  fraîches  peinte 
au  premier  coup  &  fans  épailfeur  ,  fes  grouppes  d 
lumière  inimitables  qui  font  arrêter  l'œil  fur  1 
principal  objet  du  tableau  ;  ces  rares  qualités,  di« 
je  ,  réunies  en  fa  performe,  lui  ont  acquis  ave 
jullice  le  nom  de  Raphaël  de  la  Flandre  :  on  peu 
dire  que  Télcvation  ,  la  noblefle  &  les  grâces  n: 
font  point  oubliées  dans  fes  tableaux;  l'art  y  elj 
caché  avec  adrelïe  :  avec  moins  de  oénie ,  il  auroi 
pu  revenir  fur  ce  qu'il  avoit  produit  ;  mais  em. 
porté  par  la  rapidité  de  fon  naturel ,  il  n'a  jama^ 
pu  en  venir  à  ce  point. 

La  nature  l'entraînoit  plus  que  Tantique  ;  il 
trouvoit  une  variété  inépuifable.  Les  peintres  quii 
félon  lui,  fuivent  tropfervilemcnt  l'antique  ,  don; 
nent  à  leurs  figures  un  air  qui  tient  de  )a  pierre  5j 
du  marbre  ;  Rubens  vouloir  éviter  ce  défaut ,  aini 
que  la  répétition,  qui  n'eft  que  trop  ordinaire  à  ce 
fortes  de  peintres  :  il  fentoit  que  la  nature  n'étoi 
pas  une  carrière  trop  vafte  pour  les  grandes  corn 
pofidons  qu'il  étoit  obligé  de  faire  :  la  nature  ei 
effet  ne  produit  guère  deux  têtes  ni  deux  perfonj 
nés  qui  fe  relfemblent  parfaitement  ;  la  variéf 
chez  elle  efl  infinie  ,  &  les  expreflions  de  fes  figu 
resfont  de  même.  En  grand  peintre,  ildonnoit  ui 
libre  eflbr  à  fon  génie  ,  de  fçavoit  parfaitemen 
que  c'cft  obéir  aux  règles  mêmes,  que  deparoîtr^ 
quelquefois  s'en  écarter.  | 

Rubens ,  auili  propre  aux  affaires  qu'à  la  pein 
ture ,  fut  employé  en  plufieurs  négociations  :  01 
le  nomma  ambaffadeur  en  Angleterre  auprès  d( 
Charles  I ,  pour  négocier  la  paix  enrre  cette  Cou-  ' 
toïinQôc  l'Èfpagne;  elle  fut  conclue  en  16^0.  I  P 
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reçut  de  ce  Prince   des  préfens  confidcrables,  &  r  u  »  g  «  < 
Fut  fait  chevalier.  Le  Roi ,  en  préfence  du  Parle- 
ment, lui  donna  Ton  épée  &  un  diamant  qu'il  tira 
le  fon  doigt.  Ses  divers  voyages  en  Efpagne  ,  pour 
rendre  compte  de  fcs  négociations ,  lui  attirèrent 
'eftime  de  Philippe  IV  ,  qui  l'avoit  fait  chevalier , 
ai  avoit  donné  la   clef  d'or  ,  &  l'avoit  nommé 
Secrétaire  du  Confeil  d'Etat  dans  les  Pays-Bas.  Il 
etourna  encore  en   Efpagne    avec   le  Prince  de 
•jalles  qui  veaoic  pour  époufer  l'Infante  ,  &  lia 
mitié  avec  le  fameux  Felaf^uez,.    Ce  peintre  fit 
ss  portraits  de  la  maifbn  Royale  ,  &c  copia  pour 
e  Monarque,  d'après  le  Titien  ,  Adam  &  Eve, 
''énus  &  Adonis,  l'enlèvement  d'Europe  &  un  bain 
e  Diane. 
De  retour  en  Flandres,  il  fe  remaria  après  qua- 
e  années  de   viduité  ,  à  Hélène  Forman  ,  d'une 
eauté  parfaite  ,   dont  la  tête  lui  fervoir  fouvenc 
e    modèle.    Quoique  Secrétaire  du  Confeil  ,  il 
'abandonna  point  la  peinture.  La  compofirioii 
e  lui  coutoic    rien  -,  il  recommençoit  un  fujec 
e  deux  ou  trois  façons  différentes,  avec  des  or- 
Dnnances  magnifiques,  des  attitudes  naturelles, 
des  airs  de  têtes  admirables;  fcs  portraits  ne 
tni  pas  inférieurs  à  fes  morceaux  d'hiftoire  ;  pof- 
dant  comme   il  faiioit ,  les  fameux  poètes  &  les 
3ns  auteurs  ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  de  l'abon- 
ince  de  fe?  penfces,  de  la  richeffe  de  Tes  in  ven- 
ons, &  de  la  manière  fçavuire  &  allésori  |ue 
mt  il  traitoit  l'hiftoire  ;  il  n'y  faifoit  entrer  que 
'  qui  y  étoir  propre, en  observant  les  convenances, 
coftttme  ,  &  ce  qui  pouvoir  contribuer  à  l'effet 
1  tout  enfemble. 

Kubens  a  ouvert  le  chemin  du  coloris ,  on  en 

Tij 
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découvre  aifcment  les  traces  dans  fes  tableaux 
R  u  B  E  N  s.  au  lieu  que  le  Titien  ,  le  Giorgion  &  le  Cotrége 
par  la  grande  fonte  de  leurs  couleurs,  l'ont  adroi 
cernent  caché.  Sa  coutume  étoit  dans  Tes  grand 
morceaux,  de  fjireune  petite  efquifle  coloriée,  qu 
fes  dilciples  copioient  en  grand ,  &  qu'il  retot 
choit  &  repalîoit  par  tout  5  il  y  a  peu  de  tableau^ 
qui  foient  entièrement  de  la  main  de  Rubens  : 
faifoir  faire  le  payfage  par  WUdens  &  F'anudirh  1 
Sneyders  en  peignoir  les  animaux. 

On  dit  qu*un  peintre  étant  venu  dans  la  mai . 
fon  de  Rubens  pour  le  voir ,  d<  ne  le  trouvar 
point  ,  il  peignit  fur  un  de  [qs  tableaux  une  mot 
che  :  Rubens,  à  fon  retour  ,  y  fur  trompé  ,  jufqu' 
y  porter  la  main;  l'ouvrage  examiné  lui  (4)^ 
connoître  l'auteur. 

Quelques  critiques  prétendent  que  les  tableau 
de  ce  maître  ne  font  point  empâtés  ,  que  c 
n'ell  qu'un  fard,  &  que  les  couleurs  &  les  lumie 
res  y  font  exagérées.  Que  nous  ferions  heureux 
fi  tous  les  tableaux  que  nous  voyons  croient  ain 
fardés  ! 

Rubens  a  voulu  furpaïïer,  par  fon  génie  capî^|( 
ble  de   tout    entreprendre  avec  fucccs  ,  les  pliJ  '' 
grands  peintres ,   réuniiïant  en  lui  feul  toutes  It 
qualités  qu'ils  n'avoient  que  fcparément.  Les  cou 
noideurs  conviennent  cependant  qu'il   manquoi, 
à  ce  grand  homme  un  peu  de  correétion  &   u; 
meilleur  goût  de  delTein  :  fes  figures  courtes  &  itd 

— ^^ 

(  a  )  Raphaël  nomma  de  nicmc  Michel  Ange  ,  en  voyant  une  rê' 
de  Faune  ,  dcffinée  au  charbon,  dans  un  des  coins  du  plafond  qui  e 
au  pctic  Fainèfe  à  Konic. 
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.ourdes  fentent  le  naturel  du  pays,  &  leurs  em~  "'^^^^ 
-nanchemens  font  fouvenc  extraordinaires  ,   ainfi  R  u  b  e  n  «# 
■jue  leurs  contours  i  Tes  têtes  font  faites  fur  le  mê- 
Tie  modèle  ,  il  n'a  jamais  cherché  les  proportions , 
'éléc;ance  ni  les  contours  antiques. 

On  payoit  volontiers  de  fon  eftirae  les  manie- 

'•es  honnêtes  &c  polies  de  Rubens  ;  &  quoiqu'il  eût 

ké  employé  en  diverfes  négociations ,  fa  façoii 

vamilieie  d'agir  avec  les  peintres,  ne  changea  point, 

:herchant  à  leur  rendre  fervice ,  &  fouvent  leur 

■ervant  de  Mécène.   Il  fit  bâtir  une  belle  mai  fou 

i  Anvers  ;&  des  curiofités  qu'il  a,voic  apportées  d'I- 

:alie  &  d'Elpagne  ,  il  forma  un  cabinet  digne  d'un 

"Prince.  Il  ne  put  dans  la  fuite  le  refufer  aux  em- 

:)re(Temens  du  Duc  de  Bouquingham  qui  le  paya 

{loooo  liv.  Sa  dépenfe  noble  &  grande  étoit  fans 

'iffèdation  ;  il  aimoit  furtout  les  beaux  chevaux  , 

juil  montoit  ordinairement  fur  le  foir  en  quittant 

on  travail. 

Ses  derniers  ouvrages  furent  les  cartons  pour 

es  tapîlTeries  de  Philippe  IV  ,  qui  reprélentent  le 

riomphe   de  la  Religion  ,   &  l'Héréfie  abbatue  ; 

'hiftoire  de  D^cius  conful,  &  celle  d'Achille.  Les 

'lelTeins  des  arcs  de  triomphe  pour  l'entrée  du  car- 

linal  Infant  fils  de  Philippe  IV"  dans  la  ville  d'An- 

'ers ,  font  encore  de  lui.  Ce  grand  peintre  a  fait 

'oir  qu'il  fçavoit  traiter  toutes  fortes  de  fujets  > 

k  qu'il  fe  plaifoit  à  varier  fes  ouvrages  :  la  ma- 

liere  de  les   compofer   donne    fouvenc  les    gra- 

:es  de  la   nouveauté  à  des  fujets  ordinairement 

'     épétés ,  tels    que    les  annonciations ,  les  nativi- 

és  ,  les  adorations   des  Mages  ,  &c.    Le  génie 

burnit  l'invention ,  &  le  goût  la  dirige.  Rubens  en- 

Tiij 
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o  .  faiKoic  le  (ublime  ;   il  joignoir  les  grâces  au  ta 

'  lent  ;  fouvent  en  épargnant  le  fond  de  Tes  ta 
blcaux ,  il  en  rélultoit  un  tranfparenî  admirable 
les  habiles  cens  regardent  comme  une  récréation, 1 
changement  de  travail  ;  le  génie  ,en  le  prêtant 
de  nouveaux  objets  ,  femble  s'égayer  ,  &  fon  appli 
cation  n'efl:  plus  une  peine.  Pline  (^)  le  jeune  di 
à  ce  fujet  ;  Injlar  refe^ionis  exiflimas  mmatio/iem  U 
boris. 

Rubens  fat  marié  deux  fois ,  &  eut  des  enfan  ? 
de  Tes  deux  femmes  ,   entr'aurres,  deux  fils  don; 
un  étoif  fçavant  ,  &  qu'il  laifTa  à  fa  mort  lecréi 
taire  d'étar  en  Flandre;  elle  arriva  à  Anveis  eil 
1 540  ,  à  l'âge  de  foixanre-trois  ans.  On  voit  foi  f 
tombeau  dans  l'Eglife  de  S.  Jacques  de  cette  ville 
&  dans  une  chapelle  de  la  même  Eglife  ,  qui  ef  ■ 
celle  de  fa  famille,  il  y  a  un  beau  tableau  de  f^' 
main  ,  repréfentant  la  fainte  Vierge  avec  plufieur 
faints  &  fainres. 

Ses  difciples  font  P^andyck,  Diepenheck,  Jacque 
Jordaans ,  David  Teniers  le  père ,  Jufte  ,  rarA 
Mol  ,  F'an-lhulden  ,  Corneille  Schut  ,  Erafmf 
QjieUinus  ,  François  Wouters  &  autres. 

Une  Mufe  qui  aime  Rubens ,  a  cru  lui  devoi 
l'hommage  luivanr  : 


La  nature  fe  plaît  à  guider  tes  crayons  , 
Rubens  ,  elle  affortit  ton  coloris  magique  ; 
Les  Mufes ,  l'éclairant  de  leurs  divins  rayons. 
Echauffent  tes  efprits  d'une  ardeur  poétique. 


I 


(  «  )  Panégyrique  de  Trajan. 
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Le  tendre  fentiment ,  les  vives  pafïîons  ,  R  u  b  e  n  s 

Prennent  une  ame  ,  un  corps   fous  ta  touche 
énergique  -, 
'  Tout  charme  &  s'embellit  par  ton  art  créateur  5 
Tu  fçais  parler  aux  yeux  &  peindre  la  penfée  j 
O  fublime  Rubens  ,  ton  pinceau  fédufteur  j 
De  l'injure  du  tems  fera  toujours  vainqueur  , 
j       Pour  conferver  aux  Arts  leur  plus  rroble  trophée, 

,  Les  deffeins  de  Rubens  font  faits  à  la  pierre  noire 
naniée  librement  &  rehauiïée  de  blanc  ;  quelque- 
fois les  têtes  font  au  crayon  rouge ,  &  les  drape- 
'ies  eftompées  j  il  y  a  de  grandes  têtes  faites  aux 
rois  crayons  mêlés  d'un  peu  de  lavis,  &  fouvenc 
le  quelques  couleurs  à  gouache  dans  les  coëffures 
ie  femmes  Ôc  dans  le  lin^e.  On  en  voit  d'autres 

o 
:ommencés  à  la  fanguine  ,  ombrés  au  biftre  avec 

juclques  coups  hardis  de  plume  j  enfin  ,  de  toutes 

es  manières  que  les  deflfeins   de  Rubens  foienc 

aits ,  ils  ne   font  jamais  terminés  avec  propreté. 

Jn  grand  goût ,  quoique  Flamand  ,  la  touche  d'un 

çavant  maître,  la  couleur,  la  belle  intelligence 

x:  l'effet  du  tout  enfemble,  font  les  indices  les  plus 

ertains  de  fa  main.  Les  (a  )  delfeins  finis  qui  paf- 

ent  pour  être   de  lui ,  ont    été  faits  par  fes  dif^ 

iples ,  &  furtout  par  r'andycJ^d'apvcs  Ces  tableaux  j 

v.ubens  y  donnoic  enfuite  la  dernière  main. 

Il  n'y  a  point  d'Eglifes  dans  les  Pays-bas,  ni  de 


(  a  )  Ce:  avis  poarroit  empêcher  les  amateurs  d'être  trompés  tout 
■5  jours ,  comme  l'Aucear  l'a  été  deux  fois.  Voyez  les  K-emarquet 
la  tête  du  premier  Volume. 

Tir 
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maifons   confidcrables  ,  qui  ne  poliedent  des  ta 
RuB  ENs.jji^aux  deRubens. 

On  voit  à  Rome  dans  l'Eglife  de  fainte  Ctoi^ 
en  Jcrufalem,  fainte  Hélène  dans  une  chapelle 
&  aux  côtés  un  ctucifiement  &  un  couronnemen; 
d'épines;  à  la  Chiefa  nuova  a.n  maître- autel ,  uik 
Vierge  avec  des  anges  profternés  devant  elle 
&  les  deux  tableaux  des  côtés  font  un  S.  Grégoire 
Pape  de  S.  Maurice  mattyr  en  habit  de  guerrier  . 
l'autre  eft  S.  Domitile  de  deux  autres  martyrs. 

A  Vienne,  chez  l'Empereur,  une  grande  Bac 
chanale ,  avec  un  beau  payfage  qui  a  été  gravé  6q|ii 
qui  repréfente  le  déluge  de  Deucalion.  jf 

A  Munich  ,  une  chalTe  de  chevaux  barbes  con-u 
tre  un  lion  féroce. 

On  voit  à  Neubourg,  fur  le  Danube,  le  jugeH* 
ment  dernier;  une  nativité  Se  une  pentecôte;  lai 
chute  des  mauvais  Efprits ,  &  faine  Michel  qui  inèà] 
le  dragon.  fli; 

A  Aulbourg,  dans  le  temple  de  fainte  Croix,lfR 
une  alTomption  de  la  Vierge.  ||ji 

A  Gènes ,  dans  l'Eglife  de  faint  Ambroife  desjfdj 
Jéfuices ,  une  circoncilîon  6c  un  faint  Ignace  quifillii 
guérit  les  infirmes  &  les  eflropiés.  11;]. 

Dans  celle  du  Grand  Duc  ,  une  grande  Bac-ilssll 
chanale,  une  fainte  famille,  un  faint  François ,fi(0!â 
une  grande  bataille,  le  triomphe  d'un  Mcdicis,l'ii 
Vénus  &  Adonis  entourés  des  trois  Grâces  &  de 
nombre  d'enfâxis. 

A  la  Vénerie  ,  aux  environs  de  Turin  ,  quatre 
petits  fujers  de  chafles,  &  un  fameux  faint  Jérôme. 
A  Bruxelles ,  chez  les  Capucins  ,  un  Chrifl:  dans 
le  tombeau  ,  fur  les  genoux  d'une  Notre-Dame  de 
-     pitié ,  que  faint  François  d'AITife  adore  ,  ôc  où  fe  , 
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rouvenr  Jeux  an^es  qui  tiennent  les  inftrumens  « 
e  la  paiïion  ;  aux  Dominicains,  à  la  chapelle  du  * 

lofaite,  une  Vierge  qui  tient  fon  his,  avec  (aine 
rançois  ,  faint  Dominique  ,  fainte  Catherine  &c 
utres  Saints,  &  en  bas  ,  Philippe  IV  &:  les  Ar- 
hiducs  à  genoux;  dans  l'Eglife  de  faint  Nicolas, 
î  tableau  de  Job  perlecutépar  les  démons,  &  plu- 
leufs  (a)  morceaux  dans  l'oratoire  de  l'Archiduc 5 
efus-Chrift  donnant  les  clefs  à  faint  Pierre ,  eft 
fainte  Gudule. 

A  Anvers ,  chez  les  Jéfuires ,  une  annonciation  y 
•iie  alTomption  de  la  Vierge, S.Ignace  qui  guérit  des 
^flfédéSjS.  François  Xavier  qui  convettit  les  peuples 
?s  Indes ,  &  quantité  de  tableaux  dans  les  galeries 
.'s  deux  étages  de  rE^life,qui  repréfentoient  la  vie 
î  Jefus-Chrift&  celle  de  la  Vierge  ,  dont  la  plus 
'ande  partie  a  été  brûlée  depuis  quelques  h)  an- 
imes ;  aux  Dominicains ,  les  quatre  Dodeurs  de 
iglife  ,  qui  difputent  fur  le  Saint  Sacrement  ; 
IX  Recolers ,  un  Chrifl:  entre  les  deux  larrons, 

la  mort  de  faint  François;  aux  Auguftins,  la 
te  de  tous  les  Sainrs ,  &  une  Vierge  avec  faint 
balHen  ;  aux  Carmes  déchauffés ,  un  Chrift  mis 
'US  le  giron  du  Père  éternel  ;  dans  l'Eglife  de  la 
•:apelie  d'Anvers,  le  martyre  de  faint  Laurent; 
idoration  des  Mages  au  maître-autel  de  l'abbaye 
«:S.  Michel,  &  les  trois  efquiiïes  des  tableaux  qui 
ht  à  la  Chiefa  nuova,  de  Rome  ;  dans  l'Eglife  de  S. 
.cques,  en  face  du  tombeau  de  Rubens  ,  faint 


a)  Ces  morceaux  on*- été  brûlés  dans  le  bombardement  eu   ifijf. 

*  )  Punt  à  Amfterdam ,  &  Prefler  à  Nuremberg  ,  ont  publié  les 
F.itures  qui  ont  péri  daas  l'embuferaent  de  l'Eglife  des  Jéfuices  à 
i'r-ers. 
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Bonaventure  qui  baife  la  main  de  l'enfant  Jefus 
H  u  B  E  N  s.  ^^j^g  ^g^g  jg  ^^^.^^  ^  l'élévation  de  Jefus-Chrift  e 

croix  ,  &  les  trois  Maries  fur  les  volets  de  ce  tt  ; 
bleau  ;  à  la  cathédrale ,  une  defcente  de  croix  ,ôce 
dedans  des  volets ,  une  vifitation ,  une  purificatio 
&  un  faint  Chriftophe,  en  grand,  tenant  l'enfar.ii 
Jefus  ,  fur  les  volets  en  dehors  ;  on  voit  dans  1 
chœur  de  la  même  Eglife,  une  aiïomption  de  l 
Vierge. 

A  Gand ,  dans  la  cathédrale ,  efl  un  faint  Séba 
tien ,  &  la  fameufe  chute  des  Réprouvés  ,  où  il  y 
plus  de  deux  cens  figures. 

Dans  la  même  ville  ,  à  l'autel  d'une  chapell 
de  l'Eglife  de  faint  Bavon  ,  le  tableau  de  faii 
Lievin  avec  beaucoup  de  figures;  aux  Jéfuitesd 
cette  même  ville ,  un  autre  tableau  de  faint  Lit 
yin. 

Parmi  les  tableaux  de  la  galerie  du  Prince  Chai 
les  de  Lorraine ,  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  à  Bru 
xelles ,  on  voit  une  fainte  famille  de  Rubens ,  uij 
£cce  Homo  de  Jean  de  Maubeuge.  j 

A  l'Abbaye  d'Afflighen  ,  à  quatre  lieues  de  Brù 
xelles,  Notre-Seigneur  conduit  au  Calvaire,  avej.  jj- 
un  grand  nombre  de  figures  &  de  chevaux.         | 

A  Bruxelles,  au  maître- autel  des  religieufes  d) 
iainte  Elizabeth ,  les  époufailles  de  la  Vierge  Ôi 
de  faint  Jofeph  ,  huit  figures  de  grandeur  natui  ^■ 
relie;  trois  anges,  dans  le  haut,  verfent  fur  eu.  i^, 
des  fleurs. 

Aux  Auguftins  de  Bruxelles ,  au-deffus  d'une  cha,  .. 
pelle  ,  un  petit  tableau  de  fainte  Appolline  ,  ave»i 
un  ange ,  de  grandeur  naturelle.  j  k 

Il  y  a  une  fainte  famille  dans  la  chambre  à  coûi  *, 
cher  du  Prince  Charles. 
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.,  Dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Malines,  on    

l^oic,  dans  une  chapelle  ,  la  barque  de  faine  Pierre;  "-  "  "  ^  'f  *^ 

: ,  dans  une  autre  chapelle  ,  une  cène  :  l'Eglife 
faint  Jean  poflede  ,  dans  Ton  maître-autel ,  une 

Joration  des  Rois  ;  ôc  fur  les  volets ,  faint  Antoine 

■  faint  Laurent. 
Dans  la  falle  de  l'Académie  de  peinture  d'An- 

.^rs ,  Rubens  a  peint  une  lainte  famille. 
Dans  la  chapelle  de  la  congrégation  ,  chez  les 

•(uites  d'Anvers,  une  annonciation  de  la  Vierge  ; 
portrait  de  Rubens,  peint  par  lui  même,  orne 

ur  bibliothèque  i  &c  on  voit   dans  une  de  leurs 

lies ,  Daniel  dans  la  fofTe  aux  lions  j  petit  tableau 

écieux. 

Aux  Recollets  d'Anvers,  dans  une   chapelle, 

rriere  le  chœur,  l'incrédulité  de  faint  Thomas  j 
l'efquilTe  ,  très -finie,  de  la  defcente  de  croix 
'li  eft  dans  la  cathédrale  de  la  même  ville  :  fur  les 
'  lets  du  tableau  de  l'Incrédulité,  font  les  portraits 
'  Nicolas  Roekok  &  de  Ca  femme ,  bienfaiteurs 
'  cette  Eglife. 

Dans  l'Eglife  de.  faint  Jacques  de  Caudenberg  , 
îBruxelles ,  on  voit,  de  Rubens  la  Vierge,  &  à  les 
«tés,  quatre  faintes,dont  les  portraits  font  faits  d'à- 
jès  les  deux  femmes  de  Rubens ,  avec  S.  Ildefonfe, 
;:hevéque  de  Tolède  à  genoux  ;  on  voit ,  fur  les 
ilets  de  ce  tableau,  d'un  côté  l'Archiduc  Albert 
i'gcnoux  ,  accompagné  de  faint  Jérôme  ;  &  de 
lutte,  l'Archiduchefle  Claire-Eugénie  fonépou- 
i,  &■  près  d'elle  fainte  Claire. 

'Au  maître-autel  des  Capucins  d'Anvers  ,  Notre- 
vigneur  fe  voit  entre  les  deux  larrons ,  avec  faine 
l-rre  &  faint  Paul  ;  dans  le  palais  abbatial  de  S. 
Jichel,  le  portrait  de  faint  Norbert,  avec  plu- 


I 
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„  fieurs  de  Tes  religieux  auprès  du  Pape  ;  une  Vier^»?'  * 

'  avec  l'enfant  Jefus  ;  faint  Norbert  dans  un  car- 
touche de  fleurs,  que  tiennent  des  anges  ;  des  gri 
failles  &  quelques  efquifles  ,  le  tout  de  Rubens. 

A  faint  Omet ,  dans  la  croifce  de  la  grande  EgU^  *^i 
fe  ,  une  defccnte  de  croix  ,  un  peu  gâtée  par  l'hu- 
midité. 

On  voit  au  maître-autel  des  Capucins  de  Cam  ^i 
bray ,  Notre -Seigneur  au  tombeau,  ie  fond  di  ^1 
tabkau  eft  une  efpece  de  grotte  j  ce  morceau,;;"! 
quatorze  à  quinze  pieds  de  haut»  ^  ^i 

A  Tournay ,  dans  l'Eglile  cathédrale ,  un  purga 

toire ,  au  grand  autel  ;  derrière  le  chœur  ,  dans  un   -) 

chapelle  ,  le  martyre  des  Machabées;  une  adora'  ^' 

tion  des  Mages  aux  Capucins.  il' 

Dans  l'Eglife  principale  de  Berg-Saint- Vinaxi^& 

au  maître  autel ,  une  adoration  des  Rois.  '  siii 

A  Arras ,  un  grand  tableau  d'autel ,  qui  eft  un  On 

defcente  de   creix ,  dans  l'Eglife   de  l'abbaye  dj  sm 

faint  Wafl:  i  deux  hommes  à  l'échelle  defcenden|  oi 

le  corps  de  Jefus   dans  un  drap  ,  la  Madeleine  i  él 

genoux  foutient  le  corps  ,  ôz  la  Vierge  le  regardt-Mi 

avec  attention.  'ïen 

Il  y  en  a  un  autre  dans  l'EaJife  de  faint  Gcrttl; 

de  la  même  ville,  dans  la  chapelle  de  ce  faintlJtP 

à  côté  du  chœur,  repréfentant   une  defcente  dliai 

croix  toute  différente  ,  avec  les  trois  figures  de  !)'Jai 

Jean ,  de  Nicodcme  ,  ik.  de  Jofeph  d'Arimathie  JD 

qui  defcendcnt  le   corps  ;  la  Vierge  &  la  Madé  i, 

leine  fervent  à  le  foutenir  :  dans  l'Eglife  des  J«(:^îs 

fuites  une  autre  defcente  de  croix.  l'iii 

A  Lierre  ,  dans  l'Eglife  de  faint  Gommaire,  fi  «n 

martyre  de  S   George  ,  avec  des  attributs  relatifîhlj 

peints  fur  les  deux  volets  qui  le  ferment  ;  la  Vierg  ^ 
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.vec  l'enfant  Jefus  &  faint  François  ;  &  fur  les  t{  , 

olets ,  faint  François  à  genoux  ,   fainte  Thérèfe 
.eboLir, 

A  Courtray ,  chez  les  pères  Jéfuites  ,  au  grand 
lutel ,  le  martyre  de  faint  Lievin ,  à  qui  l'on  ar- 
;iche  la  langue. 

A  Cologne  ,  le  martyre  de  faint  Pierre  ,  dans 
il  cathédrale. 

A  Lille,  chez  les  Jéfuites,  faint  Michel- Archan- 
s  avec  les  Anges  rebelles  :  le  martyre  de  fainte 
atherine ,  dans  l'Eglife  de  ce  nom  ;  une  defcente 
t  croix  au  maître-autel  des  Capucins, 
i  A  Namur ,  chez  les  mêmes  pères ,  il  a  repréfen- 
1  la  vie  de  la  Vierge. 

A  l'Abbaye  de  faint  Amand  ,  faint  Etienne  lapi- 
■  ;  &  fur  les  volets  de  ce  tableau  ,  des  fujets  con- 
rnant  le  même  faint. 

On  voit  dans   les  autres  villes  de  la  Flandre, 

fameufe  bataille  des  Amazones,  un  faint  Geor- 
■ ,  une  chalTe  aux  lions ,  celle  du  crocodile,  la 

adeleine  chez  le  Pharifien ,  faint  Roch  dans 
.  c^rande  Eglife  de  faint  Martin  à  Aloft  ;  le  Ju- 
I  ment  de  Salomon  eft  à  l'hôtel  de  ville  de 
.;lf;  un  Chrift  au  tombeau,  la  converfion  de 
1  nr  Paul ,  la  barque  de  faint  Pierre,  une  nativité  , 
1  mariage  de  fainte  Catherine,  Sulànne  avec  les 
villards  ,  ôc  autres. 

A  DuiTeldorp ,  chez  l'Eledeur  Palatin  ,  il  y  a  une 
i  le  ,  dite  de  Rubens ,  remplie  entièrement  d'ou- 
"<  ^ges  de  fa  main,au  nombre  de  quarante  -  cinq  ; 
1  plus  confidérabii'S  font  le  jugement  dernier: 
1  portrait  de  Sigifmond ,  Roi  de  Pologne  ;  celui 
c  la  Reine  Confiance  ;  Philippe  IV,  Koi  d'Ef- 
{^ne  i  celui  de  la  Reine  fa  femme  i  Diogènc 
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avec  fa  lanterne;  une  nativité  ;  la  paix  des  Rc 
R  u  B  E  K  s.  j^^j„5  ^  (jes  Sabins  ;  une  alTomption  ,  le  cardins 
Infant  à  cheval  ;  faint  Michel  précipitant  les  ar 
ges  rebelles  ;  une  chaffe  au  fanglier  ;  la  defcente  d 
Saint- Esprit  ;  Mars  couronné  par  la  Renommée 
Séncque  mourant  ;  le  triomphe  de  Silène  ;  l'hi 
toire  d'Herminie;  le  portrait  de  Rubens  &  de  i 
femme  ;  celui  de  Van-Tu!dcn  •■,  une  fainre  famille:  -, 
Samfon  &:  Dalila  ;  la  mort  de  Germanicus  ;  pluj 
fleurs  enfans  dans  des  guirlandes  de  fleurs;  1ère 
pos  de  Diane  ;  la  converlîon   de  faint  Paul  ;  1 
portrait  de  la  première  femme  de  Rubens  ;  fairi 
Michel  foudoyant  les  fept  péchés  capitaux  ;  fair'  '^ 
Chriftophe  ;  la  bataille  de  Sennacherib  ;  des  loldat  '■ 
forçant  des  payhns  ;   Latone  ;  Samuel  qui  (àcrl  i"' 
Saiil  ;  la  bataille  des  Amazones;  le  portrait  d'un  '^^ 
femme  ;  un  payfagc  ;  le  martyre  de  faint  Laurent  •"'! 
la  rencontre  de  Jacob  &  d'Efaii;  Vénus  &  Adonig:  iic 
la  Madeleine  devant  Jefus-Chrirt;  un  Silène;  Jp 
portrait  d'un  religieux  ;  un  crucifix  ;  la  Vierge  ave|  fii 
l'enfant  Jefus ,  ayant  chacun  une  couronne  ;  le  ]ài  '^it 
gement  des  bienheureux  ;  le  portrait  du  cardin?^  3r!{ 
Infant  ;  ce  font  des  fuiets  tirés  de  l'hiftoire  facre  si 
&  profane  ;  le  refte  confifte  en  des  portraits  ,  dé.  Ko 
payfages  &  des  Bacchanales.  *'' 

il  y  a  à  Mantoue  ,  dans  l'Eglife  des  Jéfuites'  loo 
trois  tableaux  de  Rubens  ,  le  baptême  de  Jefus!  ànli 
Chrifi:  ,  la  transfiguration  ,  &  fur  le  maître-autel'  ^n 
la  fainte  Trinité  ,  dont  le  Duc  de  Mantoue  &  f  'H 
famille  implorent  l'aiïîftance.  Ce  dernier  morcea!  ii(]c 
tft  un  de  fes  plus  beaux  ouvrages.  ■  bd 

En  Efpagne  ,  dans  le  palais  délia  torre  délia p^  ât 
rada ,  on  voit  pluheurs  fujets  de  métamorphoff  î'at 
iur  les  delTus  des  portes  ôc  des  fenêtres  ,dont  le  .tîrl 
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rnemens  &  les  animaux  font  de  la  main  de  Snty-  n 
jcr;:  les  quatre  cartons  originaux  du  triomphe 
•e  l'Eglife  ,  exécutés  en  tapifleries ,  fe  voient  dans 
Eglife  des  Carmélites  déchauiïces  de  la  ville  de 
oechesj  le  martyre  de  faint  André  ,  dans  l'Eglife 
ipellée  rhôpital  des  Flamans ,  à  Madrid  ;  à  /aint 
uguftinde  la  même  ville,  dans  la  chapelle  de  la 
impagnie  de  Jefus  de  Alcala  de  Herares  ,  le 
Hint  &  fainte  Monique  fa  mère  aux  pieds  d'un 
,hrift. 

Le  tableau  de  la  conception  ,  chez  IcsReligieu- 
:i  du  même  nom ,  dans  la  ville  de  Fefaldana  , 
•es  Valladolid. 

Au  palais  de  Madrid  ,  on  voit  l'enlèvement  des 
vbines  ,  le  combat  des  Sabins  &  des  Romains, 
cplufieurs  grands  portraits  de  la  maifon  Royale, 

Dans  le  palais  de  Biien  retira  ,  le  jugement  de 
Iris  ;  dans  la  facriftie  ds  l'Efcurial ,  faint  Jérôme 
egrand  ,  Se  les  pèlerins  d'Emmails  ,  figures  de 
d-ni-nature  ;  dans  le  chapitre  de  cette  maifon  , 
c  voit  une  fainte  famille,  demi-nature  ;  &  dans 
Ippartement  du  Roi  au  même  couvent  ,  un  petit 
i^ileau  précieux  fur  cuivre  ,  c'eft  la  Vierge,  l'en- 
frt  Jefus ,  &  plufieurs  figures  traitées  allégorique- 
n  nt. 

\  Londres  ,  la  falle  des  banquets  ,  ou  Banquc- 
tiiffoufe  ,  eft  ornée ,  dans  fon  plafond  ,  de  neuf 
idéaux,  qui  ont  été  tranfportcs  de  la  falle  d'au- 
dace de  l'ancien  palais  de  Whitehal  ;  celui  du 
,,ir;ieu  qui  efl:  'ovale ,  eft  l'apothéofe  de  Jacques  I } 
d'S  les  deux  à  côté,  ce  Prince  paroît  fur  fon  trône  , 
eiouré  dans  l'un,  de  la  Difcorde  &  de  l'Envie  ; 
dis  l'autre,  de  Bellone  &  des  Vertus ,  tenant  fon 
fil  Charles  I  :  les  quatre  ovales   dans  les  angles 


|04         Abrégé    be    la    viï 

'^^SSSSS*  font,  Hercule, Apollon,  Minerve  &  laTempéranc; 
R  u  B  £  N  s.  (Jeux  extrémités  du  plafond  font  bordées  de  frife, 
d'enfans  tenant  des  guirlandes  de  fleurs  &  de  frui. 
La  ville  de  Paris  peut  Te  glorifier  de  pofléd: 
un  des   plus  grands  ouvrages  de  Rubens  dans  ; 
palais  du  Luxembourg  :  vingt-quatre  tableaux  do:  . 
vingt  un  d'hiftoire ,  &  trois  portraits ,  repréfenta:  ,.: 
la  vie  de  la  Reine  Marie  de  Médicis ,  y  (ont  pli-||i 
ces  entre  les  croifées  de  la  galerie.   Les  plus  ef- 
niés    font  le  Tems  qui  découvre    la  Vérité  ,    ; 
trois  Grâces ,  l'entrevue  du  Roi   Henri  IV  &  : 
la  Reine ,  fous  l'emblcme  &  les  figures  de  Jupiter;  "•, 
de  Junon  ;  le  mariage  de  la  Reine  ,  fon  couro^èj 
nement  ,  Se  la  naillance  de  Louis  XIII  :  il  y  a  ^t 
la  cheminée  de  la  galerie  ,  le  portrait  de  la  Reiï' 
en  Bellone,  &c  à  côté  ceux  de  François  de  Médij 
êc  de  Jeanne  d'Autriche  pLie  &  mère  de  la  Rei^i' 
On  voit  à  Soitîons ,  au  maître  autel  des  Cote*  ' 
liers,  une  nativité. 

On  compte  dans  la  colleétion  du  Roi ,  uSét^j 
fuite  en  Egypte,  une  Vierge  tenant  l'enfant  Je(!  3 
dans  une  gloire  environnée  d'anges ,  &  une  mjî  j^ 
de  village,  grand  tableau  en  largeur,  admirajl  ifu 
pour  la  couleur,  la  variété,  la  richede  Se  \'i  (j 
preflion  des  figures  ;  Loth  &  Tes  filles  condii|  ;]|; 
par  les  ancres  ;  le  portrait  d'Anne  d'Autriche  af  e 
dans  un  fauueuil;  la  Reine  Tomyris,  &  un  pi'îi^^j 
Tage  nommé  l'arc-en-ciel.  j  |,„ 

M,  Le  Duc  d'Orléans  podéde  de  ce  maîrre  doi)<  jj 
cfquides  peintes  fur  bois,  pour  être  exécutées^i  j). 
tapilTeries  ,  c'eft  l'hiftoire  de  Conftantin  ;  la  Rei(  ^jj 
Tomyris  qui  rec^arde  la  tête  de  Cyrus  qu'on  ploi  0 
«îans  une  cuvette  remplie  de  fang  ;  la  continei  " 
de  Scipion  ,  l'avanture  de  Philopœmen,  fign' 

gran 
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grandes  comme  nature,  ainfi  que   l'cnlévemenc 

ie  Ganiméde  ■■,  Mars  &  Venus  i  Diane  revenant  "*•  ^  ^  £  n  s. 

le  la  challei    le  jugement  de  Paris  tft  de  demi- 

larnre  ,  6c  Thiftoire  de  iàint  George  en  plus  petit  : 

?n  tout  vingt  tableaux. 

Les  meilleurs  graveurs  de  Rubens  font ,  Lucas 

/oflerman  ,  Piètre  de  Jode  ,  Paul  Pontius ,  les  deux 

3olfwert ,  Corneille  Galles,  WitdoHC ,  Sourman, 

Mocmaért ,  Vandalle  ,  Suyderhoef,    Mathani ,  C. 

'^ifcher^  Muller  ,  Boteling^  HoUart  ,  Natalis  ,  Cau- 

.crken  ,  Van  -  Leuw  ,    Paneels  ,   Eynoveldt  ,  Mi- 

hel   Lafne  ,   Vanichuppen  ,    Audran  ,     Ficart  5 

Jaron,   Ertinger,  Ardel,  Preiflcr ,  Punt  ,  Daullé, 

)oece  ,  Tanje ,  Coélemans ,  &  beaucoup  d'autres. 

amais  peintre  n'a  été  mieux  rendu  que  Rubens, 

brrout  dans  les  eftampes  gravées  de  Ion  tems  , 

<  qu^il  retouchoit  lui-même. 

On  a  gravé  environ  trois  cent  morceaux  (^) 

'hiftoire  tant   facrée   que   profane  ,  loîxante-lix 

ortraits,  dix  lujets  de  chalTe  ,  cinquante  Baccha- 

^les  &  thcfcs  ;    trente -trois  payla^es  grands  de 

etits ,  quatre-vingt-douze  titrts  de  livres ,  &"  au- 

■es  fujets  ,•  vingt  trois  butks  (Î<j  médailles,  ce  qui 

eut  compoler  environ   fix-cens  pièces ,  compris 

i  gakrie  du  Luxembourg  gravée  à  Paris  par  dif- 

^rens  artiftes  ,  &  ntuf  autres  morceaux  par  A    J, 

renner  dans  le  recueil  du  cabinet  de  l'Empereur: 

;pt  morceaux  par  Lorentinî^  autres  ,  dans  le  re- 

jeil  de  la  galerie  de  Florence  ;  lepr  pièces  gravées 

ar  Daullé  ,  Boece  &  autres ,  dans  la  fuite  des  ta- 

leaux  de  la  galerie  de  Drelde.  On  grave  acluel- 


(  <î     5aas  comprer    ^'uûears  grands  morceaux   gravés  en  bois  pa; 
iriflophe  3eçher  ,    S:   autres. 

Tome  II L  V 
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lement  à  Vienne ,  les  tapifTeries  de  l'hiftoire  de 
Décius  en  fept  pièces,  dont  les  tableaux  font  dans 
la  galerie  du  Prince  de  Liechtenftein. 


I 


FRANÇOIS  SNEYDEKS. 

-=„  if 

François  ^  l  n'importe  par  quel  talent  un  homme  fedif- 
Sneyders.  tjj-igiie^  pourvu  qu'il  excelle.  Les  animaux  peints 
par  François  Sncyden,  porteront  fa  réputation  dans 
les  tems  les  plus  reculés ,  chez  tous  les  hommes 
qui  auront  du  goût  pour  les  arts  ,  &  fçauront  con- 
noîcre  le  beau.  Ce  peintre  naquit  à  Anvers  en 
1S19  ,  &  reçut  les  premiers  principes  de  l'art  de 
Henri  p^an  Balen. 

Son  génie  ne  le  porta  d'abord  qu'à  peindre  des; 
fruits  ;  il  s'adonna  enfuite  au  genre  des  animaux 
&:  devança  bientôt  ceux  qui  y  avoient  excellé 
avant  lui  :  Snejden  eut  envie  de  voir  l'Italie  ;  il  y 
féjourna  long  -  tems ,  &  les  ouvrages  de  Beriedem 
Cajilglione  furent  un  puiiTant  aiguillon  pour  le  fur- 
palîer  dans  la  partie  des  animaux. 

A  fon  retour  en  Flandre,  la  ville  de  Bruxelles 
fut  Ion  féjour  ordinaire  ,  &  fa  réputation  s'y  ac- 
crut confidérablement  :  il  fut  peintre  d'Albert  & 
d'Ifabelle  Archiducs  ,  &  attaché  à  la  maifon  du 
cardinal  Infant  d'Efpagne.  Lorfque  l'on  vit  les 
grandes  comportions  de  batailles  &:  de  chaffes , 
qu'il  fit  pour  le  Roi  d'Efpagne  &  pour  l'Archiduc 
Léopold  Guillaume  ,  on  ne  put  lui  refufer  les  élo- 
ges qui  lui  étoient  àùs,  ,\ 
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Outre  les  chaflcs  ,  il  peignit  encore  des  cuifines ,  ^ 

des  fruits  &:  des  payfages  admirables.  Quand  les  fi-  ^  ^a  n  ç  01  s 
gures  croient  un  peu  grandes,  Rubens  ou  Jacques  Sneyders. 
Jordaans  s'y  employoient  avec  plaifir  ,  Se  ces  ha- 
biles gens  s'entendoicnt  fi  parfaitement  dans  l'intel- 
ligence des  teintes ,  que  tout  paroilloit  forcir  d'une 
même  palette.  Rubens  empruntoit  louvent  le  pin- 
ceau de  Snejden  pour  peindre  les  fonds  de  Tes  ta- 
bleaux \  ils  s'aidoient  mutuellement  dans  leurs  tra- 
vaux, &  la  manière  mâle  &  vigoureuie  de  5«ev- 
den  fe  foutenoit  toujours  à  côté  de  celle  de  ce 
grand  maître.  Les  tableaux  où  fe  trouvent  réunis 
les  pinceaux  de  ces  hommes  rares  ,  feront  à  jamais 
leur  éloge  en  même  tems  que  l'admiration  des  con- 
hoi^eurs. 

Sneyders  defllnoic  les  animaux  d'une  fi  grande 
manière,  que  leurs  peaux  &  leurs  poils  paroiifent 
réels  i  une  touche  extrêmement  légère,  jufte  Se 
adurée  ,  une  compofition  riche  &  variée  ,  pieine 
d'intelligence  &:  de  fçavoir ,  un  coloris  vrai  Ck  vi- 
goureux ,  tour  fe  trouvoit  réuni  dans  (es  ouvrages. 
(1  mourut  en  r  6^7  ,  â^é  de  (oixante-d'x-huit  ans. 

Ses  difc'ples  font  P'an  Boucle,  Pierre  Boel  (.zj,  Grif 
k  Bernard    Nicajms,  -' 

Fan    Boucl-  Flamand  ,    pejanoit  fort   bien  les      V  \  n- 
mimaux  vivans  &  morts.  Le  cabinet  du  Roi  polfc-  Boucle. 
lepludeurs  de  fes  ouvrages.  Jl  devi'u  pauvre  p.,r 
es  débauches  ,  &  mourut  à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris 
;n  15^5 


Pierre  Boel  Flamand  peignoir  auilï  dans  le  même  Pierre 
;oiu,  &  étoit  grand  colorifte.  Apres  la   mort  de    b  o  e  l. 


{  a  )  Boel  fe  prononce  Boule. 

Vij 
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SneyderSy  il  cpoufafa  veuve,  &  fut  fort  recherché, 
Qiiand  on  eut  perdu  Nkafms,  il  fut  nomme  pein- 
■"  ""^  tre  du  Roi  à  Paris. 

G  R  1  F.       Grif  peignoit  les  animaux  d'une  grande   ma- 

BernaRd  Bernard  Nlcafius  d'Anvers  excelloit  à  peindre 
NiçASiu s. routes  fortes  d'animaux,  &  faifoit  bien  la  figure; 
il  peignoit  d'une  grande  force.  Il  vint  en  Italie  où  . 
il  perfedionna  infiniment  fon  talent.  Le  Roi  le  i 
nomma  fon  peintre  ,  &  il  fut  reçu  en  France  à  ,| 
l'Académie  de  peinture ,  &:  mourut  en  1678  :  il,l 
eut  plufieurs  élèves ,  entr'autres ,  David  de  Co-  ' 
ninche  d'Anvers,  qui  s'eft  fort  diftinguéen  Italie;  J 
Il  «r-  Defportes  a  étudié  pareillement  fous  lui.  j 

François      ^^^  dcd'eins  de  Sfieyders  font  fur  du  papier  bleu  i 
Sk£ydfrs.  ^^^^^  ^  la  pierre  noire,  rehauiïcs  de  blanc  de  craie  ■: 
avec  de  l'encre  de  la  Chine  dans  les  grandes  ora-  1 
bres  -,  la  touche  en  eft  extrêmement  fpirituelle  ,  ' 
particulièrement  dans  les  animaux  ôc  dans   les. 
plantes.  On  voit  au(îî  de  ce  maître  ,   des  delTeins! 
entièrement  à  la  plume ,  touchés  librement  ;  les  fi- 
gures en  font  matérielles  Se  les  hachures  irrégu-> 
Jiéres  :  c'eft  ce  goût  qui  dénote  ce  maître. 

Ses  ouvrages  publics  font  à  DuiTeldorp  chez  l'E- i. 
led^ur  Palatin  ,  tels  qu'une  chaiïe  au  fanglier  aveci  | 
quantité  de  chiens ,  une  écréviffe  de  mer  cuite  ôc  i 
un  gobelet  fur  une  table  ;  fon  portrait,  un  pay-t 
fage  dans  lequel  on  voit  un  chariot  &  des  gensis 
à  cheval ,  du  gibier ,  fruits  ôc  légumes  ;  le  même' 
fujet. 

Le  Roi  pofTéde  quatre  grands  tableaux  de  StJej/- 
ders ,  une  chaiï'e  au  cerf ,  une  au  fanglier ,  la  ren-' 
contre  de  plufieurs  canards  avec  des  cormorans: 
le  quatrième  tableau  offre  des  fruits  ôc  des  legu-: 
mes  extrêmement  beaux. 
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On  voit  à  l'hôtel  de  Bouillon  ,  quatre  Sneyden  r 
X,  ,-         ,       r  ■        JT  ^         François 

ïrcs- beaux:  ce  iont  des  luiets  de  cuiline  :  on  v   ^ 

voit  des  animaux,  des  poifTons,  des  viandes,  des 
fruits  admirables.  Les  grandes  figures  du  fond 
font  de  Jordaans,  &  Rubens  a  fait  celles  du  tableau 
contre  la  cheminée ,  où  il  y  a  des  femmes  d'une 
grande  vérité» 

Sneyders  a  gravé  de  fa  main  un  livre  d'animaux 
Je  feize  feuilles  grandes  &  petites;  Joullaina  fait 
une  chafle  au  fanglier  ,  peinte  par  Defportes  d'a- 
près Con  defTein.  Un  livre  de  fix  chaflTes  moyennes 
ivec  des  vues  de  difFérens  châteaux ,  mis  au  jour 
par  Drevet  ;  deux  chafles ,  ''une  au  cerf  &  l'autre 
1  l'ours ,  gravées  par  Lucas  Vofterman ,  une  grande 
:ha(Te  au  fanglier  parfaitement  bien  exécutée  par 
f.  Zaal ,  &  il  y  a  deux  pièces  dans  le  cabinet  de 
'Empereur,  gravées  par  A.  J.  Prenner. 


f  0  s  s  E  Monper  peut  pafTer  pour  un  grand  pay-  j  o  s  s 
agifte  ;  il  naquit  vers  l'an  1580,  fans  qu'on  m  on  p 
cache  précifément  le  nom  de  la  ville  j  celui  de 
on  père  Ik  quel  fur  fon  maître.  Il  faut  croire  qu'en 
labile  homme  ,  il  n'en  eut  d'autre  que  la  nature  ^ 
1  peignoir  tout  d'après  elle  d'une  touche  légère, 
ans  rieD  finir ,  de  manière  que  fes  tableaux  ne 
ont  leur  effet  que  de  loin.  Cette  pratique  plak 
noins  aux  yeux  ,  auiïi  lui  a-t-elle  attiré  peu  de 
e6tateurs  :  elle  vaut  cependant  bien  autant  qu'une 
i  Viii 
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manière  plus  finie  ,  pourvu  qu'elle  fafTe  Ton  effet  »i  ' 
qu'elle   furprenne  ,  qu'elle  nompe  le  fpectareur.i 


il 


M  o  N  p  E  R.  Qyç  pç^^f  f^jj^ç  ^Q  pl„g  \q  gQyj  j^ j^ j  jg  Bieugel ,  de  ■ 
Paul  Rril  &:  de  Savery  ? 

Jcff;,^  Monper  n'a  pas  fuivi  le  goût  de  Ton  pays; 
il  a  cherché  la  nature,  ik  cette  commune  mère  : 
s'eft  montrée  à  lui  ,  bien  différente  de  ce  qu'elle  a  . 
paru  aux  autres  Flamans.  L?  beau  (ite  de  Tes  pay-  ■ 
fa(>es  lui  a  acquis  un   certain  nom  \  Tes  tableauXi 
font  un  grand  effet  par  leur  dégradation ,  &  par 
leur  étendue  admirable  ;  ils  promènent   l'imagi- 
nation plus  que  ceux  d'aucun  autre  peinrte.  Adonper 
les  ornoif  fouvent  àQ  figurines ,  peintes  par  le  Breu- 
gel  &  leTeniers. 

il  faut  cependant  convenir  que  les  ouvrages 
de  ce  maître  trouvent  peu  d'accès  dans  les  grands, 
cabinets ,  &  ne  font  pas  chers.  U  le  certaine  né-i 
gligence  quand  on  les  regarde  de  près ,  leur  tou-  [ 
che  peu  terminée,  ne  les  met  pas  au  rang  des  au-i  . 
très  Flamans  ,  qui  ne  font  ordinairement  cftimés 
que  pour  le  précieux  fini.  Ce  peintre  mettoiten-, 
core  trop  de  jaune  dans  Tes  couleurs  locales  ,  peut- 
être  pour  faire  paroître  tranfparentes  toutes  fcs 
teintes  i  en  général  la  touche  de  fes  arbres  cd:  matTj 
niérée  &:  imite  le  foin.  On  dit  de  lui  qu'il  fçarf 
voir  broker  un  tableau  avec  beaucoup  de  fierté. 

On  içTHore  les  circonftances  de  fa  vie  ik  la  date 
de  (a  mort  ;  on  fçait  feulement  que  Jacques  Fou- 
quieres  éroit  Ion  difciple. 

Les  deiïeins  de  Monper  expofent  à  la  vue  un 
grand  {a)  faire ^  &c  donnent  l'idée  d'un  vafte  pays. 


(  a  )  Terme  de  peinture ,  <jui  fignifie  la  belle  cxécmioa  de  la  main. 


't 
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Le  fond  du  defTein  eft  lave  9U  biftre  avec  du  bleu      

d'Inde  dans  les  lointains,  dans  les  ciels  ,  &  dans  ^  <^  ^  s  e 
les  eaux.  Souvent  des  teintes  jaunes  fur  les  devans  ^  o  ^  p  e  r. 
en  détachent  les  plans  :  tout  eft  arrêté  à  la  plume 
avec  des  hachures  extraordinaires,  &  un  goilt  de 
feuiller  qui  lui  eft  particulier  j  les  montagnes  ôc 
les  petits  arbres  qui  s'éloignent  font  pointillés.  A 
ces  marques ,  &  furtout  à  la  belle  intelligence  des 
lumières  qui  règne  dans  Tes  delTeins ,  ce  maître 
fera  aifé  à  diftinguer. 

Dix  tableaux  ou  payfages  repréfentant  la  vie  de 
faint  Benoît  ,  fe  voyent  dans  l'Abbaye  de  faine 
Martin  de  Tournay.  Les  Religieux  les  ont  placés 
en  partie  dans  une  galerie  de  tableaux  qu'ils  vien- 
nent de  former  ,  partie  dans  le  refeéloire  ,  &  le 
refte  dans  une  chapelle  intérieure  de  la  maifon  , 
cjui  eft  dédiée  à  la  fainte  Vierge. 

Le  Roi  a  de  lui  fix  payfages  peints  fur  bois  ; 
[)n  voit  dans  l'un  une  charette  fur  le  devant;  dans 
l'autre  des  vaches  paflant  l'eau  j  letroifiéme  repré- 
'ente  des  montagnes  avec  des  Bohémiennes  ;  un 
■:quipage  de  mulets  remplit  le  quatrième  •,  le  cin- 

juiéme  offre  une  chapelle  dans  une  grotte  :  enfin 

e  (Ixiéme  efl;  occupé  par  des  blanchifteufes  &  par 

lifférens  animaux. 
Les  douze  mois  de  Tannée  font  gravés  de  la 

nain  d'Adrien  CoUaert  ;  ce  font  les  mêmes  que 

^alot  a  copiés  ,  ôc  qui  font  très-rares. 


V  ix 
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PETER     N  E  E  F  S. 

Peter    X«E  talent  de  peindre  l'architecVure  a  toujours 
N  E  E  F  s.  eu  des  ledateuis;  il  a  diftingiié  dans  la  peinture 
de  gran  ]=  artilles  :  on   a   vu  en  Italie  !e  fameux  i 
Ferdînando  GalU  die  Bîbien^  ;  le  Mhelli  ,  le  rhia-  i 
ni,  le  SdvloHche  ,  le  Q^naîm  ,  le    Fmncefch'mi  &  | 
Jean-l^aul  Pannini.  En  France,  rous  avons  eu  le  | 
célebr>"   Roulkau ,  Charmeron  ,  le  Maire  ,  Meuf-  ^ 
nier ,  Boyer  &  autres.  Ces  grands  artiftes  ,  ourre  ., 
ce  mérite  dominant  ,  failoient  bien  la  figure,  le 
payfagp  &  les  ajiimaux.  D'habiles  peinrres  exer- 
cent encore  parmi  nous  ce  genre  de  peinture. 

Peier  Neefs  dont  il  s'agit  ici  ,  n'a  pas  pris  pour 
ob^pt  de  les  crudes  l'architedure  des  Temples  & 
des  Palais ,  ni  la  repréfentation  de  ces  beaux  mor- 
ceaux détruits  par  le  tems;  il  n'a  traité  que  le  go- 
thique àQS  anciennes  Eglifes  j  mais  il  l'a  fait  avec 
tant  de  goiit  &:  d'intelligence,  qu'il  mérite  apure- 
ment une  place  diftinguce  dans  cet  abrégé. 

Nous  avons  dany  l'hiftoire  pittorefque  deux  Peter 
Neefs,  toux  deux  dilciples  de  Stee»ivyck;  l'un  écoit  i 
père  de  l'autre  &  bien  plus  habile  que  fon  fils. 

Peter   Kleefs  le   père  efl:  né  à  Anvers  vers  l'an  \ 
1580.  Apres  avoir  reçu  les  premières  teintures  de  ! 
l'art  du  delTein  de  Steenivyck,  fe  trouvant  peu  pro-  ' 
pre  ,   comme  Ton  maître  ,  à  traiter  des  fujets  de 
caprice  ou  des  portraits ,  il  s'attacha  à  l'architeélu- 
re,  à  la  perfpectivej  ôc  à  peindre  d'après  nature 
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lintérieur  des  Eglifes  avec  un  détail  ,  une  préci-  n         I 
fion  ,  &  une  patience  qu'un  (  a  )  aureur  aime  mieux,  ^ 
dit-il  ,   admirer  qu'imiter.  Son  exadirude  ,  en  effet ,       *  s  ^  *• 
à  rendre  les  moindres  chofcs  ,  ne  fe  peut  conce- 
voir ;  il  a  fi  à  propos  diftribué  fà  lumière  ,  il  a 
fi  bien  oppofé  un  maulolée,  ou  autre  corps  avancé 
pour  interrompre  la  réf^ularité  de  TEglife  ;  que  fes 
tableaux  tirent  merveillenfement  {^b  )  k  l  effet.  Les 
moindres  filets  dans  les  voûtes  en  ogives  ^  les  plus 
petits  reflauts  des  corniches  y  fiant  obiervés  avec 
(a  dernière  attention:  il  y  a  même  une  chofi^  à 
remarquer,  c'eft:  que  malgré  la  quantité  de  hlets 
&  de  profils  ,  fa  manière  n'en  devient  point  plus 
féche. 

Comme  il  ne  peignoit  pas  b'en  les  figures ,  fan- 
Tulden ,  les  Francks,  Breughel ,  Jean  Miel ,  Teniers 
^  autres  ,  faifiaient  ordinairement  celles  de  (^es 
ableaux  :  l'union  des  deux  pinceaux  y  eft  auflfî  par- 
aite  qu'imperceptible. 

Quelques  recherches  que  Ton  ait  faites  en  Hol- 
ande,  on  n'a  pu  apprendre  aucune  particularité 
le  fa  vie  &  de  fa  mort ,  non  plus  que  de  fon  fils, 
lonc  les  tableaux  inférieurs  en  mérite  ,  ne  fe  con- 
ondent  point  avec  ceux  du  père.  Ses  difciples  font 
ufli  peu  connus. 

Les  defieins  de  Peter  Neefi  ne  fè  trouvent  pas 
ommunément;  ils  font  lavés  à  l'encre  de  la  Chine, 
vec  quelques  couleurs  bleues  dans  le  fond  ;  le  trait 
ft  à  la  plume  très- légèrement  maniée.  On  le  re- 


la.)   Houbraken, 
^  {h)  Manière  de  parler  qui  exprime  l'effet  du  grand  coJoris» 
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connoît  principalement  à  Ton  architecture  gothi 
que ,  &  à  la  manière  dont  font  touchés  les  ogive 
N  E  £  F  s.  ^  içs  ornemens. 

On  voit  de  fes  ouvrages  dans  tous  les  cabinets 
mais  il  y  a  un  choix  à  faire  ,  n'étant  pas  tous  éga 
lement  beaux ,  ceux  qui  font  clairs ,  font  préfé 
râbles  aux  autres. 

M.  le  Duc  d'Orléans  poiïede  de  ce  maître  deu: 
cxcellens  tableaux  ,  peints  fur  cuivre  ;  le  premie 
eft  une  grande  Eglife  vue  de  face ,  &  fur  le  de- 
vant, on  voit  un  prêtre  qui  porte, fous  un  dais 
les  Sacremens  à  un  malade  ;  l'autre  eft  à  peu  prè 
Je  même  fujet  ,  mais  il  n'y  a  point  de  dais  ;  les  fi- 
gures  en  font  peintes  par  Abraham  Teniers ,  fren 
de  David. 

On  ne  connoît  qu'une  pièce  gravée  d'après  Vett; 
Kfeefs  ,  qui  eft  dans  le  recueil  des  tableaux  de  l*Era  1 
pereur ,  publié  par  A,  J.  Prenner, 
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FOUQUIERES, 


Am  a  nature  infpira  à  Jacques  Fouquieres  de  pein-  Fouquie- 

Ire  la  campagne  dans  route  fa  vérice  :  Tes  parens ,      r  e  s. 

l'une  condition  médiocre  ,  le  virent   naîire  en 

i^So.  Il  fut  élève  de  JolTe  Aionper ,  &  enfuirede 

ean  Breughel ,  dit  de  Velours.  Sa  manière  eft  bien 

)lus  vraie  que  celle  de  ce  dernier  maître  ,  quoi- 

[ue  moins  finie  &  moins  precif'e.  L*Eleâ:eur  Pala- 

inlefit  venir  en  Allemagne,  &,  aprcslui  avoir  fait 

irner  Ton  palais  de  plufieurs   morceau»  ,  il  re- 

ompenfa  géncreufement  (on  travail.    Les  idées 

oëtiques  de  Fouquieres  le  firent  aimer  de  Rubens  , 

ui  l'employa  à  faire  les  payfages  de  fes  tapilTeries. 

.es  principes  qu'il  tira  de  ce  fameux  peintre  pen- 

ant  qu'il  travailla  pour  lui ,  lui  furent  d'un  grand 

!cours  dans  le  chemin  qu'il  prenoit  pour  devenir 

n  homme  diftingué  dans  fon  talent  :  fans  s'être 

:raché  à  peindre  l'hiftoire  ,  il  pouvoir  mettre  en 

tatique  ,  dans  fes  payfages  ,  ce  grand  ton  de  cou- 

ur,  &  cette  belle  entente  de  lumières  qui  régnent 

ms  les  tableaux  de  Rubens.  Il  fit  enfuite  le  voyage 

Italie  ,  &  fut  occupé  à  plufieurs  ouvrages  tant  à 

ome  qu'à  Venife. 

Après  un  aflez  long  féjour  dans  ces  villes,  Fou- 
aieres  fe  rendit  à  Paris  en  \6i\  ,  fur  les  efpé- 
inces  qu'on  lui  donna  que  M.  Defnoyers ,  Sur- 
ttendant  des  bâtimens  ,  l'employeroit  dans  les 
avaux  du  Roi  ;  en  effet ,  ce  Miniftre  le  préfenta 
Louis  XIII ,  qui  le  fie  beaucoup  travailler  dans 
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« 


^  fes  maifons  Royales.  Il  entreprit  le  voyage  de  Pro 

FOUQUIE-  ^j  ,       -n     '  '    j    m  ,      M 

vence  ,  par  ordre  du  Roi ,  pour  en  deiîiner  le  i 
^  ^  ^'      principales  villes  ;  mais,  au  lieu  de  peindre  d'aprè  • 
nature ,  Fouquieres  fe  livra  uniquement  au  plaifir  i 
&  ne  fit  que  de  fimples  deiï'eins ,  très-peu  arrêtés 
Le  Roi ,  qui  aimoit  la  fraîcheur  de  fon  pinceau  : 
l'annoblit  ;  &  cette  diftindlion le  rendit  fi  fier ,  qu:  \ 
ne  quittoit  plus  fon  épée  ,  même  en  peignant''' 
Pour  mieux  imiter  la  vie  de  certains  gentilshoni 
mes,  il  aimoit  mieux  être  mal  à  fon  aife  que  d|J 
travailler. 

Ce  peintre  étant  chargé ,  par  Sa  Majeflé ,  d 
repréfenter  les  principales  villes  de  France  ,  entra'' 
les  fenêtres  de  la  grande  galerie  du  Louvre  à  Parir*' 
crut  devoir  difputer  la  conduite  des  ornemei 
de  cette  galerie  au  Pouflîn  ,  qui  en  avoit  la  fur"!' 
intendance  :  il  préfenta  des  mémoires  contr'f'^ 
fes  projets,  auxquels  le  Pouflln  répondit  :  ce  fiF 
lui  qui  l'appella  le  Baron  Fouquieres.  Cet  incider  ■'■ 
contribuai  rebuter  le  Poufîîn,  qui  abandonna  loi 
vrage  &  s'en  retourna  à  Rome. 

Fouquieres ,  n'exerçant  prefque  plus  fon  art 
devint  très -miférable  ;  il  mourut  en  16595  dai 
fa  foixante-dix-neuvieme,année  :  ce  fut  à  Paris,daif  ^'^ 
le  fauxbourg  faint  Marceau  ,  chez  un  homme  dh 
l'art  qui  le  logeoit.  Montagne,  peintre  de  VAd 
demie  ,  qui  étoir  fon  ami ,  l'étant  allé  voir ,  le  deffî 
na  dans  ion  lit  au  moment  qu'il  expiroit ,  Sz  le  fl 
enterrer  à  fes  dépens  ,  dans  l'Eglife  de  faint  Ja< 
cjues  du  haut  pas. 

Ce  peintre  renJoit  lanaturedans  fes  payfages 
fes  figures  étoient  bien  deiïînées  ;  mais  il  peigno 
un  peu  trop  verd  ,  &  généralement  fes  payfagf 
font  trop  bouchés  j  fa  couleur  eft  fraîche ,  &c  on  n 


il 
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>eut  voir  une  plus  belle  touche  d  arbres:  tout  ce  r     «    ^r,^ 
juil  failoit  etoit  d  après  nature;  les  figures rcpon- 
,;ent  à  l'excellence  de  fon  payfage ,  &  Tes  grands 
iiorceaux  ne  font  pas  inférieurs  aux  petits. 

Ses  difciples  font ,  Bellin ,  un  nommé  Rendu ,  ôc 
,'hilippe  de  Champagne. 

Les  deifeins  de  Fouquieres  font  arrêtés  à  la 
lume  &  lavés  au  biftre ,  avec  quelques  hachures 
n  difîérens  fens ,  qui  forment  les  plans  de  Tes  fites. 
on  feuillet  par  panaches  imite  fort  bien  la  nature  } 
y  en  a  au  birtre  ,  de  heurtés  au  pinceau  làns 
iume  ,  qui  font  touchés  d'une  grande  hardielTe. 

Ses  ouvrages  font   répandus  de  tous   côtés  :  le 

oi  a  cinq  tableaux  de  ce  maître  ;  un  hiver  j  un 

lyfage   avec  une   efpece  de  marché  ;  un  autre 

/ec   un   cavalier  à  la  porte   d'un  cabaret  ;  une 

lalTe  &  la  vue  d'un  château  fitué  fur  un  rocher. 

Piètre  ik  Arnoud  de  Jode  ,  A.  L.  p^oët  ,   Loi» 

Vaddor  y  Montagne  &  Morin  ,  ont  gravé  plu- 

!urs  de  fes  payfages  ,  tant  en  hauteur  qu'en  tra- 

>rs  ;  &  J.  Coëlemans  en  a  gravé  un  dans  le  re- 

icil  du  cabinet  d'Aix  ;  il  y  a  aulîi  une  gtande  vue 

I  château  de  Heidelberg  ,  gravée  d'après  Fou« 

I  lieres. 
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D  A  V  I  D      T  E  N  I  E  R  S 
LE     PERE, 


David.   X^  N  eft  fi  prévenu  pour  David  Teniers  le  fils 
T  E  N  I  E  R  s  qu  on  regarde  le  père  ,  qui  porroit  le  même  nom 

lE  PERE,  comme  un  peintre  médiocre,  dont  les  tableau: 
ne  méritent  point  d'entrer  dans  les  cabinets  de 
curieux.  Ce  jugement,  fort  injufte,fait  qu'on  trou 
vefpuvent  dans  les  belles colleétions,  des  ouvrage 
du  père  ,  qu'on  prend  pour  être  de  Ton  hls. 

Quoi  qu'on  en  difè  ,  le  père  a  certainement  ét(  > 
l'inventeur  de  fa  manière  ;  &  le  fils ,  qui  étoit  foi  : 
élève,  n'a  fait  qu'y  ajouter  ce  qui   pouvoit  mani, 
quer  à   la  perfeéti'^n  du  pinceau  lik'  aux  règles  àè 
l'art  .  Facile  efl  investis  addcre.  Mais  celui  qui  in« 
vente  eft  toujours  le  créateur  :  ainfi  la  plus  bell(| 
produâ:ion  imitée,  ne  doit  point  enlever  leséIoge;| 
dûs  à  l'invention.  ; 

David  Teniers  le  père ,  appelle  Teniers  le  vieux.! 
naquit  à  Anvers  en  15  Si.  Les  premiers  élcmeni 
de  l'art  lui  furent  donnés  par  Rubens  ,  qui  lu: 
trouva  afTez  de  difpolîcions  pour  l'avancer  extraor; 
dinairement.  Des  commencemens  auflï  heureuj 
étonnèrent  Ton  maître  ,  &:  le  mirent  à  la  têt( 
de  l'Ecole;  &  ,  quoiqu'il  fuivîtaflez  la  manière  d( 
Brouwer ,  Rubens  le  ref^arda  comme  fon  plusdign<, 
élève  ,  par  le  beau  génie  qui  brilloit  dans  les  àt(r 
feins. 

Teniers ,  au  fortir  de  cette  Ecole ,  commença  l 


^Juiert  . 
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ître  fore   employé  ,  ôc  fe  trouva  bientôt  en  état  ^ 

l'entreprendre  le  voyage  d'Italie.  Il  fe  fixa  à  Ro-   ^  a  v  i  d 
ne  chez,  Adam  Elsheymer  ,  qui  étoit  en  grande  ^^  n  i  e  r  s 
réputation  ,  &  dont  il  laifit  toute  la  manière  ,  fans  ^^  P£R  £• 
ependant   négliger   l'étude   des  grands  maîtres , 
ont  il  tâchoit  de  pénétrer  l'artifice.   Un  féjour  de 
ix  années  le  perfedionna  ,  &  il  devint  un  des 
remiers  dans  fon  genre  :  un  mélange  alTez  heu- 
eux  de  l'Ecole  de  Rubens  Ôc  d'Elsheyrner  avoit 
)rmé  en  lui  une  manière  aufli  agréable  que  diver- 
Ifante. 

Q^iand  Teniers  fut  de  retour  dans  fa  patrie,  il 
e  s'occupa  plus  qu'à  peindre  de  petits  tableaux 
emplis 'de  figures  ,  des  eftaminets  de  buveurs,  des 
boratoires  de  Chymiftes ,  des  Keretnedes ,  avec 
Dmbre  de  payfans  8c  depayfannes  ;  il  y  répandoin 
nt  de  goût  &  tant  de  vérité  ,  que  la  nature  n'étoic 
is  plus  vraie,  &z  ne  faifoit  pas  plus  d'eftét  que  fes  ta- 
eaux.Tout  le  monde  lui  en  demandoiti  fon  maître 
ême  voulut  en  orner  fon  cabinet.  Quelle  gloire 
)ur  un  arcifte,  quand  il  peut  contenter  des  yeux 
ifïî  connoilîeurs  que  ceux  du  grand  Rubens! 
David  Teniers  s'efl:  caradérifé  par  les  fujets  qu'il 
liroit  ordinairement  ;  tout  le  portoit  à  la  joie  ÔC 
.  plaiilr.  Sans  celle  occupé  à  defîiner  d'après  na- 
ï^e  tout  ce  qui  (è  préfentoit  devant  lui ,  Tes  deux 
o  l'accompagnoient  dans  fes  courfes ,  &  il  les  ac« 
tutuma  à  ne  rien  peindre  que  d'après  d'aulTi  sûrs 
ndéles  i  ils  en  fçurent  bien  profiter  ,  furtout  David 
'  niers  le  jeune  ,  qui  devint  encore  plus  habile  que 
il  père.  A  l'égard  d'Abraham,  quoique  bon  pein- 
t  ,  il  leur  fut  très-inférieur.  Ce  font  les  feuls  élè- 
>î  que  l'on  connoifle  à  David  Teniers  le  père. 
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David    qui  mourut  à  Anvers  en  1 6^^  ,  à  l'âge  de  foixan-: 

T  E  N  I  E  R  s  te-fept  ans. 

L£  PERE.        La  manière  de  diftinguf r  les  tableaux  du  pert 
&  du  fils ,  confifte  en   ce  que  l'on  trouve  plus  d( 
finelFe  dans  la  touche  du  fils ,  un  pinceau  plus  frais 
plus  de  choix  dans  fes  attitudes ,  &:  des  ordonnan 
ces  plus  belks.    Le  père  avoit  beaucoup  plus  dti 
couleur  :    &  un   peu   du  ton    d'Italie  ;   mais  or 
trouve   moins  d'union  dans     le    tout    enfemble  « 
On  remarquera  encore  que  ,  du  vivant  du  père  j 
Teniers  le  hlsa  toujours  mis  au  bas  de  (es  tableaux  i 
David  Teràers  Junior.    Ceci  ,  joint  à  leur  date  il 
indiquera  certainement  ce  qu'on  doit  attribuer  au 
père.  Voila  tout  ce  qui  peut  faire  diftingucr  Icurj 
ouvrages  ;  &  quand  le  père  ne  s'eil  point  négligé  I 
fa  maniete  eft  très-conforme  à  celle  de  Ton  fils".    | 
Les  deffeins  du  père  ne  fe  diflinguenr  point  aflfeM 
de  ceux  du  fils,  pour  en  pouvoir  prclcrire  des  mar|j 
ques  eilentielles.  On  pourra  consulter  dans  la  viii< 
de  Teniers  le  fils  ,  même  volume  ,  ce  qui  eft  ditd^ 
fes  dedeins. 

On  a  peut  être  gravé  d'après  les  tableaux  du  per 
plufieurs  morceaux  qu'on  a  cru  être  de  fou  fils. 


CASPAR^ 


=-  ' ^4ub(^i'i  •rcu^f 
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GASPARD    DE    CRAYER. 

1^'  E  s  T  un  grand  avantage  pour  le  mérite  ,  Gasparq 
.-|uand  il  peut  fè  produire  fous  un  bel  extérieur  :  oECRAxsa 
1  éroic  impofllble  ,  fur  la  phyfionomie  du  jeune 
C^rayer,de  lui  refufer  ion  eftime.  Des  la  plus  tendre 
Mifance,  Tes  parens  ,  fon  inclination  naturelle  ,  un 
TQÛt dominant,  le  portèrent  au  bel  art  du  deiïein, 
3n  le  dit  né  à  Anvers  en  i  582  ,  &  élève  de  Ra- 
ihacl  Coxis  ,  fils  de  Michel  ,  qui  l'avoit  été  du 
;rand  Raphaël  d'Urbin.  Si  Tes  talens  furent  heu- 
eux  ,  s'il  joignit  à  beaucoup  de  génie  une  grande 
acilité  à  s'exprimer  fur  la  toile ,  s'il  eut  l'art  de  tout 
aire  paroître  dans  un  beau  jour ,  il  le  devoir  en  par- 
ie à  fes  études.  II  pcnfa  ,  quoique  jeune  ,  qu'un  art 
urement  agréable  ne  doit  être  eftimé  qu'autant 
[u'il  eil  porté  jufqu'à  l'excellence.  Un  génie  capa- 
le  de  cette  réflexion  ,  va  plus  loin  qu'un  autre  ; 
ufîî  furpa(Ta-t-il  fon  maître  en  peu  de  tems.  Une 
nitation  parfaite  de  ce  qui  fe  prélentoit  à  lui  > 
i  nature  faifie  dans  tout  fon  beau, une  expreiïioii 
ive,  un  coloris  frappant,  furent  les  moyens  donc 
fe  fervit  pour  s'attirer  tant  d'admirateurs  -,  les 
rinces ,  les  Chefs  des  principales  Eglifes  &  des 
.bbayes  des  Pays-Bas  ,  s'emprelTerent  bientôt  dô 
li  demander  de  fes  ouvrages. 
Son  féjour  ordinaire  fut  à  Bruxelles ,  comme  la 
ille  de  la  réfidence  de  la  Cour  j  Se  c'efl:  le  lieu 
l\  il  a  le  plus  travaillé.  Il  fit  le  portrait  grani 
Dmme  nature  du  cardinal  Infanc  Dom  Ferdi» 
Tome   IIL  X 


'^li  'Abrécédelavii 

nand  d'Autriche ,   pour  être  envoyé  au  Roi  d'EC- 


G  ASPARD  pagne  (on  frcre  ;  ce  Prince  lui  donna  une  chaîne 

DE  Crayek-  avec  une  médaille  d'or,  &  y  joignit  une  penfion.   pu 

La  Cour  de  Madrid  ne  fut  pas  moins  frappée  quC:  ifs 

le  Roi ,  de  la  beauté  de  ce  portrait  j~on  y  trouvoit,  m 

outre  la  belle  couleur  &c  une  relTemblance  pac^Min 

faite,  des  traits  de  majefté,  un  air  de  grandeur^! 

&  une  noblelle  qui  obligeoienc  jufqu'aux  rivaux  dui  ;sle 

peintre  d'admirer  la  force  de  fon  o;cnie.  i  sji 

On  voulut  le  fixer  à  Bruxelles  en  lui  donnant  un'  î'^ 

emploi  honorable  ;  mais  il  fe  déroba  à  la  foule  du 

monde  ,  prétendant  qu'on  lui  faifoit  perdre  beau-iiici 

coup  de  tem§.  Son  élève  Jean  Van-Cleef  lui  loua!'  ;j£ 

une  maifon  à  Gand  ,  où  il  eut  plus  de  repos  ;  c'eft)  joii 

là  que  Vandyck  vint  le  vifîter,  &  le  trouvant  for4  «[£ 

tant  du  lit  avec  un  feul  bras  dans  fa  robe,  il  vou-i  l^j; 

lut  le  peindre  en  cette  pollure  :  cependant  il  lui  •m 

iît  un  habillement  régulier.  \\ 

L'Archiduc  Léopold  ayant  été  fait  Gouvernetll  {^^^ 

des  Pay?-bas  ,  lui  conferva  fa  penfion  ,  &  l'ho'  y 

nora  de  fon  amitié.  Ce  Prince  fçavoit  parfaitemeni  »|i| 

les  moyens  de  former  de  grands  hommes.  Char-j|r.. 

mé  de  la  capacité  de  Crayer ,  il  l'employa  à  di-. 

vers  ouvrages  :  il  les  faifoit  naître  ,  pour  ainfi  di- 

re,  afin  de  publier  par-tout  fon  mérite  &c  la  di- 

verfité  de  fes  talens. 

Crayer  peignit  pour  l'Abbaye  de  Vicoigne ,  qua- 
tre morceaux  de  quinze  pieds  de  haut  ,  enchâfïc? 
dans  des  compartimens  de  marbre:  ce  font  tous  jj,ç 
les  fujers  de  la  paflîon  exprimés  d'une  grande  ma-  ^^ 
niere.  L'Abbaye  de  S.  Denis  près  de  Mons,  polTéd^  jj. 
le  martyre  de  ce  faint  portant  fa  tête  dans  feSf 
mains  :  on  voir  dans  la  principale  Eglife  d'Often-  j^. 
de  ,  la  pêche  de  faint  Pierre ,  qui  eft  un  très-bett  \^^ 
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'  inoi-ceaii.  La  ville  de  Gand  eft  une  des  plus  riches  ^=55!5Ï5P 
eu  fameux  tableaux  de  Crayer:  l'Eglile  de  faint  Gaspard 
Bavon  offre  les  décollation|  de  faint  Jean  Bap-  ^^  CRAYfijÇjj 
tifte  &  de  fainte  Baibe  ;  Job  fur  le  fumier  ,  un 
grand  crucifix,  une  alfompcion  ,  fàinc  Macaire, 
le  trouvent  encore  dans  pluiieurs  chapelles.  On 
voit  dans  l'Eglife  de  faine  Jacques  ,  à  la  cha- 
pelle de  la  Trinité  ,  ce  myftcre  ,  &  une  Vierge 
(kns  une  autre  chapelle.  Dans  l'Eglife  de  faine 
Michel ,  une  defcente  du  Saint- Efprir ,  une  fainte 
iCatherine  qui  triomphe  des  Sophiflcs ,  ôc  une  ré- 
ifurredion  ;  à  faint  Martin  deux  tableaux  ,  dont 
l'un  eft  un  Chrift  dans  la  chapelle  de  la  fainte 
'Croix.  Une  grande  adomption  dans  l'Eglife  de 
Notre-Dame.  Une  rciurredlion  chez  les  Frères 
Alexiens ,  une  autre  chez  les  Auguftins  ;  &  une 
defcente  de  Croix  chez  les  Jéfuites. 

A  l'Hôtel  de  Ville  ,  dans  la  chambre  dite  C4- 
■jalcas  ,  Charles  -  Quint  eft  repréfenté  à  cheval  , 
ibandonnant  les  rênes  de  fou  Empire  à  fon  frère 
"erdinand  auffi  à  cheval.  Le  même  Empereur  fur 
on  trône  ,  voit  à  fes  genoux  l'Eîedeur  de  Saxe, 
e  Landgrave  de  Heffe  &  autres  confédérés  :  Crayer 
.  aulîî  repréfenté  la  bataille  de  Pavie ,  avec  laprife 
e  François  L 

A  Dendermonde ,  dans  TEgljfe  de  la  Collé- 

iale  ,  une  belle  aflbmption,  avec  faint  Roch  & 

nt  André;  à  côté  ,   eft  une.  purification  &:  une 

Èiinte  Catherine  ;   dans  l'Abbaye  des  Dames  re- 

igieufes  de  Nazareth  ,  près  de  Liere,  il  y  a  oua- 

rze  tableaux  de  fa  main  ,  fçavoir  ,  Notre-Sei- 

neur  qui  couronne  une  religieufe  ;   fainte  Lut- 

)fii§arde  ;  faint  Bernard  avec  la  Vierge  &  l'enfanç 

fus  j  fainte  Beatrix  j  fainx  Edmond  ;  faint  Be--  ■ 
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noîc  ;  faint  Pierre  ,•  faiiit  Jeaii-Baptifte  ;  faînt  AI* 


.«, 


« 


ïf 


G  AS  PARD  beric  j  faine  Etienne  ;  fainte  Juliane  ;  fainte  Ide 
»£  Crayer.  de  Ramage  avec  l'enfant  Jefusi  fainte  Elifabeth;; 
Tainte  Sophie. 

Les  grandes  Eglifes  de  la  ville  de  Bruxelles 
font  dcpofitaires  des  chefs-d'œuvre  de  fon  pinceau. 
Dans  le  quartier  du  Prieur  de  l'Abbaye  de  CaudcH' 
berg  ,  on  voit  une  fainte  famille ,  où  la  Vierge  dif^; 
tribue  des  fruits  qu'un  ange  cueille,  A  l'Hôpital  dC; 
faint  Julien ,  ce  faint  avec  fa  femme  exercent  leuCi .  '^ 
charité  envers  les  pèlerins  ;  Jefus-Chrift  dans  une,  ;  |^ 
gloire  paroît  vouloir  les  récompenfer.  A  l'AbbayCis'' 
de  faint  Pierre ,  à  la  porte  de  Hal ,  le  maître- autel  a 
eft  orné  d'une  Vierge  tenant  l'enfant  Jefus  fur  unj  1^ 
trône  ,  dont  les  anges  foutiennent  les  rideaux ,  &1 
la  Vierge  donne  des  fleurs  à  fainte  Catherine  qui  «. 
eft  à  genoux.  Aux  Alexiens ,  on  voit  la  converfionj 
de  faint  Paul,  &  faint  Antoine  Hermite.  Dans  le; 
village  d'Huldembergh  ,  à  quatre  lieues  de  Bruxel-j 
les ,  le  maître-autel  préfente  une  belle  alTomptioii! 
&  une  nativité  ;  à  une  demi -lieue  de  Bruxelles,! 
dans  l'Eglifed'Anderleche,on]voit  les  Patrons  qu'on; 
invoque  dans  un  tems  de  pefte,  la  Vierge  accompa-j  l 
gnéedeS.  Auguflin  ,  Ste  Catherine  ,  Ste  Barbe  ,jj 
fainte  Rofe  ,  Se  autres  faints  avec  des  anges  ;  à  lâj 
chapelle  de  faint  Jean  de  Latran  près  les  Auguf-j 
tins  à  Bruxelles ,  la  décollation  de  S.  Jean- Bapti fie,' 
&  dans  le  fond,  Hcrode  qui  eft  à  table  avec  fes| 
concubiiies.  Les  Madelonettes  ont  à  leur  makre-j 
autel  la  rélurredion  de    Lazare.  A  l'Abbaye  dû 
Grimbergue  à  deux  lieues  de  Bruxelles,  il  a  peint! 
trois  morceaux  ,  l'agonie  du  Sauveur,  une  mar-j. 
che  au  calvaire,  compofée  de  quinze  figures,  &; 
4ine  afceniïon  ou  il  y  en  a  feîze  avec  neuf  an-f 
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'ges.  On  voit  à  fainte  Giidule,  Jefus-Chrifl  nu  te-  ~ 
'  nanu  fa  croix  ,  &  à  Tes  côtes  David,  la  Madelei-  ^spard 
ne,  faint  Pierre  &  le  bon  Larron.  Le  tableau  des^^  Craye^, 
quatre  Couronnes ,  patrons  des  fculpteurs  &c  de 
trois  autres  métiers  qui  leur  font  adociésdans  cette 
ville,  fe  voie  dans  l'Eglilb  de  fainte  Catherine  : 
•  la  principale  Hgnre  repréfente  un  homme  qu'on 
dépouille  de  fes  habits ,  ayant  les  yeux  tournés  vers 
le  ciel  ;  à  gauche  eft  le  Préfet  affis  entouré  de 
Liéteurs  ,  un  homme  nu  à  fes  pieds,  que  l'on  cou- 
che dans  un  cercueil  :  il  y  a  encore  d'autres  mar- 
tyrs que  l'on  veut  forcer  de  préfenter  de  l'encens 
aux  Idoles  ,  Se  que  l'on  mené  au  fupplice  ;  une 
defcente  de  croix  dans  l'Eglife  des  Jcfuites  à 
Gand. 

Les  Bruxellois  racontent,  fuivant  un  (^)  auteur 
Mollandois  ,  que  Rubens  dans  le  tranfport  de  fon 
întiiouliafme s'écria  ,  voyant  ce  beau  (h)  tableau 
Crayer ,  Crayer -,  jamais  aucun  pinceau  ne  tefurpajfe-' 
-a.  On  n'eftime  pas  moins  celui  qu'il  a  fait  pour 

'Abbaye  de  Diligem,  qui  ell:  plus  grand  que  ce- 

ui  des  quatre  Couronnés ,  &r  qui  repréfente  le  mar- 

yre  de  faint  Blaife. 
A  Duiïeldorp,  la  fainte  Vierge  afTIfe  fur  un  tiône, 

enant  l'enfant  Jefus ,  &:  plufieurs  faints   lado- 

ant. 
Il  feroit  trop  long  de  dérailler  plus  de  cent  cin- 

uante  tableaux  d'autel  qu'il  a  faits ,  fans  parier  de 

::ux  de  chevalet  qui  font  chez  différens  particuliers. 

Jean  Fi«»-C/tff/pane  pour  avoir  été  un  de  fes  élèves. 


(  a)  Veyermans. 

{b  )  0-n  prétend  que  ce  fut  en  voyant  le  tableau  du  Cenf.cnkr  ,  qu} 
'.  dans  le  rçtcttoire  de  l'Abbaye  d'Afflegcm. 
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■ Felibién  place  la  more  de  Crayer  en  1 666  ,  il  croît 

Gaspard  ^jqj.^  ^j^.^  ^j^  quaire-vinot-dix  ans.  Des  mémoires 
DE  V--RAYER.  pj^g  récens  la  marquent  a  Gand  en  i66^  ,a  l'âge  de 
cjuacre-vingt-quatre  ans  :  il  vécut  dans  le  célibat , 
ayant  une  iœur  avec  lui  quiprenoit  foin  de  fa  mai- 
fon.  On  fçait  qu'ilpeignoit  encore  yigoureufementà 
l'âge  de  Soixante  ans;  &  c'efl  le  tems  de  fa  vie  le 
plus  connu  ,  après  lequel  on  ne  trouve  plus  dans  fes 
ouvrages ,  que  les  triftes  reftes  d'un  talent  flétri  par 
le  ravage  des  années. 

Van-Schuppen  a  gravé  d'après  Crayer  une  faintei 
famille  en  hauteur ,  de  Paul  Pontius  le  portrait  de 
Jacques  Booncn,  archevêque  de  Malines. 


DANIEL     ZEGE  RS. 


i 


D   A    N  I 

Ze  GE 


E  L  -^  A  N  î  E  L  Zegers ,  frère  de  Gérard  ,  naquit  I 
^  5  Anvers  en  i  f  i;)o  ,  &  apprit  fon  art  chez  le  fameux 
Jean  Breughel,  (urnommc  Breughel  de  P'eloun,  Apres 
avoir  edayé  de  peindre  l'Hiftoire  ,  il  fe  détermina 
à  imiter  ces  belles  produirions  de  la  nature  ,  donc 
les  brillanres  couleurs  ont  fait  échouer  les  plus  fa- 
meux pinceaux. 

Ce  Peintre  ,  qu'un  goût  naturel  portoit  à  la 
vie  retirée, entra  de  bonne  heure  dans  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  en  qualité  de  frère  Laïque.  A  peine 
fut-il  forti  du  noviciat ,  qu'il  reprit  fa  palette.  On 
renvoya  aufîîtôt  orner  1  Eglifedes  Jéfuites  de  Bru- 
xelles, où  il  a  repréfentc  dans  de  grands  payfages 
au-dc(îus  des  confeTHonnaux  j  plufieurs  adions  de 
ces  pères  au  Japon. 


J„6ert 
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Une  longue  étude  dans  Ton  pays,  fut  fuivie  du  ^ 

voyage  d'Italie ,  où  s'abanJonnant  entièrement  à  ^  *  ^  ^  ^  '' 
Ton  gcnie, il  cherchoic  des  fleurs  6c  des  infedes avec  ^  e  gers, 
beaucoup  d'emprtflement.  Dans  ce  genre  de  pein- 
ture ,  Daniel  (e  tira  de  la  multitude  des  peintres, 
par  plufieurs   tableaux  qui  furent  fort  goûtés  des 
Italiens  5  il  revint  enfuite  dans  fapatiie. 

Chacun  s'emprefTa  ,  à  fon  retour  ,  d'avoir  de  Ces 
ouvrages.  Il  ne  les  vendoit  point ,  mais  les  prcfens 
qu'étoient  obligés  de  faire  au  couvent  ceux  qui  vou- 
loient  en  avoir  ,  étoient  fi  confidérables  ,  que  les 
particuliers  ne  pouvoienc  y  atteindre  ;  il  n'y  eue 
que  les  Princes,  parmi  lefqucis  on  compte  l'Empe- 
,  leur ,  le  Roi  d'Efpagne,  &  l'Archiduc  Lcopold  , 
qui  ,  par  leurs  libéralités,  en  acquirent  quelques- 
uns. 

Le  Prince  d'Orange  defiroit  fi  ardemment  d'à- 
voir  de  11  précieufes  fleurs  ,  qu'il  envoya  fon  pein- 
tre Thomas  Villeborts  à   Anvers  ,  pour  engager 
Daniel  à  le  fatisfaire  :  il  fe  mit  auffitôt  à  travail- 
ler ,  avec  la  permiffion  de  Tes  fupérieurs,  &:  pei- 
gnit un  vafe  rond  rempli  de  toutes  fortes  de  fleurs , 
que  des  mouches,  des  papillons  ik  d'autres  infecr 
;  tes  attaquent  en  difféiens  endroits.  L'art  avec  le- 
I,  quel  ces  objets  étoient  difpofés,  la  belle  touche, 
1  la  légèreté  du  pinceau,  la  fraîcheur  des  fleurs,  leur 
[vérité,  leur  beau  fini,  ne  laiffoient  rien  à  defirer 
[  aux  plus  habiles  connoilTeurs.   Le  Prince  en  fut  R 
fatisfait  ,  qu'il  envoya  à  l'auteur  un  chapelet  donc 
les  grains  étoient   d'or  cmaillés  en  forme  de  pe- 
tites oranges,  avec  une  palette  &c  des  hantes  de 
puiceau  du  même  mcrail. 

La  Princefle  d'Orange  reçut  aufTi  de  la  même 
main  un  autre  vafe  chargé  de  petites  branches  de 

X  iv 
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^""^""^"^  fleurs  J'orange  ,  &  des  fruits  verds  ,  dont  la  coii- 
Daniel  }^m-  ^  \^  touche  cronnoienc  par  leur  Icgcreté  : 
^  E  G  E  R.  s.  les  hannetons,  les  chenilles  qui  s'y  voyent ,  appro- 
chent infiniment  des  beautés  de  la  nature  ,  3c 
trompent  fi  parfaitement  les  yeux  ,  qu'ils  doutent 
de  l'imitation.  Cette  Princellc  ne  fut  pas  moins 
rnagnifique  que  le  Prince  fon  mari ,  dans  fa  recon- 
noilîance  ;  elle  envoya  aux  Jéfuites  une  croix  d'or 
cmaillée  du  poids  de  deux  marcs ,  &  des  pafle- 

Îiorts  pour  aller  librement  6c  en  toute  sûreté  dans 
es  fept  Provinces. 

L'Eglile  des  Jésuites  d'Anvers  ,  fi  renommée 
pour  les  beaux  marbres  &  les  excellentes  peintu- 
tures  des  plus  grands  maîtres  des  Pays-Bas ,  offroir, 
rivant  que  le  feu  l'eût  endommagée ,  plufieurs  ta-  . 
bleaux  de  Zegers  ;  on  en  voyoit  dans  les  galeries 
hautes ,  ainfi  que  dans  deux  chapelles.  On  y  remar-  : 
quoit  particulièrement  le  portrait  de  faint  Ignace  | 
peint  pa'  Rubens ,  entouré  d'un  cordon  de  fleurs  \ 
qu'on  ne  pouvoir  fe  lafler  d'admirer  ;  des  lys  8c  ' 
des  rofes ,  en   quoi  Daniel  excelloit  le  plus  ,  y 
furpairoient  tout  ce  qu'on  avoit  vu  en  ce  genre»  1 
Une  (  ^  )  de  nos  Mufes  anroit  dit  de  lui  ;  j 

i 
L*art  y  furmonte  la  nature  ;  1 

Et  fi  mon  jugement  n'eft  vain  ^  j 

Flore  lui  conduifoit  la  main  ,  ' 

Quand  il  faifoit  cette  peinture. 

îl  a  peint  dans  la  grande  Eglife  de  faint  Eloy;  , 
à  Dunkerque  ,  une  Vierge  avec  plufieurs  faints 

^a)  Madame  Dcshouliaes. 
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êc  faintes  à  fes  genoux,  eiur'autres,  iciint  Fran-r»  ~7    " 
çois.  2" 

Il  ferolc  afTez  difficile  de  détailler  les  autres  ou- 
vrages de  ce  grand  artifte  ,  qui  font  répandus  dans 
plufieurs  cabinets  ;  ce  font  autant  de  merveilles. 
On  parle  d'un  beau  morceau  qui  eft  à  Amllerdam 
chez  un  banquier ,  &  d'un  autre  qu'on  voie  à 
Bois-Ie-Duc ,  chez  le  Baron  de  Brée  :  ils  pour- 
roient  aujourd'hui  fe  trouver  ailleurs  ,  par  la  va- 
riation inévitable  des  cabinets  particuliers. 

Daniel  Zegers  mourut  à  Anvers  en  i  660  ,  âgé 
de  foixante-dix  ans.  Il  n'eft  parlé  nulle  part  de 
(es  élèves  ni  .de  fes  deffeins. 


G  ERARD     ZEGERS. 

isL  N  V  E  R  s  efl  peut-être  la  ville  quia  le  plus  four-  G  e  r  a  r  o 

li  de  grands  hommes  à  la  peinture  :  comme  une  au-  Zegers, 

re  Florence, elle  peut  difputer  cette  gloire  aux  prin- 

ipales  villes  du  monde  ;  &  Gérard  Zegers  ne  fut 

as  un  de  fes  moindres  ornemens.Néen  15  52,ilfut: 

lève  en  premier  lieu  d'Henri  Van  -  B.den.  Après 

voir  donné  des  preuves  de  fes  talens ,  il  lé  rendit  en 

ralie,  où  fes  études  d'après  les  grands  maîtres  le 

erfeclionnerent  beaucoup.  Difciple  de  Bartolomeo 

danfredii'û  fuivit  la  manière  de  Michel- Ange 

2  Caravage.  Ses  ombres  très-fortes,   fuivant  le 

3Ût  de  fes  maîtres ,  rendoient  fes  figures  prcfque 

)ndes,  &  fes  tableaux  pleins  d'harmonie  ,  étoienc 

vigoureux  qu'ils  effaçoient  tous  les  autres.  Le 

ardinal  Z^^t^ta  3  Ambaflâdeur  d'Efpagne  à  U 


l^o  Abregédela    vie 


Ge  R  A  R  D^^'^'^  ^^  Rome,  qui  connoiiïoit  le  mcrltc  Je  Ze- 

Z  E  G  E  R  s  ^^'■^  '  l'cmpccha  de  faire   un  plus   long  fcjour  i 

Rome  j  &  ,  après  qu'il  çuc  fait  beaucoup  de  copie 

des  plus  beaux  tableaux  qu'il  envoya  en  Flandr; 

à  des  ainateurs  qui  l'en  avoient  chargé ,  le  cardi 

liai  l'emmena  avec  lui  en  Efpagne  j  il  le  prcfenta 

au  Roi  ,  qui  le  reçut  avec  bonté.  Se  lui  fournil 

les  occalîons  de  faire  briller  festalens.  La  nitisfacj 

tion  de   ce  Monarque   lui  valut  l'honneur  d'ctrj 

mis  fur  l'état  de  fa  maifon,  avec  une  penfion  cora 

fîdérabie  ;  mais  il  obtint  dans  la  fuite  la  permiflioil 

de  retourner  dans  fon  pays.  i 

Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Anvers,  fes  ouvrage 

paiïerent  pour  des  tableaux  d'Italie  ;  il  fit ,  entr'au 

très  ,  un  faint  Pierre  crucifié,  qui  efl  un  moicea 

trcs-eftimé  ,  dans  le  goût  de  Michel-Anae  de  Q 

ravaa;e  ;  une  Vierge  pour  le  Duc  de  Neubourg 

des  aifemblées  noéturnes ,  dont  le  clair-obfcur  e 

admirable.  Il  y  a  peu  d'Eglifes  à  Anvers  qui  n 

pofTedent  des  produdions  de  fa  main  j  le  mak 

autel  des  Jéfuites  cft  orné  d'une  belle  élévation  d* 

croix.  Cependant  Zegers  voyant  que  fa  manier 

de  peindre  un  peu  trop  forte  ,  plaifoit  peu ,  fe  re; 

dit  à  Londres  après  la  mort  de  Rubens  Se  de  r'âi 

dyck  i  &  pendant  fon  féjour  en  cette  ville  ,  il  en  pr 

une  plus    agréable  :  c'étoit  l'effet  de   fon  efpr 

facile  &  de  la  grande  liberté  de  fa  main.  Le  Guid 

ti  le  Guerchin  en  ont  fait  autant;  l'envie  de  plaiti 

y  a  autant  contribué  que  la  penfée  où  ils  étoien 

que  les  nouveautés  fontfouventde  nouvelles  riche 

fes  acquift's  à  l'art.  La  plupart  de  fes  tableaux  fo 

des  fujetsde  dévotion.  Il  a  peint  la  paillon  deNotn 

Seip-neur  en  crrandcs  figures  ;  il  a  aufîi   fouvei 

reprcfence  des  aQemblées  de  joueurs  &  de  mtîl 
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:iens.  Les  peintres  qui  le  vouloient  confulrer  ctoient  Gérard 

)ien  reçus  de  fa  part  j  il  rendoit  juftice  à  leurs  ta-  z,  e  g  e  r  $. 

ens;  Se  c'efl:  marquer  du  mérite  que  de  le  recon- 

loîcre  dans  les  auires.  Il  fit  bâtir  une  belle  mai- 

on  à  Anvers  ,  dans  le  goût  Romain  ,  &  l'embellie 

!e  quantité  de  beaux  morceaux  qu'il  avoit  amaffés 

Lins  Tes  voyages.  Il  mourut  à  Anvers  en  1(554, 

^^c  de  foixante-deux  ans ,  lailTant  un  fils  qui  étoit 

ûii  élève,  ainfi  que  Jean  Miel  ôc  Thomas  Ville- 

)01-tS, 

Les  deiïeins  de  Gérard  Zegers  tiennent  infî- 
liment  de  la  manière  de  fon  pays  :  le  payfage 
ft  aufli  lourd  que  les  figures  ,  &  les  enfans  en 
ont  trop  gros.  Ces  delTeins  font  lavés  au  biftre , 
rictés  à  la  plume ,  &'  travaillés  au  pinceau  par 
e  petites  hachures  qui  les  rendent  fort  fecs.  Il  ne 
iuc  pas  un  plus  lon<^  examen  pour  reconnoître  le 
pût  du  pays  &  celui  de  Gérard  Zegers. 

Ses  ouvrages  publics  à  Anvers ,  chez  les  Jéfuites, 
ont  ,  faint  François  Xavier  à  genoux ,  à  qui  la 
''icrge  prcfente  fon  fils;  dans  la  chapelle  de  ce  faine 
i  y  a  une  élévation  de  la  croix  au  grand  autel , 
j  un  crucifix  au-deffiis  de  la  porte  de  la  facriftie. 

Dans  la  cathédrale  de  la  même  ville,  on  voit  le 
iiuryre  de  faint  Lievin ,  en  hauteur ,  gravé  par 
'acques  Hoefs. 

A  Dunkerque  ,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge, 

la  grande  Eglife ,  l'enfant  Jefus  debout  fur  les 
enoux  de  fa  mère  ,  avec  plufieurs  lauits. 

On  a  gravé  plufieurs  morceaux  d'après  ce  mai- 
re ,  tels  qu'une  affemblée  de  joueurs  ,  avec  la  fer- 
ante  de  Pilate  ,  qui  fait  renier  Notrc-Seigneur  à 
liiu  Pierre,  grand  fujet  gravé  par  Bolfwerdi  une 
utre  affemblée  de  fimieurs,  avec  deux  fervantes 
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Ge  R  A  R  D  'l"^  ^^"'^  appo'^'^^nt  à  boire ,  par  N.  Lauwers ;  C. 

ZEâ£R  lonc  deux  fujets  de  nuic  :  un  autre  reniement  d^ 
faint  Pierre  ,  en  quarré,  gravé  par  And.  de  Paullis 
la  Vierge  ,  l'enfant  jefus  naiflant  ôz  faint  Françoi 
en  quarié  ,  gravés  par  Piètre  de  Jode  ;  laint  Fran 
çois  en  extale  entouré  de  trois  anges ,  par  Vofter- 
man  ;  &z  une  pièce  par  A.  J.  Prenner,  dans  le  cabi- 
net de  l'Empereur, 


JACQ^UES    JOP^DAANS. 


Jacques  A-«A  naifTance  de  Jacques  Jordaans  eft  marqaé< 
jfoiiDAANs.  dans  la  ville  d'Anvers  en  l'année  1594.  Adan 
F'an-Ooort  jetta  le  premier  en  lui  d'heureufes  Ce. 
menées  de  l'art  de  la  peinture  ;  Jordaans  ne  forti 
point  de  Ton  pays  pour  les  cultiver ,  quoiqu'il  eu 
extrêmement  envie  de  voir  l'Italie  ;  mais  s'ctan 
marié  fort'^ine  avec  la  fille  de  fon  maître,  c» 
voyage  fut  entièrement  éloigné.  Il  fentit  alors  h 
faute  qu'il  avoir  faite ,  &*  quel  befoln  il  avoit  dt 
confulter  les  grands  maures  Italiens ,  dont  les  oU' 
vrages  le  trouvent  rarement  dans  ce  pays.  C'écoi 
pour  lui  des  fujets  d'admiration  ,  &:  il  les  copioi 
avec  ardeur  lorfque  le  hazard  lui  en  procuroi 
l'occafion  j  il  fit  de  très-bonne  heure  une  étudi 
particulière  des  tableaux  du  Caravage,  du  Titien 
de  Paul  Feronefe  &c  de  Jacques  Balïan  :  muni  d*ur 
fi  riche  fond  ,  il  ofa  tenter  de  fe  rendre  maîtn 
de  la  manière  fiére  &  vigoureufe  de  Rubens ,  & 
il  parvint  à  l'imiter  parfaitement,  lorfqu'il  de 
vint  un  de  fes  premiers  difciples. 
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XJn  tel  efî'ec  ne  pouvoir  fe  produire  fans  le  fe-    "'~~' 

ours  d'un  beau  génie  ,  (?«:  fans  un  alTefîiblage  de  '^  ^  <2  u  E  » 
rands  talens.  Jordaans  étoic  doué  de  l'un  Ôc  de  Jc>R^aans. 
autre  ;  un  pinceau  mâle  &  nourri,  un  coloris  chaud 
:  brillant, une  grande  facilité  ,  une  belle  touche, 
lie  richelFe  de  compofition  ,  fe  difputent  le  prix 
ans  Tes  ouvrages.  Toutes  fes  figures  font  en  mou- 
ement  &  paroiiTent  d'un  grand  relief.  Un  peu  plus 
s  corredion  ,  plus  de  noblelTe  dans  les  caractères , 
lus  d'élévation  dans  la  penfée ,  un  meilleur  goût 
e  deflein  ,  auroient  achevé  ce  grand  peintre  ,  qui 
:oit  naturellement  poète.  Son  goût  naturel ,  mal- 
ré  fes  nombreufes  études  ,  a  toujours  prévalu  : 
il  eût  été  en  Italie ,  il  auroit  peut-être  fait  comme 
ubcns ,  qui  ,  malgré  ks  grandes  idées  ôc  des  étu- 
îsimmenfes ,  a  toujours  confervé  quelque  choïc 
1  goût  de  fon  pays. 

On  prétend  que  Rubens  prit  ombrage  des  ra- 
'S  talens  de  Jordaans  ;  qu'il  lui  procura  fécrec- 
ment  l'emploi  de  peindre  à  gouache  des  cartons 
)ur  les  tapilîeries  que  le  Roi  d'Efpagne  avoir  de- 
andées  à  Rubens ,  efpérant  que  cette  détrempe 
i  feroit  perdre  le  bon  goût  de  l'huile  ;  ce  qui  ar- 
ve  alTez  fouvent  à  ceux  qui  peignent  trop  long- 
ms  à  frefque  ou  à  détrempe  :  Rubens  avoir  trop 
'grandeur  d'ame,  pour  être  fujet  à  ce  trait  de 
loufie. 

Jordaans  exécuta  ces  delTeins  admirablement 
en ,  &  ne  perdit  point  fon  grand  (a)  goût  de  cou- 
•ir.  Rubens  avoir   plus  de  génie  que  lui ,  plus 


a  )  Sandraart  fe  trompe  ,  quand  il  dit  que  Jordaans  a  perdu  foor 
'oris  en  exécutant  ces  détrempes:  fes  4erniers  ouvrages  fout  auiS 
iiuds  ite  cuiUeuf  (^ue  le$  preniiccs^ 
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de  noblcffc  &  plus  d'élévation  dans  Tes  carat 
Jacques^^^^^  .  Jordaans  avoir  plus  d'expreiïlon  &  c 
JoRDAANs.  ^^jjj^^  C'elt  dans  les  grands  ouvrages  que  le  géni 
de  ce  peintre  fe  montre  avec  plus  d'éclat  ;  tels  for 
les  douze  tableaux  de  la  paiïion  de  Notre-Se 
eneur  ,  qu'il  peif;nit  en  ce  tems  -  là  pour  Charh 
Guftave,  Roi  de  Suéde;  &c  le  magnifique  tablea 
de  quarante  pieds  de  haut  ,  érigé  à  la  gloire  d 
Prince  Frédéric  -  Henri  de  NalTau  ,  par  Etnîl: 
de  Solms  Hi  douairière  ,  dans  le  falon  de  la  maifc 
du  Bois ,  à  la  porte  de  la  Haye  ;  ce  Prince 
eft  repréfenté  fur  un  char  de  triomphe,  attelé^ 
quatre  chevaux  blancs ,  de  front,  de  accompa| 
de  divers  <^rouppes  fymboliques  ,  relatifs  à^ 
belles  actions.  Il  y  a  encore  divers  tableaux  Ifi 
préfenrant  les  aélions  de  ce  Prince,  dans  la  fal 
appellée  la  falle  d'Orange ,  &  il  peignit  ces  gran 
morceaux  fans  l'aide  de  fes  élèves.  Sa  facilité  & 
promptitude  à  peindre  ,  font  prouvées  parla  qua 
tiré  d'ouvrages  de  fa  main  qui  font  répandus  4 
tous  côtés  ;  ce  qui  en  a  diminué  le  prix  ,  mais  à 
le  mérite. 

En  traitant  des  fuiets  moins  relevés,  le  méd 
de  Jordaans  ne  paroilToit  pas  moins.  Son  morcCî 
du  Roi  boit,  &  fon  Satyre  foufflant  le  chaud' 
le  froid  ,  jullifient  cette  penfée  ;  on  pourroit  niên 
avancer  que  ce  font  les  chefs-d'œuvre  de  ce  maîtr 
fil'on  confidere  que  ces  Cujets  demandant  moi 
de  noblelTe  que  les  autres ,  convcnoicnt  mieux 
fon  caradcrc  Flamand. 

On  peut  )uger  du  peu  de  noblede  des  caraâ:è.r 
de  fcs  figures, par  un  paylan  qu'il  introduit  dans  ui 
nativitc'du  Sauveur,  &  à  qui  il  fait  tenir  un  bonn 
à  la  main,  de  la  manière  la  plus  ignoble  ;  ce  qui  n'< 
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ûllemenc  convenable  dans  un  flijec  auiïî  fTrand&    ' 

iffi  férieux.  Le  génie  ,  j^ere  des  arts ,  ne  dolr  i>cinc  ^  ^  ^  ^  ^  =  * 

fiitcria  nature  telle  qu'il  la  voit  ;  le  "oût  dl  i'ar-  J°ï^daaj^s. 

itredu  choix  qu'il  en  doit  faire  ;  s'ihieie  fait  pas 

pati,  il  fe  dégrade  totalement.  Il  faut  donc  s'élever 

i-delTus  de  ibi-mcme. 

iCe  maître  joignoit   à   un   pinceau  vigoureux 

le  intelligence  admirable  du  clair-obtcu?;  il  eu 

Idonné  des  preuves  dans  le  tableau  oiiS.  Pierre, 

fndant  la  nuit,  coupe  l'oreille  à  Alalchus  :  fa  fal 

lité  &  fa  manière  expéditive  fe  font  connoître 

ins  le  morceau  de  Pan  Sz  de  Syrinx  ,  dont  les  fi- 

ires  font  grandes  comme  nature  ,  avec  un  fond 

'payfage  &  des  accompagnemens  d'un  beau  dé- 

il.  Cet  ouvrage  ne    lui  coûta  que  fix  jours  de 

ms. 

j  La  fortune  de  Jordaans  répondit  à  fi  répura- 
m    fans  cependant  qu'il  exigeât  un  prix  exceffif 

1  les  tableaux.  11  travailloit  le  jour  avec  afîîduité, 
lalloît  le  foir  fe  réjouir  avec  fes  amis.  Son  hu- 
eur  gaie  eft  exprimée  dans  quelques-uns  de  fes  ' 
•vrages  ;  auffi  arteignit-il  l'àge  de  quatre-vincrc. 
fatre  ans  :  il  mourut  en  viduité  à  Anvers  en  I  67S, 
imblé  d'honneurs,  de  réputation  &  de  biens.  Une 
k  qui  lui  reftoit  mourut  le  même  jour ,  &  fut 
'terrée  avec  lui ,  dans  la  même  Eglife  où  fa  fem- 

2  ,  Catherine  Van-Oort ,  avoir  été  inhpmée  dix- 
(ufans  auparavant, 
iSes  élèves  ne  font  point  connus. 
Les  defTeins  de  Jordaans  font  ordinairement  co- 
âés  &  font  de  vrais  tableaux  3  fouvcnt  le  traie 

au  pinceau ,  d'autres  font  arrêtés  à  la  plume , 
les  fonds  font  hachés  à  la  pierre  noir^  pat-delfus 
lavis.  11  fe  fervoic  aufli  de  biftre  ,  d'encre  de  la 


'5 5 <î  Abrège  de  la  vie 

Chine  &  rehaniïbit  de  blanc.  La  lourdeur  de  fi 

J  A  c  Q  u  E  s^gm-gg  ^  (qj-j  incorrection  ,  les  caradcres  bas  de  f( 

JoRDAANs.  iQies ,  un  goût  de  deflein  très-commun ,  décèle 

Jordaans  -,  en  même  tems  que  fa  grande  intelligen 

ce  ,  fa  belle  conjpofîtion  &:  l'cftet  furprenant  de  i( 

delTeins  charment  le  fpedlateur. 

L'on  voit  beaucoup  de  Tes  ouvrages  dans  I 
Eglifes  des  Pays-Bas,  tels  qu'un  Chrift  dans  1 
jardin  des  Oliviers ,  une  adoration  des  Mages ,  ur 
nativité  ,  une  fuite  en  Egypte  ,  faint  Pierre  q 
coupe  l'oreille  à  Malchus  ;  &  dans  plufieurs  auin 
endroits,  Pan  &  Syrinx,  un  Satyre  foufflanr  le  chat 
Se  le  froid ,  le  Roi  boit ,  pUifieurs  Bacchanales ,  di 
concerts  ,  des  ademblées  de  vieillards  avec  leu 
familles.  Il  a  peint  dans  une  falie,  à  Anvers,  ui 
barque  remplie  de  divers  animaux ,  &  d'homm 
<]ui  travaillent  à  différens  ouvrages  ;  le  grand  l 
bleau  de  Henri  de  Nadau  ,  dans  le  falon  du  Bois 
proche  la  Haye ,  ainfî  que  des  femmes  nues  ; 
dans  un  autre  tableau  ,  des  Cyclopes ,  près  de 
cheminée. 

Pour  le  Roi  de  Suéde ,  il  a  fait  douze  tableai 
de  la  pafîion  ,  qui  décorent  une  grande  falle. 

Le  Roi  d'Efpagne  a  de  lui  plufieurs  cartons poi 
des  tapiireries. 

Il  a  peint  une  grande  galerie  pour  le  Roi  i 
Dannemarck. 

A  Du^'eidorp,  chez  l'Electeur  ,  il  y  a  uneco 
verfation  d'hommes  &  de  femmes ,  a0îs  auto 
d'une  table  ;  une  fuite  en  Egypte ,  où  faint  Jofei 
tient  Line  lanterne  ;  &  la  fable  de  Pan  chez 
payfan  ;  fuiet  allégorioue.  ' 

l-*Eglife  paioilTiale  de  faint  Jacques ,  à  Anver 
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•{1  ornée  d'une  Vierge  accompagnée  de  pliifieurs  ^ 

aints  &c  faintes  ;  on  voit  dans  celle  des  Béguines  un  J  ■^  ^  q  u  e  i 

]hrift  avec  fa  mcre ,  faine  Jean  avec  la  Madeleine  ';  ■'^^'^aans, 

ux  Jacobins  ,  la  vie  de  Notre-Seigneur  en  plu/ieurs 

ableaux. 

AMalines,  dans  l'Eglife  de  fainte  Catherine, 
!  la  chapelle  de  faint  Jofeph ,  la  Vierge,  l'enfanc 
efus  &L  faint  Jofeph  ;  laint  Pierre  &  faint  Paul 
u  religieufes  de  Lehendal,  de  l'Ordre  de  Prémon- 
ré;  une  Sce  famille  au  grand  autel  des  Carmélites* 
«tDans  l'Eglife  des  pères  Auguftins  d'Anvers  ,  on 
bmarque  le  martyre  de  fainte  Apolline. 

Les  Auguftins  de  Liège  poiïèdent ,  au  maître- 
:utel ,  les  quatre  Pères  de  l'Eglife. 
.  On  voit ,  à  Tournay  ,  dans  l'Eglife  de  faint 
lartin  ,  le  iaint  en  habits  Pontificaux,  délivrant 
n  podédé  ,  en  préfence  de  l'Empereur  Maxime; 
ans  la  même  Eglife,  Jefus  ,  Marthe  &  Marie  j 
rand  tableau  fort  eftimé. 

Dans  l'Eglife  de  faint  Gomare  à  Liere,  le  grand 
atel  reprélente  Notre  -  Seigneur  crucifié  entre 
;?ux  larrons. 

La  naidance  de  Jefus -Chrift  orne  le  maîrre- 
utel  de  l'Eglife  paroiiïîale  de  Dixmude. 

A  Furnes  ,  Nocre-Seigneur  paroîc  au  milieu  des 
'odeurs ,  dans  l'E2;life  de  faint  Walburae. 

Le  Roi  n'a  qu'un  grand  tableau  de  ce  maître  , 
eft  Notre-Seigneur  qui  chafTe  les  marchands  du 

emple. 

On  voit  au  palais  Royal  un  homme  armé  te- 
int un  baron  de  Commandant,  peint  fur  bois, 
;  grandeur  naturelle. 

L'œuvre  de  ce  maître  n'eft  que  de  vingt  -  fept 
Tome  II/.  Y 
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morceaux,  exécutes  par  les  mêmes  graveurs  d 
Rubens  ,  la  plupart  font  de  Marinus  ;  il   y  en 
quelques-uns  à  l'eau  -  forte  gravés  de  fa  main. 


LUCAS     VANUDEN. 


Lucas   J*^  A  ville  d'Anvers  vit  naître  Lucas  Vanuden  ei 
Vanuden.  1595-  Les   premières    leçons  de  la   peinture  lu 
furent  données  vraifemblablement  par  fon  père 
qui ,  quoique  médiocre ,  étoit  cependant  peintn 
de  la  Reine  d'Angleterre.  De  Ii  mauvais  principe 
pouvoient  lui  nuire  dans  la  fuite  ,  félon  la  maxime 
Italienne  '.Çi  voui  ne  fçaviez^rien  ^vohs fçauriez,bientm 
quelque  chofe.  Le  grand  goût  de  Lucas  perça  cetobf 
tacle  :  il  portoit  dans  fon  cœur  le  germe  des  belle 
connoiiîanccs  qu'il  a  acquifes  dans  la  fuite  ;  &  fani 
fortir  de  fon  pays ,  il  fe  fit  une  manière  grande 
moclleufe  &très-diftinguée  parmi  les  autres  payfa- 
gifles.  La  touche  de  fes  arbres  efl:  fi  fraîche,  fi  légère. 
que  le  ventparoît  agiter  ces  feuillages  &  palier  î 
travers.  Ses  ciels  font  clairs  &  variés  dans  leurs  nual 
ges  ;  fes  lointains  découvrent  un  pays  immenfe,iierj 
n'eft  fi  aimable  que  fes  figurines  qu'il  defîinoit  cori 
redement:  voila  bien  des  titres  pour  mériter  avea 
juftice  celui  d'un  de  nos  meilleurs  payfagiftes.       , 
Ce  peintre  tout  entier  à  fon  art  ,   s'arrachoÎK 
des  bras  du  fomnieil  avant  l'aurore,  &  alloit  tou:; 
les  jours  dans  la  campagne  faifir  ces  momens  paf 
fagers  &  fi  rapides  des  effets  de  la  nature  ;  c'e(\ 
le  vrai  attelier  des  grands  payfagiftes  :  le  Mole  / 
le  Francifque  Bolognefe ,  le  Guafpre,  le  PoulTu j 
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&:  Claude  le  Lorrain  ont  fuivi  la  même  route  ;   ^ 

M  ••!  -1  Lucas 

ils  ne  quittoient  la  nature  que  pour  avoir  le  tems  ^ 

k  la  repréfenter  fvrr  la  toile.  Vanudek^ 

La  fortune  ne  féconda  pas  de  (î  grands  talens,  &c 
la  médiocrité  du  bien  que  fon  père  lui  laifla,  fait 
:roire  que  Vanuden  n'avoir  rien  au-delà  duné- 
:e{Iaire.  Cette  fituation  peu  heureufe,  a  peut-être 
:ontribué  à  l'excellence  où  il  a  porté  fon  arc  ;  elle 
"ait  du  moins  honneur  à  fa  manière  de  penfer.  En 
îffet,  un  homme  opulent  eft  incapable  d'enfanter 
le  grandes  produdions  :  fon  aifance  l'empêche 
le  faire  les  études  &  les  démarches  néceifaires 
)our  y  parvenir  :  Charles  I X  auroit  pu  penfer 
les  peintres  ce  qu'il  penfoic  des  poètes  ;  il  difoic 
u  fujet  de  la  fortune  des  artiftes  ,  qu'il  falloir  les 
raiter  comme  les  chevaux  dont  on  veut  tirer  un 
•on  fervice  ,  les  bien  nourrir  &  jie  les  point  trop 
ngraifTer. 

Il  en  eft  de  même  de  Galllerot ,  élève  du  Bour- 
on,un  de  nos  grands  defîinateurs  de  payfages, 
|ui  n'a  jamais  joui  d'une  meilleure  fortune  que 
/anuden  :  il  ne  quittoit  la  campagne  où  il  deflî- 
oit  fans  celîe  ,  que  pour  venir  peindre  quelque 
ibleau  qui  pût  le  nourrir  lui  ik  fon  cheval  peu- 
aiit  un  certain  tems.  Sitôt  qu'il  avoit  amaffé  quel- 
ue  argent ,  il  retournoit  vifiter  cette  belle  nature» 

Le  grand  Rubens  charmé  des  progrès  de  Va- 
uden  ,  &  de  la  vérité  de  fes  payfages ,  voulut 
doucir  la  rigueur  de  fon  fort;  il  le  produifit  dans 
lufieurs  maifons  ,  lui  procura  de  l'occupation  ,  Ôc 
employoit  fouvent  à  peindre  les  fonds  &:  les  ciels 
e  fes  tableaux.  Ce  peintre  fçavoit  s'accommoder 

fon  ton  de  couleur ,  &  tout  paroilfoit  être  de 

Yij 


^ 


■;^e>         'A  B  R  i  G  E    delà    vie 

"^^^^  la  même  main.  L'approbation  de  ce  grand  hofnme 

Lucas    y^^^  feujg  un  éloge. 

Vanuden,  Vanuden  mourut  vers  l'an  {a)  1660^  âgé  de 
foixante-cinq  ans  ,  fans  qu'on  puiGTe  fçavoir  en 
quelle  ville  ■■,  ni  s'il  a  été  marié  ,  s'il  a  eu  des  enfans , 
&  s'il  a  formé  des  élèves  dignes  de  lui.  Il  avoit  un 
frère  nommé  Jacques ,  qui  lui  vit  fon  même  talent; 
mais  dans  uii  degré  moins  éminent. 

SesdelTeins  font  des  plus  finis,  &  étant  lavés  de 
couleurs  légères  ,  Us  tirent  à  l'effet.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  propre  que  fa  manière  de  deiïiner. 
Cefl:  la  vraie  nature  ;  fes  arbres  de  bouleau ,  où  il 
réufIKTbit  parfaitement ,  le  diftinguent  des  autres 
payfagiftes,  ainfi  que  fes  ciels  Se  fes  lointains  ex- 
trêmement détaillés  :  on  a  plufieurs  planches  gra-: 
vées  de  fa  main,  tant  d'après  fes  tableaux  ,  que 
d'après  le  Titien  &  Rubens.  i^i 


(  a  )  On  a  trouvé  fur  un  tableau  qui  repréfenie  une  vue  de  Flandre , 
qu'il  a  été  fait  en   1663  -,  ainfî  ,  ce  peintre   n'eft  pas  mort  en  1660.  Ce 
«ait  elè  rapporté  dans  le  livre  des  Eclaircijfemens  Hi^orlqucs  >  im 
frimé  à  Drefde  en  1  75  j ,  faic  par  un  Allemand. 
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THEODORE     ROMBO  UTS. 


%^  E  peintre  ,  qui  a  donné  de  la  jaloufie  au  fa-  Théodore 

nieux  Rubens ,  a  des  droits  acquis  pour  être  placé  Rombouts. 

parmi  les  hommes  illuftres  de  fa  profefîion.  Né  à 

Anvers  en    1597  ,   on  le  mit  d'abord  chez  un 

peintre  médiocre,  &  il  fe  livra  à  la  peinture  avec 

Jiie  ardeur  &  un  goût  que  cet  art  n'a  pas  toujours 

le  privilège  d'infpirer.  On  le  fit  pafler  enfuite  chez 

Abraham  Janflfens  ,  artifte  d'une  afTez  grande  ré- 

3Utation  en  ce  tems-là.  Son  difciple  l'eût  bientôt 

furpalîé  dans  le  coloris ,  l'invention  &  les  belles 

Dfdonnances.  En  imitant  les  grands  maîtres ,  il 

'çavoit  qu'il  faut  devenir  original ,  &  fe  frayer  une 

louvelle  route  :  ce  n  eft  que  par  ce  moyen  qu'oa 

peut  fe  faire  honneur  de  fon  travail.  Il  le  porta 

lu  point ,  qu'on  préféroit  fes  ouvrages  à  ceux  de 

"on  maître ,  qui  en  devint  extrêmement  jaloux  : 

lombouts ,  qui  s'en  apperçut  ,  le  quitta  pour  fe 

endre  à  Rome  ,  en  1(^17  ,  à  l'âge  de  vingt  ans, 

1  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  immortalifa  fon. 

10m  par  de  beaux  tableaux. 

Un  Gentilhomme  François  lui  fit  peindre  douze 
norceaux  de  la  Gencfe.  Les  recherches  que  fit 
rhéodore  dans  l'exécution  de  ces  tableaux,  furent 
mmenfes  ;  aufli  le  fuccès  lui  rioit-il  infiniment, 
îa  grande  réputation  l'avoit  devancé  à  Florence.  Le 
jtand  Duc,  prévenu  en  fa  faveur  ,  ne  put  lui 
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refufer  fou  eftime.  Ce  Prince  connoiflbit  les  ta 
lens  ;  &  l'attention  qu'il  avoit  à  répandre  fur  k 
artilles  des  récompenfes  proportionnées  ,  les  an! 
moic  fortement.  Romboutsfut  long-tems  employai 
«&  acquit  autant  de  bien  que  d'honneur.  i 

Dès  qu'il  fut  de  retour  dans  fon  pays  ,  o| 
ne  lui  fournit  pas  moins  les  occafions  de  fairj 
connoître  fon  mérite.  L'agrément  qu'il  eut  d 
fe  voir  ainfi  applaudi ,  fut  très  -  balancé  par  I 
haute  réputation  que  s'étoit  faite  Rubens  ;  elfi 
excita  fa  jaioufie  à  tel  point ,  qu'il  ofa  mettre  fêj 
ouvrages  en  parallèle  avec  ceux  de  ce  grand  mai 
tre. 

Saint  François  en  extafe  ,  qui  reçoit  les  ftigniél 
tes  ;  le  facrifice  d'Ifaac  ;  &  le  grand  morceau  qt 
eft  dans  la  falle  des  Magiftrats  de  Gand ,  repré 
fentant  la  Jurtice  dans  toute  fa  dignité  ,  furen 
expofés  en  public.  Un  ftyle  élégant  ,  des  penfée 
heureufes  ,  des  fiélions  hardies  ,  effets  ordinaire 
du  génie  &de  renthoufiafme,  fe  remarquent  dan 
ces  beaux  tableaux.  S'il  ne  remporta  pas  la  vi 
toire  ,  il  eut  au  moins  la  gloire  de  tenir  la  balanoj 
de  fes  Juges  quelque  tems  dans  l'équilibre  ;  il 
connoître  qu'il  avoit  vaillamment  combattu  ,  6 
qu'il  n'étoit  pas  fort  éloigné  de  ce  grand  adver 
faire-  Les  vrais  connoilTeurs  cependant  trouvoien 
dans  les  comportions  de  Rubens,  une  grandeur 
une  majefté  ,  avec  une  fraîcheur  de  teintes ,  où  i 
«toit  bien  difficile  de  parvenir  :  ils  convenoien 
cependant  que  Rombouts  entendoit  aufîî  bier  J 
que  Rubens ,  l'artifice  du  coloris  ;  &  fes  tableau:!  ' 
faifoient  un  grand  effet.  Cette  magie  eft  alfez  biçri" 
décrite  dans  les  vers  fuivans  :  ' 


»ts  nus  îAMEUX  Peintres.      >^ ï  — ^ 

Théodore 
Sçavcz-vous  bien  pourquoi  les  dilciples  d'Apelle        Rq^bouts, 

Peignent  fouvenc  Vénus  à  côté  de  Vulcain  ? 

C'eft   qu'auprès  de  ce  Dieu  noir  comme  un 

Africain  , 

La  Déefîe  en  paroît  plus  belle. 

Cet  artifte  s'égayoit  fouvent  à  peindre  des  dé- 
:orations  de  théâtre,  des  alTemblées  de  charlatans, 
ks  tabagies ,  des  cabarets.  Il  en  repréfentoit  les 
Dcrfonnages  avec  tant  de  naïveté,  que  Tes  tableaux 
èroient  fort  recherchés  ,  &  entroient  dans  tous 
es  cabinets.  Quand  il  peignoit  des  fujets  d'hiftoire 
:ant  facrée  que  profane  ,  c'eft  alors  qu'il  mettoic 
ni  évidence  toute  la  grandeur  de  Ton  génie. 

Son  pinceau  n'a  jamais  allarmé  la  venu  par  des 
Jaurès  obfcènes  j  8c  quoiqu'il  traitât  fouvent  des 
■^ujets  galans ,  fa  modeftie  prenoit  le  delTus ,  &  il 
'lonnoit ,  dans  ces  occafions,  des  preuves  de  fa 
probité  &  de  la  droiture  de  fon  cœur. 

Rombouts  n'ayant  pu  égaler  Rubens  dans  l'élé- 
vation du  génie  ,  &  dans  l'étendue  &  la  rna- 
7nificence  de  fes  compofitions ,  voulut  au  moins 
l'égaler  dans  la  fornptuofité  des  bâtimens.  Il  fit 
'élever  à  fon  exemple ,  une  belle  maifon  dans  la  ville 
d'Anvers  jil  la  commença  dans  un  tems  de  guerre, 
de  fe  trouva,  faute  d'argent,  hors  d'état  de  la  conti- 
nuer, llfentit  alors  toute  fa  faute  ,&:  les  railleries 
auxquelles  il  alloit  être  expofc.  Pour  les  éviter,  il  fit 
courir  le  bruit  que  le  Grand  Duc  de  Tofcane  le^  de- 
mandoit  pour  exécuter  plufieurs  ouvrages  ;  mais  la 
mort  en  avoit  ordonné  autrement  ;  elle  le  furprit  en 
i  6  5  -7 ,  &  rompit  ce  prétendu  voyage  :  il  étoit  alors 
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Z  âec  de  quaranre  ans.  Sa  Tcpulture  fe  voit  aux  Car- 

Theodore     ^  ..       K,  X  «  r    •.       •   -    >-i 

„  melites  a  Aaveis  :  on  ne  Içait  point  s  il  a  ete  ma- 

ts  MB  uTs.  ^.^  ^  ^,.|  ^  j.^j(]g  j^^  e.ifans  &  des  élèves.  Sesdefleins 

ne  lonc  pas  pljs  connus. 

Balliu  a  gravé  d'après  lui  une  fainte  famille ,  en 
travers  ;  &  Bolfwerc  un  concert  d'un  homme  & 
d'une   ien-ime  ,  aflîs   l'un  près  de  l'autre ,  de  la  ] 
nîême  forme  que  la  fainte  famille.  M 


V  A    N    D    Y    C    K. 

V  A  ^  D 1  c  K.  -^  N  T  o  I  N  E  Vanâ)ck  n'eft  pas  de  ces  difciples  qui 
tirent  leur  gloire  de  celle  de  leur  maître  :  en  s'é- 
levant  à  la  plus  haute  réputation  ,  il  ne  l'a  due  qu'à 
lui-même.  Anvers  s'honore  de  fa  naiiïance,  &;la 
rnarqueen  1 599.  llétoit  fils  d'un  peintre  fur  verre^ 
&  d'une  mère  qui  peignoit  le  payfage  ;  ce  fut  elle 
qui  lui  mit  le  crayon  à  la  main.  Van-Bakn  ,  bon 
peintre  Flamand,  qui  avoit  paiTé  plufieurs  années, 
en  Italie,  fut  fon  premier  maître.  Le  jeune  Van- 
dyck  le  furpaffà  en  peu  de  tems  ,  ainfi  que  tous  ceux 
qui  coururent  la  même  carrière.  Un  brillant  fiic*» 
ces  couronna  toutes  fes  études. 

Frappé  du  mérite  de  Rubens  ,  fon  école  fut  fon 
grand  point  de  vue  :  fes  amis  lui  en  ouvrirent  la 
çorrc.  11  donna  de  fi  bonne  heure  des  preuves  de 
les  talens  extraordinaires ,  <.]u'il  ne  fut  pas  inutile  à 
ce  grand  maître.  Il  devint  fon  premier  difciple  : 
les  tableaux  que  Rubens  n'avoir  fait  qu'ébaucher, 
çtoient  terminés  par  Fandjch  ,  &  on  Içs  prenait; 
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facilement  pour  être  de  Rubens  ;  il  en  ébanchoit 

d'autres  que  le  maître  retouchoit  ;  enfin  le  bruir  fe  Vandyck. 
répandit  que  f^andjck  faifoir  la  plus  grande  partie 
des  ouvrages  de  Rubens.  Ces  raifons  firent  que 
Vandyck  quitta  Ton  école  &  travailla  en  fon  parti- 
culier.  Les  penfées  poétiques  de  Vandyck  trouvè- 
rent alors  un  grand  jour  àparoître;  fon  beau  génie 
fe  manifelta ,  fa  grande  intelligence  lui  traça  une 
route  dans  le  chemin  de  l'efprit  ;  &  il  fçut  aufli  iia- 
bilement  cacher  fes  défauts  que  Céfar  ,  qui  ayant  la 
tête  chauve ,  la  couvroit  d'une  couronne  de  lauriers. 
Au  refte  ,  fes  compofirions,  quoique  bien  raifon- 
nées ,  ne  furent  jamais  fi  fçavantes  ni  fi  ingcnieu- 
fes  que  celles  de  Rubens  :  fes  portraits  font  mieux 
deflinés ,  plus  vrais ,  &  plus  finis  que  ceux  de  (oi\ 
maître  ;  fon  coloris  plus  frais,  fon  pinceau  plus  cou- 
lant, fa  touche  plus  fine,  avec  beaucoup  de  reflets 
de  lumières  ;  les  têtes  &  les  mains  font  admira- 
bles ,  fes  attitudes  régulières  &  conformes  au  fujec 
qu'il  traitoit,  avec  des  draperies  très-légères. 

Sa  gratitude  envers  fon  maître  fut  marquée 
par  trois  tableaux  qu'il  lui  donna  ;  un  Ecce-Homo, 
Notre-Seigneur  dans  le  jardin  des  Oliviers  ,  <5x:  le 
portrait  de  fa  féconde  femme  :  Rubens ,  en  revan- 
che, lui  fit  préfent  d'un  des  plus  beaux  chevaux  de 
fon  écurie. 

On  demanda  à /^rf;7/^c:^  ,  pour  l'Eglife  duvilla<T;e 
t^e  Savelthem,  près  de  Bruxelles  ,  une  fainte  famille 
qu'il  alla  peindre  fur  le  lieu,  &  il  y  mit  le  portrait 
d'une  jeune  payfanne ,  dont  il  étoit  devenu  amou- 
reux. Le  fien  fut  placé  dans  le  tableau  de  faint 
Martin ,  pour  la  m.ême  Eglife  :  ce  faint  eft  monté 
!lir  un  cheval  blanc,  peint  d'après  celui  que  Ru- 
mens lui  aroit  donné» 


l 
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Le  genre  du  portrait  que  Fandjck  embraiïa  dans 

Yandyck.  ]^  fuite,  &:  auquel  il  a  toujours  été  plus  propre  qu'à 
l'hiftoire ,  lui  fournit  beaucoup  d'ouvrages  ;  Ru- 
bens  lui  confeilla  d'aller  en  Italie  ,  &  il  partit  à 
l'âae  de  vinat  ans.  Les  beaux  portraits  que  le 
Titien  &  Paul  Vérone fe  ont  faits  a  Veniie  ,  1  arrêtè- 
rent Icng-tems  en  cette  ville.  Gênes  l'attira  enfuite, 
&■  la  Nobleiïe  l'employa  à  faire  quantité  de  por- 
traits,- de- là  il  fe  rendit  à  Rome  :  le  cardinal 
Bentivoglio ,  qui  l'avoic  connu  en  Flandre  pendant 
fa  nonciature  ,  le  reçut  dans  fon  palais  ,  &  il  le 
peignit,  ainfi  que  plufieurs  autres  perfonnes.  Les 
peintres  Flamans  établis  en  cette  ville',  étonnés  du 
beau  coloris  de  Fandjck  ,  jaloux  de  fa  réputation, 
piqués  d'ailleurs  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
le  trouver  à  leurs  aflemblées  de  plaifirs ,  parlèrent 
fort  mal  de  fes  ouvrages  ;  ce  qui  l'obligea  de  quit- 
ter Rome  pour  retourner  à  Gênes.  De  grands  tra- 
vaux fe  préfenterent  alors  fans  crainte  de  l'envie, 
C'eft  cependant  un  malheur  atîèélé  aux  hommes 
célèbres, leursennemis  ne  peuvent  employer  contre 
eux  que  d'auflî  foibles  armes  ;  la  préfence  de  ces 
grands  artiftes  excite  l'envie,  leur  abfence  l'étoufFe, 
&  l'on  ne  connoît  janiais  mieux  leur  mérite  que 
quand  on  les  a  perdus.  Ce  grand  homme  a  fait 
lui-même  fon  éloge,  par  fon  heureux caradlère & 
par  les  beaux  ouvrages  qu'il  a  produits. 

On  l'enaa^ea  de  fe  rendre  en  Sicile  avecleche- 
valier  Nanni  :  W  y  peignit  le  Prince  Philibert  de 
Savoye  qui  en  étoit  Viceroi  ;  Palerme  devoir  être  i 
ornée  de  grands  ouvrages  de  fa  main  ;  la  conta*! 
gion  l'obligea  de  les  abandonner.  Il  s'embarqua  fur  I 
une  ga'ere  pour  Gènçs  ,  où  après  avoir  demeuré 
quelque  cems ,  fon  pay^  devint  l'objet  de  fes  de- 
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firs  ;  il  fit  voir  en  arrivant,  que  Ton  voyage  ne  lui  VANDrcKï 
avoir  pas  été  infruduenx.  Le  premier  tableau  qu'il 
peignit  pour  les  Auguftins  d'Anvers  ,  fut  faint  Au-  , 
guftin  ;  cet  ouvrage  fie  connoître  combien  l'Italie 
l'avoir  perfe<51;ionné  ;  Ton  goût  s'éroit  épure  ;  il  em- 
ployoit  plus  d'art ,  plus  de  recherches  dans  Tes  ou- 
vrages. Le  Prince  d'Orange  ,  Henri  «  Frédéric  de 
Na(Tau ,  le  fit  venir  en  Hollande  pour  faire  fou 
portrait ,  celui  de  la  Princeiïe  fon  époufe  &  des 
Princes  fes  enfans  ;  toute  fa  Cour  voulut  aufîi  être 
peinte  de  fa  main. 

Vandjch  ,  en  pafiant  par  la  Hollande  ,  ayant  en* 
'tendu  parler  de  François  Hais,  fameux  pour  le  por- 
trait ,  l'alla  voir  &  lui   demanda  le  fien.    Hais  , 
qui  ne  le  connoiffbit  pas ,  fe  mit  auffirot  à  le  pein- 
'dre,  &  p^andyck^&w  fut  fort  content.  Pour  recon- 
'  noître  ce  travail,  il  ne  lui  propofa  que  d'en  faire 
autant  à  fon  égard  :  ce  qui  ayant  été  exécuté,  Hais 
f  reconnut  ,    à   fon    habile    pinceau  ,    que  c'étoit 
[Vandyck^   lui-même.    Vandyck^  fit  emporter  le 
:  portrait  chez  lui ,  &  diftribua  plufieurs  guinées  aux 
I  enfans  de  François  Hais  ;  manière  noble  &  ineé- 
nieufe  de  récompenfer  le  travail  du  père.  On  dit 
.  que  Vandyck  fit  ce  qu'il  put  pour  l'engager  à  le  fui- 
,  vre  en  Angleterre  ;  mais  il  ne  l'écoura   pas  ,  Se 
]  ayant  retiré  l'argent  des  mains  de  fes  enfans  ,  il 
\  l'employa  aufîîtôt  à  boire  au  bon  voyage  de  P^an- 

I  Comme  fa  fortune  n'étoit  pas  encore  bien  éta- 
blie ,  yandyck  crut  l'augmenter  en  paHant  en  An- 
gleterre ;  voyage  qui  ne  lui  réuffit  pas  ,  non  plus 
que  celui  de  France ,  où  il  féjouma  peu  de  tems.  Sa 
patrie  étant  toute  fa  red^ource  ,  fon  application  re- 
doubla pour  fon  art  j  ce  fut  alors  que  fa  réputa- 
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Vandyck.  "^^o"  éga'a  fes  talens  :  l'artifice  que  les  grands  mal*" 
très  fçavenr  employer  pour  tromper  les  yeux  ,  fut 
celui  de  P^andjch  j  c'ctoit  l'imitation  naïve  de  la. 
nature.  Que  pouvoit-il  faire  de  mieux  pour  fé- 
conder le  beau  génie  qu'elle  lui  avoir  donné  't 

Charles  I,  Roi  d'Angleterre,  entendant  plus 
que  jamais  vanter  le  mérite  de  Vandyck  ,  euï  quel- 
que regret  d'avoir  fait  fi  peu  de  cas  de  lui  ;  ce 
Prince  voulut  l'attirer  à  fon  fervicc  &  lui  en  fit  faire 
la  propofition  par  le  chevalier  Digby ,  qui  l'engagea 
à  faire  un  fécond  voyage  à  Londres.  Le  Roi  le  fi.r 
chevalier  dû  Bain  ,  lui  donna  fon  portrait  garni 
de  diamans  avec  une  chaîne  d'or  ,  une  penfion  , 
un  logement  ôc  un  prix  fixe  pour  chacun  de  (qs 
ouvrages.  Ce  Prince  venoit  fouvent  le  voir  ,  l'ac- 
cabloit  de  carelTes,  &  s'adeyant  auprès  de  lui ,  fai- 
foit  faire  fon  portrait ,  &  toute  fa  cour  voulut  l'imi- 
ter. Les  Seigneurs  &  les  Dames  fe  difputoient  le 
plaifir  de  lui  faire  des  gracieufetés  de  des  préfens. 
Ce  moyen  eût  pu  le  rendre  très-riche  en  peu  de 
tems,  h  la  grande  dépcnfe  de  fa  table  ,  de  fes  équi- 
pages (  ayant  même  des  muficiens  auprès  de  lui) 
lî'eût  abforbé  tout  fon  sain.  Il  donnoit  à  mander 
a  ce  qu  il  y  avoir  de  grand  ,  &  les  Dames ,  par 
leur  préfence.fe  faiioient  un  plaifir  d'embeilir 
fes  repas  :  on  dit  même  qu'il  ne  leur  déplaifbit 
ipoim,fyandycli,  quoique  d'une  taille  petite,  étoic 
bien  fait ,  beau  de  vifage  &  habillé  magnifique- 
ment :  il  joignit  à  ce  bel  extérieur,  beaucoup  d'e(^ 
prit  ,  de  modeftie  &  de  politefle  ;  grand  protec- 
teur de  tous  ceux  qui  excelloient  dans  quelque 
art,  &  7éncreux  au  fuprême  degré. 

L'appl'cation  que  ce  peintre  donnoit  à  l'Alchy- 
mie ,  épuiia  bientôt  ce  qu'il  avoiç  amailc,  L'in^ 
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irrmitc  de  la  goutte  ne  l'empêcha  pas  cl'cpoufer  y^j^Q^^m 
une  (^)  demoifelle  alliée  à  la  maifoii  d'EcolTe  , 
aulîî  fameufe  par  fa  beauté  que  par  les  malheurs 
de  Ton  père,  yandyck  la.  conduifît  à  Anvers  pour 
lui  faire  voir  fa  famille  ,  &  enfuite  à  Paris  ,  où  il 
feflattoit  que  fou  mérite  lui  procureroit  la  gloire 
Je  peindre  la  grande  galerie  du  Louvre.  Il  n'ar- 
riva pas  a(ïez  à  tems  ;  le  fameux  Pouiîin  étoit  venu 
le  Rome  pour  la  même  entreprife  ,  que  la  jaloufie 
le  Fouquieres  fit  manquer  :  ainfi  Fa7îdjck^  s'en  re- 
ourna  en.  Angleterre.  Il  eut  de  fa  femme  une  fille 
]ui  mourut  fort  jeune  \  accablé  de  goutte  ,  il  la  fui- 
'ic  de  près  ,  étant  mort  à  Londres  en   1641  ,  âgé 
le  quarante  -  deux  ans,  un  an  après  la  mort  de 
on  maître  Rubens.  Son  tombeau  fe  voyoit  dans 
a  grande  Eglife  de  faine  Paul ,  avant  l'embrafe- 
nent. 
Fmdick  a  exercé  la  même  Mufe  que  Rubens. 

Tel  qu'un  aigle ,  Rubens ,  fur  les  traces  d'Homere  « 
S'élève  au  haut  des  airs  j  Fand^ck.  plus  retenu  , 
Pu  Cygne  de  Mantoue  a  le  vol  foutenu. 

Loin  de  nous  peindre  la  Chimère, 
'!1  Ni  Pandore  ,  ni  fes  forfaits  , 

Il  donne  à  de  réels  attraits 

Le  feu  divin  de  Prométhée  : 

Par  lui  la   nature  imitée 

Forme  de  fi  vivans  portraits  , 
^'b  Qi^ic  la  beauté  même  flattée 

S'admire  &  reconnoît  fes  traits. 


\{*)  La  ÉLU  de  Milocd  Kuten  .  Comte  de  Goire. 
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■  jr^indyck  entretenoic  des  modèles  d'hommes  & 
'de  femmes  ,  ahn  de  peindre  d'après  nature  les 
mains  &  ce  qui  pouvoir  être  nccenaire  aux  por- 
traics  des  gens  de  qualité ,  à  qui  il  ne  demandoit 
que  le  tems  de  peindre  leurs  têtes.  En  commen- 
çant le  matin  un  portrait ,  il  retenoit  à  dîner  la 
perlonne;  il  reprenoit  enfuite  l'ouvrage  pour  le 
terminer  le  foir ,  &  il  ne  reftoit  plus  que  les  dra- 
peries ,  qu'il  faifoit  ébaucher  fur  des  deffeins  faits 
au  crayon  noir  «Se  blanc,  &  qu'il  retouchoit  en- 
tièrement. 

On  m'a  aiïuré  à  Londres  qu'il  defllnoit  feule- 
ment les  portraits  au  crayon  blanc  &  noir,  d'après 
quoi  il  failbit  ébaucher  les  têtes  qu'il  retouchoit 
enluite ,  ce  qui  a  produit  la  quantité  d'ouvrages 
que  nous  avons  de  ce  maître. 

F'andyck  eft  appelle  le  Roi  du  portrait  :  l'ex- 
prelTîon ,  la  finelfe  ,  une  touche  furprenante  onci 
ccé  (on  partage;  fa  manière  de  peindre  paroît  êtrei 
de  lappanage  des  grâces.  Perfonne  n'a  mieux  en- 
tendu l'artifice  du  clair-obfcur  \  fesajuftemens  font 
grands ,  fes  plis  (impies  &c  riches ,  ^  fa  manière  dei_ 
peindre  noble  &  facile.  I 

Fandyck,  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  fe  la{ra  de' 
la  gêne  de  faire  toujours  de*  portraits  ;  il  vou- 
lut immortalifer  fon  pinceau  par  quelque  grand 
morceau  d'hidoire.  Qiiel  delfein  plus  vafte  ,  que 
celui  de  peindre  l'hiftoire  de  l'ordre  de  la  Jar- 
retière,  pour  les  tapilleries  qui  dévoient  orner  le 
grand  falon  du  palais  de  Withehal  à  Londres,  :  il 
en  fit  faire  la  propofition  au  Roi  par  fon  ami 
le  Chevalier  Digby  ,  &  demanda  une  fomme  exor- 
bitante ,  mais  la  mort  du  Roi  en  empêcha  l'exé- 
cution. Le  projet  de  peindre  la  grande  galerie  du 
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Louvre  à  Paris ,  n'écoic  pas  moins  élevé.  L'amitié  ''*"***^'^ 
le  porta  à  peindre  les  plus  fameux  artiftes  de  Ton '^^^'*^*'^' 
tems ,  qu'il  fit  graver.  On  en  voit  même  quelques- 
uns  de  fa  main  à  l'eau  forte.  Ses  portraits  font 
d'un  genre  fublime  ,  &  il  a  donné  la  vie  à  tout 
ce  qu'il  a  peint.  Ses  carnations  font  telles ,  qu'il 
femble  qu'il  n'y  ait  qu'à  piquer  la  chair  pour  eu 
faire  fbrtir  le  fang.  Les  connoiiïeurs  même  trou- 
vent que  fes  portraits  approchent  plus  du  Titien 
que  ceux  de  Rubens  ;  les  premiers  qu'il  a  faits 
ont  infiniment  fupérieurs  à  ceux  de  foii  dernier 
cms ,  qui  ne  paroilîent  qu'ébauchés. 

Ses  élèves  font  Hanneman  de  la  Haye ,  Bertrand 
f'ouchier  de  Bergoopfom  ,  Benedetto  Cajli^ione. 

Vandyck  a  rarement  terminé  fes  delFeins  :  il  fe  - 
ervoit  de  pierre  noire  fur  du  papier  gris  qu'il 
'iquoit  de  blanc  de  craie,  quelquefois  un  peu  de 
anguine  aux  têtes  les  rendoit  plus  vraies.  Sts  ef^ 
]uilTes  font  fi  légères  qu'elles  n'étoient  entendues 
que  de  Fandyck  ,  qui  fçavoit  en  faire  un  grand 
lage  ;  fes  hachures  font  parallèlement  inclinées 
e  droit  à  gauche  ,  &  les  plis  de  fes  draperies  font 
rcs-fouillés  ;  on  en  voit  à  un  feul  trait  de  plume  ; 
'autres  font  au  crayon  rouge  ,  Se  quelques  -  uns 
ivés  à  l'encre  de  la  Chine  avec  beaucoup  de  foin  ; 

delîînoit  fes  beaux  portraits  fur  du  papier  blanc 

la  pierre  noire  ,  d'un   crayon  plus  fin  dans  les 

ces  ;  les  fraifes  &  les  mains,  le  refte  de  l'habil- 
'inent  eft  d'un  crayon  plus  gros  &  eftompé  fans 

employer  de  blanc  :  d'autres  font  lavés  au  biftre 
:  à  Tencre  de  la  Chine,  Outre  toutes  ces  indica- 

ons ,  on  ne  peut  jamais  fe  tromper ,  fi  l'on  trou- 
ve réunis  dans  un  delTèin  une  touche  extrêmement 
;>irituelle  &  légère  ,  des  profils  de  têtes  &  des 
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V A  N  D  Y  c  K  "^"^^'"^  admirables ,  avec  une  intelligence  furpre 
'liante. 

Ses  ouvrages  à  Anvers  >  (ont  dans  l'EghTe  de: 
An<j,uftins  ,  le  (aint  en  extafe  regardant  le  ciel ,  i 
eft  accompagné  de  fainte  Monique  i  chez  les  Do- 
minicains ,  un  portement  de  croix  &  une  flagella- 
tion -j  aux  Cordelieis  ,  un  Chrift  mort  fur  les  ge- 
noux de  fa  mère  entourée  d'anges  ;  pour  les  fceur! 
de  laint  Dominique  ,  un  crucifix  au  pied  duque 
ell  ce  faint  (S:  fainte  Catherine  de  Sienne  ;  b 
"Vierge  qui  prend  pour  Ton  fils  le  bienheureux  Her- 
man  Joleph  de  Tordre  de  Prémontré  ;  dans  TE- 
glifedcs  Jéfuires,  fainte  Rofalie  à  genoux  devant 
Tentant  Jefus  qui  eft  fur  les  genoux  de  fa  merC; 
•  de  qui  veut  couronner  la  fainte  j  les  faints  Pierre 
Si  Paul  font  derrière  fainte  Rofalie  ;  aux  Bégui- 
nes, une  Notre-Dame  de  pitié  tenant  le  Sauveiii 
mort,  avec  la  Madeleine  «Se  faint  Jean  à  fes  pieds 
une  autre  Notre-Dame  de  pitié  avec  faint  Jean& 
des  anges  dans  le  fond  ,  pour  l'Eglife  de  S:.  Fran- 
cois  ;  dans  une  chapelle  des  Recolets  d'Anvers 
un  crucifix  en  petit. 

A  l'Hoiel  de  ville  de  Bruxelles ,  un  grand  ta' 
bleau  où  tous  les  Magiflrats  de  fon  tems  font  af 
fcmblcs  an  nombre  de  vingt-trois. 

A  Gand  dans  l'Eglife  de  faint  Michel, un  crucifii 
avec  la  Madeleine  ,  faint  Jean  &  deux  hommes  ar« 
mes  à  cheval. 

L'Eglife  de  faint  François  à  Malines ,  poncd( 
trois  tableaux  de  la  main  ,  un  crucifiement,  ia.m 
Bonaventure  qui  dit  la  mefle  ,  &:  un  miracle  deSt 
A  moi  ne  de  Padouc. 

Pour  la  grande  Eglife  de  la  ville  de  Dender 

monde 
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monde  ,  une  nativité  ;  &  un  fameux  crucifix  pour 

les  Capucins  de  la  même  ville.  Va  n  d  y  q^^î 

Deux  tableaux  pour  l'Eglife  du  village  de  Sa~ 
velthem^ïh  de  Bruxelles,  l'un  une  fainte  famille  , 
&  l'autre  faint  Martin  patron  de  la  Paroiire. 

A  Gênes,  le  tableau  du  maître-autel  de  l'Oratoi- 
re de  S,  Jean-Baptifte,  eft  de  Vandyck,  j  il  repréfente 
une  affomption. 

On  voit  à  l'Hôte!  général  de  la  ville  de  Lille, 
ane  adoration  des  bergers  -,  &  au  maitre-autel  des 
Uecolets  de  la  même  ville ,  un  crucifix  ,  la  Vierge 
5c  faint  Jean  font  fur  les  côtés ,  S>c  la  Madeleine 
mibratfe  la  croix. 

Les  Dames  de  l'Abbaye  à  Bruges ,  poffédent 
lans  une  falle  trois  grands  tableaux  de  ce  maître, 
çavoir  ,  un  Ecce  -  Ho7no ,  la  defcente  du  Saint- 
Bfprit ,  faint  Jean  -  Baptifte  3c  faint  Jean  l'Evan- 
Tclifte. 

A  Ypres,  on  voit  faint  Martin  faire  part  de  fou 
iianteau  à  un  pauvre  ;  &  une  belle  réfurreétion  au 
naître-autel  des  Jéfuites. 

On  voit  à  Londres ,  un  crucifiement  &  Notre^-i 
ieigneur  avec  les  douze  apôtres  -,  les  fameux  ta- 
)lcaux  de  la  famille  de  Pembrock,font  dans  la  falle 
'e  fa  maifon  de  Wilton  dans  la  Province  de  WHf- 
hire,  à  vingt-cinq  lieues  de  Londres. 
Chez  le  Roi  d'Efpagneà  l'Efcurial.on  trouve  dans 
2  chapitre  ,  le  martyre  de  faint  Scbaftienj  Jefus- 
^^hrifl:  mort  fur  les  genoux  de  la  Vierge  ,  avec  ta 
vladeleine  Sz  faint  Jean,  une  Vierge  tenant  l'enfant 
efus  fur  fes  çrenonx  ,  demi  figure  ;  les  deux  pre- 
niers  tableaux  font  grands  comme  nature. 

Dans  la  galerie  du  grand  Duc  ,  le  portrait   dtt 
ardinal  Penùvoglto  ,  6c  quatre  autres  portraits. 
Tome    III,  Z 
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^      Dans  celle  du  Duc  de  Modène ,  un  faint  Jérôme 
Va  N  D  y  c  K,  , . 

avec  un  lion.  , 

A  Dufleldorp ,  chez  l'Eledeur  Palatin  ,  on  voit 
4in  crucifix  ;  un  Polonois  à  cheval  :  le  Tems  qui 
coupe  les  aîles  à  l'Amour  ;  le  portrait  d'une  Dame 
en  habit  noir  ,  tenant  une  roie  à  fa  main,  grande 
comme  nature  ;  celui  d'une   Angioife  ,  avec  uni 
Néc^re  qui  lui  préfcnte  des  fleurs  ;  un  portrait  enjl 
•manteau  noir  ;  celui  du  peintre  Herfdt  peignant 
une  marine  ;  le  portrait  d'une  femme  ;  celui  d'une 
PrincclTe  d'Angleterre  ,  avec  Milord  Arondel  de- 
bout derrière  fa  chaife  ;  un  nain  ,  un  fou  &  un 
chien  ;  Vénus  endormie  ,  que  découvre  Jupitei 
transformé  en  Satyre  ;  le  portrait  d'un  homme, 
orand  comme  nature  ;  faint  Sébailien  attaché  à 
un  arbre ,  &  le  tyran  monté  fur  un  cheval  blanc  j 
Jefus-Chrift  mort  fur  le  giron  de  fa  mère  ;  Jefm 
avec  les  quatre  pécheurs  convertis  ;  le  paralytiqiy 
<ruéri  ;  le  portrait  du  Duc  de  Neubourg  Wolfganç; 
le  même  en  petit  ;  Sufanne  &  les  vieillards  ;  h 
portrait  de  François  Breughel  ;  celui  de  Fandyck, 
la  Vierge  ;  l'entant   Jefus  &  faint  Jean  ,  grand 
comme  nature  ;  le  portrait  d'un  homme  en  habil 
noir  ,  de  la  même  grandeur;  un  faint  Scbaftieiij 
une  defcente  de  croix;  l'apparition  deja  Trinitéî 
fainte  Rofalie  ;  l'apothéofe  de  la  même  faintC; 
le  Chrift  mort  avec  faint  Jean  &  la  Madeleine. 

Le  Roi  poffede  les  tableaux  fuivans  :  Notre 
Seif^neur  en  croix  ;  un  faint  Sébaftien  ;  le  portraî 
de  Marie  de  Médicis  ;  la  même  dans  un  fauteuil 
celui  du  Marquis  d'Aitone  ;  celui  de  Fand\ck 
une  Vierge  &  faint  Antoine  de  Padoue  ;  une  Viergi 
avec  l'enfant  Jefus  ,  &  deux  figures  à  genoux 
une  autre  Vierge  avec  la  Madeleine  &  le  Rfl 
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David  ;  les  deux  portraits  des  Princes  Palatins  :  t, 
celui  du  Comte  du  Lux,  en  chemiie  tenant  une 
orange  j  celui  de  l'Infante  Elifabetli,  en  reiigieufe; 
une  defcente  de  croix  ;  un  homme  fur  un  cheval 
blanc  ,  caredant  un  chien  j  le  portrait  de  Rubens 
avecfon  fils  ;  celui  de  fa  femme  avec  la  fille;  une 
Annonciation  .  copiée  d'après  le  Titien;  Vénus  fai- 
sant forger  des  armes  pour  Enée. 

On  voit  au  palais  Royal  une  tête  d'homme  avec 
me  chaîne  d'or  ;  celle  d'une  femme  avec  un  grand 
nouchoir  ;  la  famille  de  Charles  I ,  Roi  d'Anele- 
erre  ,  peinte  fur  toile,  de  grandeur  naturelle;  le 
lortraic  de  Marie  de  Médicis  ;  celui  de  Sneyders  ; 
:elui  de  fa  femme  ;  &:  un  homme  avec  une  fraife, 
)eint  en  ovale  ;  la  Vierge  &  l'enfant  Jefus  ;  le 
)ortrait  d'une  femme  en  pied  ,  qui  tient  un  éven- 
ail;  celui  d'un  homme  en  pied,  de  grandeur  na~ 
urelle  ;  un  Pair  d'Angleterre  ;  le  portrait  d'une 
^rincefTe  veuve  ,  tenant  une  canne;  celui  de  la. 
i^rincelfe  de  Phalfbourg  ,  s'appuyant  fur  un  petit 
yiore  cjui  tient  une  corbeille  de  fleurs  ;  le  Comte 
l*Arondel  allis  dans  un  fauteuil. 

Les  meilleurs  graveurs  de  Vandjck.  font ,  L.  Vof- 
erman  ,  Paul  Pomiiis ,  Bolfiverd  ,  &  les  autres  gra- 
■eurs  de  Rubens.  Hondius ,  Matham  ,  Pierre  Lom- 
liard  ,  Pierre  Daret,  A.  J.  Prenner ,  Roulfelet-, 
Coëlemans ,  Van-  Ardel ,  Vermeulen ,  Morin  ,  ont 
•rave  ,  ainfi  que  plufieurs  autres,  d'après  ce  maî- 
W.  Il  y  a  environ  quarante  morceaux  d'hiftoire 
'flant  facrée  que  profane  ,  treize  Vierges  ou  faintes 
^"iimilles  ;  le  livre  de  cent-dix  portraits  de  peintres  ; 
'■'mnviron  cent-vingt  autres  portraits  tant  grands  que 
'"^jetits ,  compris  les  douze  Comteffes,  gravés  par 
^''■..ombard  j  les  dix  portraits  en  pied  de  Seigneurs  &r 
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de  Dames  Angloifes  ,  gravés  par  Gunfl:  ;  dix-fept 
portraits  exécutes  par  Hollart  ;  Vaillant  a  fait  deux: 
pièces  noires  :  ce  qui  peut  faire  en  tout  trois  cens 
morceaux,  i 


«^c; 


JEAN      MIEL. 


Jean  Miel.  Jl  l  u  s  i  e  u  r  s  Flamans  ont   été  puifer   le  boiij 
goût  en  Italie  ;  &  Jean  Miel  eft  de  ce  nombre,  Cd 
peintre  ,  né  à  Ulaenderen,  à  dix  lieues  d'Anvers  j 
en  l'année  1599,  fut  difciple  de  Gérard  Zegers 
dont  on  a  parlé  ci-delTus.  Son  amour  pour  Ton  ari^L 
le  fit  padcr  en  Italie.    Ce  fut  en  ce  pays  que  des* 
études  fuivies  d'après  les    plus  grands   maîtres  rj  , 
lui  acquirent  un  nom  qui  le  diftingua  parmi  lesjj  j 
peintres  de  fon  tems  ;  &c  on  confia  bientôt  à  fonjl 
pmceau  de  grands  morceaux  publics.  Son  gciiie 
poétique  le  rendoit  propre  à  l'hiftoire  -,  l'enthou- 
liafr.ie  le  faififïoit  fouvent ,  Si  il  en  a  donné  affez 
de  preuves ,   puifqu'il  a  peint  de  grands  tableaux 
d'aurel  à  Rome,  où  font  repréfentés  pluùeurs  traitsl 
d'hirtoire;  à  la  Vénerie  ,  ainfi  que  chez  le  Comtei 
Palatin  ,  on  trouve  de  bons  morceaux. 

André  Sacchl  le  voulut  avoir  dans  fon  école  : 
&:  l'employa  en  divers  ouvrages  :  un  jour  qu'il 
travailloit  à  un  tableau  que  le  S^chitaiio'n  poui' 
le  palais  Barberin  ,  où  ce  peintre  devoir  repréfen-' 
ter  toute  la  cavalerie  du  Pape  ,  Jean  Miel ,  au  lien 
de  peindre  des  figures  convenables  à  la  majeftc{i 
de  l'hiftoire  ,  voulut  s'égayer  dans  le  grotefque , 
qui  étoic  fon  véiitable  goût  j  André  fe  mie  fore  ea 
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colère  &  le  cIialTa  de  Ton  attelier,en  lui  difanc 
d'aller  peindre  ailleurs  fes  bambochades.  Jean  Miel 
piqué  de  ces  paroles ,  aidé  d'ailleurs  des  confeils  du 
cavalier  Bernin  ,  qui  l'avoir  pris  en  amitié,  s'at- 
racha  aux  grandes  figures  ;  &  afin  de  mieux  rcuffir  , 
il  fie  un  voyage  en  Lombardie  pour  copier  les 
ouvrages  des  Carraches ,  &  la  coupole  du  Corrége  : 
enfin  àfon  recour  à  Rome  il  parut  bien  plus  habile 
qu'auparavant,  &  les  occupations  ne  lui  manquè- 
rent point. 

-  Alexandre  VÎI  lui  fit  peindre  dans  la  galerie  de 
Monte  Cavallo-,  l'hiftoire  de  Moyfe  lorfqu'il  frappe 
le  rocher  ;  il  donna  dans  ce  tableau  des  preuves 
d'une  capacité  peu  commune* 

On  ne  connoîc  ce  peintre  en  France  que  par 
des  paftorales  Se  des  bambochades.  Ces  petits  fa- 
jets  dans  lefquels  il  excelloit ,  ne  l'empéchoient 
pas  de  traiter  afTez  noblement  l'hiftoire  ,  donc 
il  a  orné  plufienrs  chapelles  des  Egli fes  de  Rome. 
On  conviendra  cependant  qu'un  goût  dominant  le 
portoit  vers  le  genre  grotefque ,  où  il  réuiïilToit  (ï 
parfaitement,  qu'on  ne  diflingue  point  fes  ouvra- 
ges de  ceux  de  Michel-Ange  des  bâtai  lies  ôcq 
Pierre  de  Laar ,  dir  Bamboche. 

Son  coloris  efl:  des  plus  vigoureux  ,  Se  fei-  figures 
font  bien  deiîinées,  ainfi  que  fes  animauv.  Il  fai- 
foit  fouvent  des  figurines  dans  les  tableaux  des  au- 
très  peintres,  tels  que  Peter- A^eef,  SUvionche  ,  6cc, 
Son  payfage  e(l  touché  dans  le  goût  des  Carraches  , 
fes  ciels  qu'il  renoit  fort  clairs  ,  contribuent  en- 
core à  faire  va!c:r  la  couleur  vive  &C  tranfparente 
des  dedans  ;  on  fouhii'eroit  ,  dans  fes  tableaux 
d'hiRoire  ,  unn  ,;ileur  r:oûc  de  defîein  ,  &  un  peu 
I  plus  de  nobleff.;   dans  (qs  airs  de  tête  ;  avantages. 

Z  ii] 


Jean  Miel, 
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dont  l'a  privé  Ton  habirnde  à  traiter  legroterc]ue;oii 
Jean  hiiiL.  1^  j.^ç^^  gj^  j  64S,à  TAcadémie  de  faint  Luc  à  Rome. 

Sur  fa  réputation  ,  le  Duc  de  Savoye,.  Charles- 
Emmanuel  j  le  fit  venir  à  Turin  pour  peindre  le 
Talon  de  la  Vénerie ,  &  le  retint  cinq  ans  à  fbn  fer-: 
vice.  Jean  Miel  y  parut  aulTi  habile  qu'à  Rome, 
ôc  les  fujets  varies  qu'il  choifit  dans  la  fable  ,  les 
chaflTes  qu'il  y  repréicnra  fi  naturellement ,  lui  ac- 
quirent route  la  confiJération  du  Prince  &  de  fa 
cour  ;  elle  fut  marquée  par  l'Ordre  de  faint  Mau-i 
lice  dont  il  fut  décoré,  ôc  par  une  croix  de  dia-' 
mans  d'un  prix  confidérabîc.  Toutes  ces  faveurs 
ne  l'empccherent  pas  de  s'ennuyer  à  Turin  ,  ôc  le 
chagrin  de  ne  pouvoir  retourner  à  Rome,  après 
plufieurs  tentatives  auprès  du  Prince ,  le  ht  tomber 
malade;  &  il  mourut  à  Turin  en  1664  ,  dans  la 
foixante-cinquiéme  année  de  fa  vie.  On  le  porta  à 
faint  Jean  ,  cathédrale  de  cette  ville. 

Ses  difciples  font  Jean  A(Tèlin  ,  connu  par  fes 
beaux  payfages  ;  &  Chriitophe  Orîandi. 

Les  defleinsde  Jean  Miel  ne  font  pas  communs: 
le  biftre  y  eft  employé  avec  la  pierre  noire  ,  ha- 
chée de  différens  fens ,  &  rehaufTée  de  blanc  au 
pinceau  :  il  a  fait  des  études  à  la  fanguine  qui  font 
comme  efliompées  \  d'autres  à  l'encre  de  la  Chine 
hachées  à  la  plume.  Le  feuiller  de  fon  payfage 
eil  couché  &  un  peu  pointu.  On  voit  de  lui  des 
études  coloriées  à  Ihuile  de  plufieurs  figures  dé- 
tachées ,  Se  peintes  fur  la  même  feuille  de  papier. 
Les  aiis  de  tcres  communs  qui  fe  trouvent  dans 
fes  fujets  d'hiiloire  ,  fes  figures  qui  ont  prefque 
toutes  la  tête  nue  ,  &  fon  genre  d'habillement  danâ 
le  grotefque ,  font  des  certitudes  de  la  main  de 
Jean  Miel. 
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:  Ses  ouvrages  à  Rome  font  à  fan-  Aîartino  del  momL  -,       ,,  „, 
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le  baptcme  de  laint:  Cyrille ,  peine  lur  le  mur  a  hel- 
que  ;  dans  rEglife  de  VAnhia  ,  la  chapelle  &  la 
coupole,  à  frelque,  offrent  Thiftolre  de  S.  Lam- 
bert, &  une  annonciation  dans  la  même  Eglife; 
à  faint  Laurent  in  Luc  in  a ,  le  miracle  d'un  enfant 
mort  relfulcité  par  iaint  Antoine  de  Padoue  ,  & 
deux  autres  morceaux  concernant  le  même  faint, 
dans  lelquels  il  a  fuivi  le  goût  des  Carraches;  dans 
une  chapelle  du  Vatican ,  proche  la  chambre  du 
Pape ,  il  a  peint  à  frefque  pluheurs  morceaux  de 
l'Ecriture  fainte  ;  dans  la  galerie  de  Monte  Cavallo , 
le  frappement  de  roche  ;  dans  le  palais  R^i^gi,  deux 
tableaux  longs ,  repréfentant  la  rue  du  cours,  où  fsf 
tiennent  les  ma fca rades  de  Rome. 

A  Gênes,  on  voit  plufieurs  belles  copies  qu'il  a 
faites  d'après  les  Carraches ,  &  la  fameufe  coupole 
du  Corrége, 

Le  grand  falon  du  château  de  la  Vénerie  ,  près 
de  Turin  ,  aujourd'hui  détruit,  repréfentoit,  dans  les 
comnartimens  du  plafond  ,  onze  fujets  de  méra- 
morphofes  &  dix  chaOes  ;  fçavoir,  l'aflemblée  des 
chafleurs  ;  la  curée  j  l'aller  au  bois  ;  lailTer  courir 
le  cerf,  où  il  y  a  un  beau  payfage  ;  &  fix  autres 
chalTes  de  differens  animaux. 

L'Eledeur  Palatin,  dans  Ton  palais  de  Duf- 
feldorp  ,  a  beaucoup  de  tableaux  de  ce  maî- 
tre. 

Le  Roi  poiïéûe  deux  ouvrages  de  Jean  Miel 
peints  fur  toile  ■■,  l'un  repréfente  des  gens  buvant 
à  la  porte  d'un  cabaret ,  l'autre  eft  une  halte  de 
camp. 

On  voit  au  palais  Royal  trois  tableaux  de  ce 
maître  peints  fur  toile  ,•  le  premier  eft  une  veii- 
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dange  comnofce  d'une  grande  quantité  de  figures  5 

;,£AN  Miel,  y^  fécond  repréfcnte  une  danfe  d'un  homme  &  ; 
d'une  femme  dans  un  beau  payfage  ,  un  fujec  de  ' 
chalTè  fait  le  troificme. 

Jean  Miel  a  gravé  plufieurs  chofes  de  fa  main  ; 
trois  grandes  batailles  à  l'eau  forte  ,  qui  ont  fervi 
à  l'hilloire  des  guerres  de  Flandre  par  Flaminim 
Strada  ,  une  adomption  de  la  fainte  Vierge  ,  & 
un  livre  de  cinq  pièces ,  qui  font  une  fainte  famille 
&  quatre  morceaux  champcrres  graves  à  Rome, 
le  livre  de  la  Vénerie  de  vingt -un  fujets  de  fa- 
bles &  de  chades  gravés  au  burin  par  G.  Tafniere; 
un  titre  de  livre  qui  repréfente  faint  François  Xa-^ 
vier  au  Japon  ,  &  la  Vierge  de  Trapanl  gravés  par 
Corneille  Eloemaert;  J.  Coclemans  a  fait  un  (ujec 
des  quatre  faifons  dans  le  même  tableau  ,  qui  fe 
trouve  dans  la  colleélion  du  cabinet  d'Aix  ;  on 
voit  encore  deux  fujets  champêtres  graves  à  Paris 
par  Beaumonc. 
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CORNEILLE     SCHUT. 


\^  E  difciple  du  grand  Rubens  ,qui  s'eft  diftingué  Corneille 
par  Ion  génie  pitcorefque  (5c  poétique  ,  a  mérité  S  chut, 
que  piufieurs  auteurs  ayent  parlé  de  lui  avec  élo- 
ge. Il  vie  le  jour  dans  la  ville  d'Anvers  vers  l'an 
1600.  L'imagination  vive  que  Corneille  avoit  ap- 
portée en  naiilant ,  Ton  beau  génie  nourri  de  gran- 
des connoiffances  ,  furent  la  fburce  des  beautés 
que  l'on  admire  dans  Tes  ouvrages, 

L'hiftoire  fut  Ton  principal  objet.  Eh  ,  qui  peut 
mieux  qu'elle  mettre  en  évidence  toutes  les  idées 
-]ae  forme  une  belle  imagination  !  C'ed  dans  cet 
înthoufiafme  que  les  paffions  fe  développent,  que 
à  vivacité  qui  les  accompagne  anime  les  penfées  , 
]iie  les  images  fe  forment,  les  fentimens  s'expri- 
nent ,  le  cœur  s'échaufFe  &:  l'efprit  s'élève  ;  ces 
^afîîons  allument  le  feu  ,  l'art  le  nourrit  &  l'en- 
rerient. 

Corneille  montroit  de  refprit  dans  Tes  ordon- 
lances  ;  la  poétique  de  la  peinture  s'y  trouvoic 
'ans  tout  fon  éclat  :  quelquefois  il  s*appliquoit  à 
aire  des  vers ,  &  nous  avons  de  lui  les  Ordonnances 
■oëtîqttçs ,  qui  font  des  preuves  de  les  di^}crens  ta- 
ens. 

F'andjck  qui   connoifToit   fon    mérite  ,   fit  fon 

)ortrait  par  amitié  ,  pour  le  faire  graver  dans  le 

\  ecueil  qu'il  a  donné  des  grands  hommes  de  fon 

ems.  Cette  juftice  qu'il  lui  a  rendue,  prouve aiïez 

lue  malgré  la  célébrité  de  Rubens  &  celle  de 
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~  '   Vandjckf  fa  capacité  ne  laiffa  pas  de  lui  procu-: 

Corneille  ^^^  ^^^  ^^^^^  digne  de  (es  ouvracres.  A\ec  toiis  ces 
CHUT,  avantages  _,  Corneille  fe  trouvoic  peu  employé  ;  il 
attribiioit  cecte  difecte  d'occafion  à  la  arande  ré-  f 
puration  que  ion  maître  Rubens  s'ctoit  acquife.  lit 
s'emporta  mcme  contre  cet  excellent  homme,  quij 
ne  s'en  vengea  qu'en  lui  procurant  de  l'emploi. 

Corneille  Schut  auroic  du  plutôt  attribuer  Ton 
défaut  d'occupation  à  un  ton  de  couleur  gris  ,  &I 
à  une  manière  de  defîincr  un  peu  fauva^e.  Quoi 
que  fà  compoficion  fut  légère  &  ingénieufe ,  quef 
fes  penfces  fuiïènt  élevées  &  foutenues  par  un 
beau  feu  ,  on  l'acculbit  d'être  maniéré  &  peu  cor4 
rcét,  ne  confultant  pas  allez  la  nature. 

Ses  ouvrages  font  à  Notre-Dame  d'Anvers  ,  une 
coupole  peinte  fur  toile  ,  où  eft  reprcfentée  l'af^ 
fomption  de  la  Vierge  environnée  d'anges  ,  dont: 
un  tient  une  harpe  avec  le  nom  de  Marie  ,  &  dea  s, 
chiffres  tout  au  tour  de  la  coupole  ;  il  y  a  une  Tri-f 
nité  dans  le  haut.  Au  grand  autel  des  Pères  Jéfuites 
on  voit  une  Vierge  tenant  fur  fes  genoux  l'enfantTe 
fus  en  pied  ;  Dieu  le  Père ,  le  Saint-Efprit  &  pluheur 
faints  font  dans  une  gloire  \  dans  la  mcme  Eglife,  i 
y  a  deux  tableaux  à  côté  du  maître  autel  de  Srj|tt 
Xavier  ;  le  faint  diftribue  la  comm^unicn  dans  l'un 
&c  dans  l'autre  il  prêche,  le  crucifix  à  la  main,  l'E 
vangile  devant  un  Roi  idolâtre  ;  ils  ont  été  en^^m, 
dommages  par  le  feu;  il  a  peint  encore  plufieurî 
tableaux  tant  dans  la  Cathédrale  d'Anvers  ,  quau)i 
Récolets,  à  la  Collégiale  de  St.  Jacques ,  à  l'Eglirel 
de  St.  Villebord  dans  un  des  fauxbourgs  d'Anvers  ' 
leur  détail  mcneroit  trop  loin.  Les  Jéfuites  de  Ganc  ^ 
ont  de  Corneille  une  belle  allbmption.   Souven   ^' 
au  milieu  des  guirlandes  de  fleurs  de  Daniel  Ze* 
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gers ,  il  peignoic  des  grifailles ,  des  figures  colo- 
rées ,  de  des  ornemens  qui  y  convenoienc  parfaite- 
ment. 

Comme  Corneille  Schut  a  eu  un  neveu  peintre, 
5:  du  même  nom  ,  on  les  confond  fouvent  enfem- 
ble.  Ce  Corneille  Schut  floridoit  du  tems  de  Plai- 
des &  de  Mmillo  ,  avec  qui  il  étoit  fort  lié  pen- 
iant  fon  féjour  en  Efpagne.  Il  prcfidoit  à  l'Aca- 
icmie  de  Seville ,  &  y  donnoit  des  leçons  publi- 
ques. Ce  qu'il  entendoit  le  mieux  étoit  le  portrait, 
iont  il  a  fait  un  grand  nombre.  Sa  mort  eft  mar- 
:]uée  à  Seville  en  idy^î,  dans  un  âge  fort  avan- 
cé. 

Quant  à  notre  Corneille  Schut ,  on  ne  fçait  point 

ccifément  l'année  de  fa  mort,  ni  le  lieu  où  elle 
.  arrivée  ;  on  ignore  aufîi  s'il  a  été  marié,  s'il  a 
'u  des  fuccefifeurs  ,  6c  s'il  a  formé  quelques  élè- 
cs. 

Ses  deffeins  font  plus  connus  :  il  y  en  a  de  faits 
1  la  pierre  noire  lavés  au  biftre ,  avec  des  ha- 
;hures  couchées  de  droite  à  gauche  répandues  par- 
our.  Ils  font  un  peu  incorreéts,  &  la  touche  en 
(t  fort  lourde*  D'autres  deiïeins  font  arrêtés  d'un 
lait  de  plume  lavés  au  biftre.  On  reconnoîtra  tou- 
jurs  Corneille  Schut  à  fes  groffes  têtes  d'enfans 
.:  de  femmes  ,  dont  prefque  toutes  les  phyfio- 
omies  fc  reflemblcnt.  Il  y  a  encore  des  deiïeins 
e  ce  maître  commencés  à  la  fanguine  ,  &  dont 

trait  eft  fait  au  pinceau  avec  du  bjftre ,  &  lavés 
le  même. 

Ses  graveurs  font  les  mêmes  que  ceux  de  Ru- 
mens ;  fçavoir  ,  Lucas  Vofterman ,  Jean  Popels , 
iean  Witdoeck  ,  R.  Einhovedt  ;  on  a  de  lui  un  St. 
(Nicolas  qui  apparoir  en  fonge  à  l'Empereur  Conf- 


corneille 
Schut. 
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Corneille  ^^"^i"  '  g''^^^  P^"^  J^^'"'  Witdoeck  ;   Hollart  a  faîf 
«:  ^  „  un  grand  morceau  allég-orique  fur  la  paix  conclue 

DCHUT.  ^,T-  c    l'rr  2 

entre  la  France  &  lElpagne. 

Corneille  Schut  a  aufli  ç;ravé  à  l'eau  forte  plu- 
fieiirs  pièces  de  Ton  invention  ,  entr'aucres  ,  un  Se. 
Laurent  fur  le  gril ,  pièce  en  hauteur. 


JEAN     ir  I  L  D  E  N  S. 
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Jean      U  N  génie  heureux  porta  ce  peintre  né  à  An- 
WiLDENs.  vers  en   i  6oo  ,   à  copier  la  natnre  &  à  la  fuivre 
pas  à  pas  Jufques  dans  fes  caprices  même ,  il  imi- 
toit  la  variété  des  ciels ,  la  légèreté  des  arbres ,  la  ' 
diverfité  des  nuances ,  la  blancheur  des  eaux  :  en-li 
fin  fes  fîtes  font  fi  heureux  ,  que  l'on  reconnoît  lajj 
riandre  dans  tout  ce  que   Wildens  a  peint;  quejj 
faut-il  de  plus  pour  acquérir  le  nom  de  grand  payfa- 
gifle  ?  A  peine  pouvoit-il  répondre  aux  emprcfTe- 
mens  du  public ,  &  s'il  eft  confiant  que  le  vrai 
beau  ,  le  vrai  bon  eft  ce  qui  plaît  aux  gens  d'efprit 
&  de  goût  ,   les  ouvrages  de  Wildens  pouvoieni 
prétendre  à  cet  avantage. 

Ce  peintre  eut  un  malheur  commun  aux  gens 
de  fon  art ,  ce  fut  d'avoir  des  critiques  &  des  ja- 
loux ;  mais  il  les  méprifa ,  à  l'exemple  duC^) 
Ta  (Te  qui  difoit  ;  laljjez.-les  faire  :  fie  vattt- tl  pa: 
mieux  ejuih  difent  dit  mal  de  moi  k  tom  le  monde  ^ 
qnefi  tout  le  monde  leur  en  difoit  de  ?noi  ? 


(a)  Vii  du   TalTc  ,  page  J7, 


yt[.Jtt^er(   J'e 
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Rubens  qui  Içavoic  apprécier  le  mérite,  l'em-  ^ 

Jployoic  avec  Vanuden  à  peindre  dans  les  tableaux     Jean 
les  terralTes ,   les  arbres  &  les  lointains.  Chacun  ^^^°  s  *^^« 
dans  fon  genre  s  accommodoic  à  la  penfée  &  à  la 
couleur  de  ce  srand  homme. 

Wildens,  pour  mieux  faire  valoir  fon  talent  de 
payfugtjïe  ,  ne  fe  borna  pas  au  payfage  ;  il  difoic 
que  les  grands  fujets  fourniffoienc  prefque  tout  à 
Tefprit ,  au  lieu  que  les  petits  attendoient  tout  de 
lui.  En  effet,  quelles  idées  peut -on  efpérer  que 
fournilTe  un  payfage  ?  C'eft  à  l'efprit  à  le  faire 
valoir  ,  à  l'embeliir  :  il  ne  peut  rien  de  lui-même; 
au  lieu  qu'un  grand  fujet  d'hiftoire  nourrit  le  gé- 
nie ,  ôc  fait  trouver  mille  chofes  qui  embelliiîenc 
le  tableau. 

On  demanda  à  Wildens  les  douze  mois  de  l'an- 
née. Il  traita  ces  fujets  Ci  rebattus  ,  d'une  façon 
neuve  Se  élégante,  avec  des  figures  convenables  à 
chaque  failon.  Le  naturel  ne  pouvoic  faire  plus 
d'effet ,  &:  il  regnoit  une  naïveté  dans  fes  tableaux 
qu'on  ne  pouvoir  fe  lalfer  d'admirer. 

Sitôt  que  Wildens  pouvoir  s'échapper  de  la 
ville  ,  il  alloit  dcfliner  d'après  nature  ;  c'étoit  fon 
plus  agréable  palîetems.  Ce  n'étoit  pas  alTez  pour 
lui  de  peindre  tout  ce  qu'il  voyoit  :  il  cherchoic 
un  choix  dans  les  vues,  dans  les  arbres ,  dans  les 
fabriques;  &c  s'il  manquoic  quelque  chofe  à  leur 
perfeélion,  il  fçavoit  y  ajouter  tout  ce  qu'il  croyoit 
nécelTaire  pour  les  faire  valoir.  Les  figures  qu'il 
cmployoit  dans  fes  ouvrages  étoienc  traitées  de  mê- 
me ;  il  les  defîinoit  en  grand  pour  les  réduire  en 
petit.  Un  pareil  choix  fe  faifoit  pour  les  fujets  ôc 
pour  les  attitudes,  dans  le  nombre  des  payfans 
qu'il  trouYoic  à  la  campagne. 
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Perfonne  ne  s'efl:  peut-ccre  donne  plus  de  peîiie 
Jean  ^^^^  Wildcns  pour  acquérir  le  titre  d'habile  hom- 
.WiLDENS.  j^e^  Cependant  un  peu  trop  prévenu  pour  fon  mé*' 
rite  ,  il  ofa  avancer  ,  étant  à  cable  avec  Vanuden 
ôc  Sneyders  ,  ^ue  fon  maître  Rubens  ne  pouvoit  fe  paf- 
fer  de  lui.  ,  &  que  les  payfages  dont  il  ornoit  fes  oh- 
vrages  en  dévoient  du  moins  partager  la  gloire.  Ru- 
bens en  ayant  été  informé,  peignit  iecrétemeiït 
de  grands  payiages  &  des  chalfes  remplies  de  beau, 
coup  d'animaux  qu'il  touchoit  excellemment  bieii; 
&  les  ayant  fait  voir  à  Wildens  ,  à  Vanuden  &  à 
Sneyders  qu'il  avoir  rafTemblés  à  ce  deiïéin,  il  leiw 
dit  :  (<«)  Vous  n'êtes  que  des  ignorans  ;  quand  je  vous 
emploie  dans  mes  ouvrages ,  cV/?  four  aller  plus  vite  ■: 
]e  viens  de  vous  faire  voir  dans  ces  derniers  morceank 
de  ma  main,  que  je  puis  bien  m'en  pajfer ,  &  quejc 
je  fuis  votre  ?naitre  en  tout. 

Ce  peintre  mourut ,  félon  Felibien  ,  quatre  ott 
cinq  ans  après  Rubens,  c'eft-à-dire,  eii  1644, 
fans  qu'on  fçache  aucune  autre  circonftance  de  fau 
vie ,  ni  quels  ont  été  fes  élevés. 

On  fait  beaucoup  de  cas  à  Anvers  de  deux  ta- 
bleaux qui  font  dans  TEglile  des  Religieufes  ap^ 
peilées  Feck.es,  à  la  chapelle  de  laint  Jofeph  ;  Içs 
figures  (ont  peintes  par  Langen-Jan;  l'un  eft  une 
fuite  en  Egypte  ,  &  l'autre  le  repos  de  la  Vierge. 
Wildens  n'a  rien  peint  de  plus  beau  que  ces  deiàt 
grands  payfages.  | 

Ses  dedeins  font  d'abord  faits  à  la  pierre  noird, 
cn(uite  arrêtés  à  la  plume ,  &  lavés  à  Tencre  de  la 


(a)  On  veiK  que  ce  difcours  de  Rubens  ait  été  fai:  à  JanfTens^ 
à  Roml-iouts  ,  c]iii  avoienr  tous  deux  avance  que  Rubens  ïie  pouvoiC 
fc  pailcr  Je  Nyildens,  de  Vanuden  ôc  de  Sneydeïs. 


t 
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Chine  :  il  mêloit  quelquefois  des  couleurs  à  l'eau  ,    j  £  ^  n 
urtout  fur  les  figures  ;  &  fes  arbres  font  dans   le  -^Vi  ld^ns 
j.  Toûc  de  Paul  Bril ,  ainfi  que  fes  lointains  :  on  efli- 
\  me  fes  figures ,  fes  terrafïes  ,  les  plantes  dont  elles 
j  "ont  ornées  ;  &  le  travail  des  herbes  qui  les  cou- 
1  lurent ,  peuvent  faire  connoître  Wildens, 
t     Les  douze  mois  de  l'année  qu'il  a  peints ,  font 
»  jravcs  par  Hondius ,  Matham  ,  Se  André  Stoch. 


PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE. 


oTh  I  l  I  p  p  e  de  Champagne  né  à  Bruxelles  en  Philippe  de 
1602,  eft  venu  Ci  jeune  en  France,  qu'il  pour-^^^^^^ 
roit  être  placé  parmi  les  François ,  fi  l'on  ne  s'é- 
:oit  tait  une  loi  de  conlerver  chaque  artifte  à  fa 
jatrie.  Ses  parens  d'une  condition  médiocre  re- 
:onnurent  en  lui  une  inclination  décidée  pour  la 
ceinture  ;  dans  Ton  plus  bas  âge  il  fçut  plutôt  defli- 
ler  qu'écrire  ,  de  forte  qu'il  copioit  les  eftam- 
DCS  Se  les  tableaux  qu'il  trouvoit.  On  le  mit  à 
îouze  ans  fuccefîivement  chez  deux  peintres  de 
Bruxelles  ,  oui  lui  firent  dciïîner  des  figures  &  des 
îayfages  d'après  nature.  Fouquieres ,  ami  d'un  de 
:es  peintres ,  prit  ce  jeune  homme  en  amitié  8c  lui 
prêta  de  fesdelTeins.  Philippe  travailla  un  an  chez 
lui ,  &  les  copies  qu'il  lui  faifoit  faire  &  qu'il  retou- 
:hoit  légèrement ,  pa(Tbient  pour  être  de  lui. 

Champagne  ,  réfolu  de  faire  le  voyage  d'Italie, 
vint  à  Paris  en  i6ii  dans  l'intention  de  s'y  arrê- 
ter quelque  temps.  On  l'occupa  à  faire  des  por- 
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^  traits  Se  des  payfageSjpour  lelquels  il  avoic  beaucoUf 


P  H  t  Li  pp  E  Je  taieiu.  Le  Pouiïin  qui  revenoit  d'Italie  ,  fe  trou-l" 
CE  C H  A  M-  vaut  loge  avec  lui ,  lui  en  commanda  un  ,  &  ils  fu-V; 
p  A  G  N  E<    rent  employés  l'un  &  l'autre  par  Duchefne  pre-jj 
mier  peintre  de  la  Reine  ,  lequel  conduifoit  îe 
ou'vrae,es  de  Ton  palais  du  Luxembourg.  Le  Pouffit 
y  peignit  plulîeurs  petits  morceaux  dans  les  lam- 
bris, &:  Champagne  quelques  tableaux  dans  l'ap 
partemcnt  de  la  Reine.   Sa   manière  de  peindn    ' 
plut  inhniment ,  6c  Duchefne  en  devint  jaloux 
Champagne  fe  retira  de  la  Cour  ,  &  les  fortes  ini 
tances  de  fon  père  le  firent  retourner  à  Bruxelles  ei 
1 6 1 7.  A  peine  fut-il  arrivé  en  cette  ville,  que  le  fur 
intendant  des  bàtimens  lui  fit  fcavoir  la  mort  d 
Duchefne  ,   dont  la  Reine  lui  donnoic  la  place 
avec  unepenfion  de  douze  cens  livres ,  &  un  loge 
,  ment  au  Luxembourg,  \ 

Il  revint  à  Paris  en  i6i8  ,  pour  profiter  à  ^^" 
ces  grâces,  &  il  cpoufala  fille  de  Duchefne.  Se 
premiers  ouvrages  furent  les  fix  tableaux  que  Toi 
voit  dans  l'Eglife  des  Carmélites  du  Fauxbourj 
faint  Jacques  j  il  peignit  fur  la  voûte  un  Crucifi 
qu'on  regarde  comme  unchef -d'œuvre  de  per( 
peciive(/î).  Champagne  fut  occupé  par  le  Car 
dinal  de  Richelieu  ,  pour  les  chârcaux  de  Riche 
lieu  &'de  Bois-le-Vicomre  ,  &  enfuite  il  eut  ordr 
de  travailler  à  la  galerie  du  palais  Royal  don 
Vouet  par  adrefle  obtint  de  faire  la  moitié  de 
portraits  &  les  peintures  de  la  chapelle. 

Champagne  qui  ctoit  attaché  à  la  Reine  me 
re  ,  refula  les   offres    avanta^eufes  du  cardinal  ?" 
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[a  )  Defargucs ,  grand  géomètre  ,  lui  en  ayoit  donne  le  trait. 

qu 

' 
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qui  loin  d'en  erre  piqué  ,  admira  fa  fidélité  &  fon  „  " 

arrachement;  il  fir  piuHeurs  fois  le  porcrair  decerce 
Eininence  ,  ceux  du  Roi,   de  la  Reine  &  du  Dau-  * 

ohin.  Un  jour  qu'il  peignoir  celui  de  la  Reine  ,  '^  g  e, 
ijiKJques  Dames  de  la  Cour  en  cririquerent  la 
:cllemblance  ;  Champagne  prit  audlrôt  fa  paier- 
ie, &  feignanr  avec  un  p'nceau  iec  ^  de  prendre 
k  la  coukur ,  il  le  pafla  plufieurs  fois  fur  la  têre 
\u  porrrair  de  la  Reine.  Les  Dames  s'applaudirent 
ilors  dt  leur  diicerncment ,  louereiir  le  peintre, 
k  convinrent  que  le  porrrait  éroir  pàrlanr. 

On  lui  donna  à  peindre  en  Î644.  le  dôme  de 
a  Sorbonne  ,  où  il  a  reprclenrc  une  «iloire  d'an- 
ges ,  -Se  les  quatre  pères  de  l'EgUle  Latine  dans  des 
onds  placés  au  milieu  des  angles.  Sa  femme  &  fon 
l's  étant  morrs  en  ce  tems-là,  fa  relTource  fut 
!e  faire  venir  un  des  enfans  de  fon  frère,  nom» 
né  Jean-  Baptille  ,  qui  fut  dans  la  fuite  héritier 
e  f'^s  ralens. 

Un  voyage  à  Bruxelles  lui  procura  de  voir  Coïï 
rere  ,  &:  de  peindre  pour  l'Archiduc  Léopold  ^ 
Ldam  &  Eve  grands  comme  nature  ,  qui  pleu- 
en.  la  mort  d'Abel.  A  Ton  rerour  à  Paris  ,  il  fut 
ç  eçu  dans  la  première  adèmblée  de  l'Académie 
snue  en  164^)  ,  &  lors  de  fon  érabliiïèmenr  ;  on 
î  fit  enfuire  profedeur  &  enfin  redeur.  Son  ra- 
ieau  de  réceprion  eft  faint  Philippe  en  médita- 
on  ,  dont  le  bras  &  l'épaule  font  appuyés  fur 
ne  grand:?  croix, 

Champaane  ne  perdoir  pas  un  moment  de  la 
îurnée -,  il  fe  levoit  à  quatre  heures  du  matin, 
ifoit  à  fes  élèves  que  la  recréarion  qu'il  falloir 
rendre  après  le  dîner  ,  éroit  le  tems  de  defcendre 
efcalier  pour  aller  rejoindre  l'attelier  ,  &  qu'ils 
Tome  IIL  A  a 
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■        dévoient  déjeuner  fans  quitter  l'ouvrage.  Ses  fof-| 
Philippe  ^^^^  étoient  deftinces  à  defïïner  à  l'Académie,  Se 
DE  C  H  A  M-  lorfqu'il  étoic  revenu  ,  il  corrigeoit  fur  l'antique  ce 
PAGNE,    qu'il  avoit  fait  d'après  le  modèle. 

Philippe  peignoir  fi  facilement  ,  que  s'étanc 
trouve  en  concurrence  avec  plulieurs  peintres  pour 
un  tableau  de  fiint  Nicolas  ,  deftiné  à  une  cha- 
pelle d'une  grande  ParoilTe  de  Paris  ,  les  Mar- 
guillicrs  demandèrent  des  defleins  à  chaque  pein- 
tre; pendant  que  les  autres  étoient  occupes  à  def- 
finer,  il  fit  le  tableau  &  le  plaça  dans  la  cha- 
pelle ;  chacun  en  fut  trcs-furpris  :  &z  comme  la 
peinture  fe  relTentoit  un  peu  de  cette, grande  di- 
.  ligence ,  on  lui  écrivit  pour  lui  demander  com- 
bien il  vendroit  un  cent  de  faint  Nicolas. 

Le  Roi  Louis  XIII  lui  fit  peindre  aux  grands 
Au^uftins  la  cérémonie  des  Chevaliers  du  Saint- 
Efprit  ,  &■  un  tableau  à  Notre-Dame,  pour  ac- 
quitter un  vcEu  que  Sa  Majefté  avoit  fait  dans  la 
grande  maladie  qu'elle  eut  à  Lyon  en  1650.  L'ap- 
partement de  Vincennes  lui  fervit  à  repréfenter 
la  figure  du  Roi  fous  celle  de  Jupiter ,  &  il  pei- 
gnit dans  l'appartement  des  Tuileries  celle  du 
Dauphin  ,  où  fon  neveu  Jean-Baptifte  qui  reve- 
noit  de  Rome  l'aida  confidérablement  ;  il  n'y  a 
de  fa  main  que  l'éducation  d'Achille. 

Tant  de  faveurs ,  tant  de  travaux  fembloient 
lui  annoncer  le  titre  de  premier  peintre  du  Roi  , 
lorfque  le  Brun  arrivant  d'Italie  emporta  cette 
place  par  h  capacité  ,  fa  réputation  &:  fon  crédit; 
Champagne  n'en  témoigna  aucune  jaloude  ;  à  la 
vérité,  il  commençoit  à  vieillir,  &  vouloit  fe  re- 
tirer. Il  quitta  donc  la  Cour  pour  ne  s'occuper 
5iue  de  fon  art  ;  il  l'aimoit  trop  pour  n'en  pas 
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Kiire  au  moins  Ton  ajnufement.  Son  dernier  ou- 
vrage fut    aux  Tuileries  ,  à   i'apparcemenc    def^  Philippe 
tinc  pour   Monfeigneur  le  Dauphin.  Une  ma!a- °  ^  ^  " '^  ^**^ 
die  le  furpric  dans  ce  travail,  îk  l'empêcha  d'à-   paons, 
chever  le  tableau  de  l'éducation   d'Achille  ;  ainfî 
Paris  perdit  cet  homme  rare  en  1674  ,  à  l'âge  de 
foixante-douze  ans. 

Le  goût  froid  de  Champagne  tenoic  de  Ton  pays  ; 
Ton  génie  facile  s'attachoit  fort  au  naturel  ,  mais 
îl  ne  l'animoit  pas  aflez.  Un  deilein  corred  &  un 
bon  ton  de  couleur  ont  fupplcc  à  ce  qui  lui  man- 
quoit  :  il  faifoit  bien  le  portrait ,  le  payfage  ,  &  en- 
lendoit  la  perfpedive  &  l'architedure.  Le  voyagé 
d'Italie  auroit  été  utile  à  Champagne  ,  pour  lui 
donner  plus  de  feu  ,  un  plus  grand  ^'oût  de 
compofition  ^  &  un  peu  plus  de  génie.  Son  ca- 
radl:ére  doux  Si  fa  délicateffe  de  confcience  ,  ne 
lui  permirent  jamais  de  peindre  la  fable  ni  des 
thofes  trop  nues  :  ainli  on  ne  voit  rien  dans  Ces 
Duvraees  oui  puiffent  allarrner  ni  la  religion  ni 
la  pudeur.  Sm  fcrupule  alloit  li  loin  ,  qu'il  re- 
fufa  à  un  Confeiller  de  Tes  amis  de  travailler  un 
Dimanche  au  portrait  de  fa  fille ,  qui  faifoit  pro- 
uve "e/Î!on  le  lendemain  chez  les  Carmélites  ,  q-jel- 
]u  offres  avantageufss  que  le  père  lui  fît  pour  l'y 
léterminer.  -    '    ■       ^ 

Son  élève  Jean  -  Baptifte    de  Champagne  ,  Se    j  j    a  n- 
bn  neveu  ,  étoit  né  à  Bruxelles  en   1645  s^^Baptistî 
À'nlfliivi  la  même   manière  :  fes   ouvra:ïes  font  ré-        ^ 

j        j  I    r  r    rr         c     J   ^      i>  DeChaM- 

)andus  dans  v"»lLiheurs   Eoliles.  &  dans  lapparte- 

.  ^  /«  PAGn£« 

Tient  des  Tuileries.  îl  mourut  profedcur  de  l'A- 
ademie  en  if^p^  ,  âgé  d'environ  cinquante  ans« 

Philippe   deiïinoit    ordinairement  à  l'encre  de 
1  Chine  d'une  grande  propreté,  fans  y  employer 
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p  ■  aucun  trait  de  plume  :  Ton  payfage  ôc  le  caraâiére 

de  fes  têtes  font  des  plus  froids  j  fes  études  à  la 
DE  H  A  M-  pjgf  j-g  noire  font  eftompées  ôc  relevées  de  blanc 
p  A  c  N  E.  ^  j^  ^-r^ie  .  fes  figures  d'enfans  font  un  peu  trop 
lourdes,  avec  des  airs  de  têtes  qui  lui  font  affec- 
tés. Champagne  podcdoit  un  de  ces  goûts  qui  fe 
reconnoiOent  d'un  coup  d'oeil. 

Outre  les  travaux  des  maifons  Royales ,  on 
Yoit  de  Philippe  de  Champagne  à  Paris ,  les  fix 
tableaux  des  Carmélites ,  tels  que  la  nativité  du 
Sauveur  ;  l'adoration  des  mages  ;  &:  la  préfentation 
au  Temple  qui  font  d'après  les  defleins  ;  l'affomp- 
tîon  de  la  Vieroe  ,  la  réfurredion  de  Lazare  ôc  la 
defcente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apôtres,  font  de  lui  i 
un  grand  tableau  fur  le  mur  d'une  chapelle  qui  elt 
le  fonge  de  faint  Jofeph  j  l'hiftoire  de  ce  faint  pein- 
te dans  le  lambris  ell  de  fon  deflein  ;  le  crucifix 
accompagné  de  la  Vierge  ôc  de  faint  Jean ,  qu'on 
voit  en  raccourci  dans  le  plafond  de  la  même 
Eglife  ,  eft  encore  de  lui. 

A  Port-Royal  de  Paris  ,  le  tableau  du  maître- 
autel  efl:  une  Cène;  une  Madeleine,  la  Vierge  & 
faint  Jean  aux  pieds  d'un  crucifix  j  une  réfurrec- 
tion  à  côté  ,  ôc  une  prière  au  jardin  avec  une  gloire 
d'anges  où  eft  le  père  éternel ,  ie  voient  chez  les 
religieufes  du  Calvaire  près  du  Luxembourg  ;  le 
tableau  delà  cérémonie  des  Ça)  Chevaliers  du  St. 
Efprit  lous  Louis  XIII  ,  où  l'on  voit  la  réception 
de  M.  de  Longueville  ,  dans  le  choeur  des  grands 


(  a)  Deux  tableaux  dans  une  falle  de  l'iiôrel  de  Bullion  ,  qui  re- 
prêfcnrint  la  cérémonie  des  chevaliers  du  Saint- Efpric  ,  fous  Louis 
XIII  i  5c  la  même  cévémonie  fous  Louis  XIV  ,  où  on  voit  le  g^and- 
pcrc  de  M.  de  iiuUion- 
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Aoguftins;  le  vœu  de  Louis  XIII  à  genoux,  avec  '*'*™"^**'^ 
1111  Clirift  mort  au  bas  de  la  croix,  &  la  Vierge  "^"^^^  ^^^ 
dans  un  état  de  langueur  devant  la  chapelle  de  la  "  e  Ch  a  m» 
Vierge  à  Notre-Dame  ,•  cinq  grands  tableaux  dans    p  ^  g  n  e. 
le  Chapitre  ,  concernant  la  vie  de  Jefus-  Chrifl  8c 
celle  de  la  Vierge  ;  fçavair  ,  fa  naillance,  fa  pré- 
fentation  au  Temple,  fon  mariage,  l'annoncia- 
tion  &  fon  couronnement.  On  trouve  dans  TE- 
glife  de  la  Madeleine  quatre  tableaux ,   qui  font 
la  fuite  de  cette  vie  ,  fçavoir,  la  vifitation  ,  No- 
tre-Seigneur  trouvé  par  fa  mère  dans  le  Temple 
au  milieu  des  Dodeurs  de  la  Loi  ,  les  noces  de 
Cana  &  la  mort  de  la  Vierge  j  il  y  a  encore  trois  au- 
tres (a)  tableaux  de  la  même  fuite, qui  font  égarés. 
On  voit  aux  Chartreux  un  beau  Crucifix  dans  le 
Chapitre;  au  maître-autel  dans  l'EglifeJ.  C.  au  mi- 
lieu des  Docfteurs  ;  une  belle  annonciation  dans  l'E- 
•  glife  de  la  Culture  Ste.  Catherine;  dans  celle  des  prê- 
■    très  de  l'Oratoire  rue  S.  Honoré,  on  voit  derrière  k 
maître-autel  une  annonciation  ,  ôc  dans  la  chapelle 
Tubœuf  quatre  morceauXilafTomption  de  la  Vierge 
au  plafond ,  une  nativité  à  l'autel ,  &  dans  les  lam- 
bris du  pourtour  le  fonge  de  S.  Jofeph  &  une  vifi= 
ration  ;  des  fujets  de  la  vie  de  S.  Benoît  fe  trouvent 
dans  l'appartement  de  la  Reineau  Val  de  Grâce  ;  uiv 
iaint  Philippe  en  méditation  à  l'Académie  de  pein- 
ture; une  préfentation  au  Temple,  au  maître-au- 
tel des  chanoines  de  faint  Honoré  ;  aux  Incura» 

(  a  )  Il  y  avok  en  tout  douze  tableaux  ,  qui  avoient  été  commandés 
â  Champagne  par  l'Abbé  la  Mâle,  Prieur  des  Roches,  Chancre  de  Notre- 
Dame  ,  Se  Secrétaire  du  Cardinal  de  Richelieu.  Cet  Abbé  ayoit  fâic 
.préfentà  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  ces  tableaux  ,  pour  être  exécutct 
en  tapifTeries  ,  lefquelles  érant  devenues  inutiles  dans  la  fuite  ,  ont  été- 
Vendues  pour  l'Eglife  de  Strasbourg  ,  où  elles  font  préfentement.. 
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~  blés  une  fuite  en  Egypte  ,  &   l'ange  gardien'  auïJ 
"^^^  '    ^  deux  chapelles  latérales;  trois  tableaux  dans  TE- 
DE      **AM-gljP^  j^  ^-^jj^^  Gervais  pour  des   tapilferies  ;   l'uri' 

reprcfente  les  corps  des  faints  Gervais  &  Protais 
que  l'on  découvre  ,  l'autre  comme  on  les  porte 
en  proceflîon,  le  troifiéme  efl  fâint  Ambroife  qu 
les  voir  en  fbnge  ;  le  portrait  de  Champagne  oiî| 
l'on  voit  dans  le  lointain  la  ville  de  Bruxelles  ,  eft' 
encore  de  fa.  main  ;  ainli  que  le  dôme  &  lesqua* 
tre  angles  de  i'Eglife  de  la  Sorbone. 

Le  burte  de  faint  Romuald  ,  eft  dans  l'Eslife  de 
Camaldules  près  Grofbois. 

Le  grand  plafond  de  l'appartement  du  Roi  à 
Vincennes  ,  où  Louis  XIV  eft  peint  fous  la  figuré, 
de  Jupiter,  eft  entièrement  de  C:i  main. 
Plufîeurs  eftampesont  été  gravées  d'après  Chara^j 
pagne  par  les  Poilly  ,  Daret,  Eluret,  P.  LombartJ 
Boulanger,  Michel  Lafne,  Jean  Mocin,  Rouircjî 
lec ,  Nanteuil ,  Edelinck  &  autres. 


DESïlus  FAMïUX  Peintres;    ^jf 

jL"  ^       ^        ^        ^     "  ^    "    ^    ■tf'U 

ERASME    Ql/EL  LINI7S. 


N  trouve  difîéreiis  talens  dans  Erafme  Quelll-  Erasme 
nm  ;  un  philofophe,  un  architede  ,  un  peintre  ,  on  Quellinus, 
pourroic  dire  un  poète.  C'eft  encore  la  ville  d'An- 
vers qui  fe  vante  de  l'avoir  vu  naître  en  1 6o-j.  Les 
premières  années  de  fa  jeuneiïe  furent  employées 
aux  humanités  5  il  fe  fit  palier  enfuite  maître  ès- 
arts  i  &   même  quelques  {  a  )  auteurs  ont  alTuré 
qu'il  avoir   profelTé  la  philofophie  :  quoi  qu'il  en 
foie ,  Quelllnus  s'acquit  la  réputation  d'un  homme 
de  Lettres  ;  ôc  fe  fentant  du  goût  pour  la  peintu- 
re, H  s'y  livra   entièrement.  Avec  de  fi  heureux  ^ 
talens ,  il  fe  mit  fous  la  direction  du  célèbre  Ru- 
bens ,  c'étoit  un  sûr  moyen  de  fe  faire  en  peu  de 
tems  un  grand  nom, 

La  beauté  de  fon  génie  éclatoic  dans  fes  com- 
pofitions  ;  une  exécution  mâle  &  vigoureufe  en 
relevoit  le  prix ,  tout  y  étoit  alTorti  avec  conve- 
nance ,  ôc  fes  beaux  fonds  de  tableaux ,  fon  grand 
coloris  fe  relTentent  de  la  riche  école  de  fon  maî- 
tre. 

Le  même  génie  portoit  QuelUms  à  peindre  l*hif^ 
ïoire  &:  le  payfage ,  quelquefois  même  l'architec- 
ture à  laquelle  il  s'étoit  beaucoup  attaché  ,  aind 
qu'aux  figures  d'optique.  Les  grands  morceaux  , 
comme  les  petits ,  lui  convenoient  parfaitement. 


{  a  )  Saudraact  ,  &  de  Piles. 

Aa  iy 
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Son  goût  de  delTein  ,  quoiqu'il  tienne  de  la  FIan« 
£.  R  A  s  M  E  ^^^  ^  ^^  a(îez  correct  ;  la  penfée  efl:  jufte  &  ele- 
yuELLiNus.  y^^Q  ^  les(««)  tableaux  qu'on  voit  de  fa  main,  ac- 
compagnés He  tous  les  orncm.^ns  néceffàiires  aux 
fujets ,  rendent  témoignage  à  la  haute  capacité  de 
cet  excellent  maitre. 

L'Eglife  de  faint  André  d'Anvers  poffede  l'Ange 
Gardien. 

A  Mallnes ,  dans  l'Eglife  Paroifîiale  de  fainte 
Catherine ,  on  voit  la  naiflance  de  N.  S. 

A  Gand  ,  dans  celle  de  Saint  Sauveur  ,  c*eft  la 
Vierge  fuyant  en  Egypte.  '  t 

On  n'auroit  jamais  imaginé  que  les  poètes  Fia-  l 
mans ,  à  l'exemple  de  ceux  d'Italie,  eudent  poudé  fi  c 
loin  l'hyperbole  &  l'exagération  à  l'égard  de  leurs  id 
peintres:  en  voici  la  preuve.  Corneille  de  Bie  (/>  )  jiî 
qui  a  écrit  la  vie  des  peintres  de  (on  pays  en  vers  Fia-  :  i 
mans  &  qui  s'eft  fervi  des  portraits  publiés  par  Aieyf-  • 
fens ,  élevé  dans  Tes  vers  Erafme  Quellinus  "ufqu  aux  i[ 
nues  ;  «  Ton  génie,  à  l'entendre,  étoit  un  af^emblage  1  v 
»>deceux  de  7euxis6c  de  Raphaël;  ilfait  taire  la  re-  \i 
»  nommée  des  plus  grands  peintres  de  l'antiquité.  >»  If 
Ces  exagérations  poétiques  appréciées  à  leur  Jufte  |c 
valeur ,  fe  rtduifent  à  donner  naturellement  à, 
Queliinus  ,  un  rang  honorable  parmi  les  habiles  \ 
peinrres  de  fon  tems ,  fan»»  le  comparera  Rubens  i 
fon  illuflre  maître,  &  à  tous  les  grands  hommes  c 
de  l'antiquité.  a 


(aï  Ce  font  quatre  repas  tirés  de  l'Ecriture  fainte  ,  &  le  miracle 
de  lapifcine  va   iutqu'à  la  voûte  Jç  l'Eglife  de  fiinc   Michel  -,  les  ri-^ 

f jures  (ont  plus  grandes  que  nature.  Oa  a  gâté  ce  morceau  en  voulant 
e  nettoyer. 

(  b  )  H  et  G.dicn  cabinet  &  dor  Corn,  de  Bie  ,  tôt  Antwerven  ,  »»* 
quarto  ,  1661, 
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Son  érudirioii  lui  fut  d'un  grand  feconrs  dans    ' 

fes  compofitions  piLtorefquts  ■■,  d'ailleurs ,  fa  con-  i^  *  s  m  k 
verfation  nourrie  par  fes  ledures  ,  le  fit  rechercher  Quellinus. 
.  de  rous  les  fçavans  ;  il  avoir  cette  (implicite  de 
mœurs  que  Ton  conferve  ordinairement,  quand 
on  eft  plus  attaché  à  fon  art  ,  que  répandu  dans 
le  monde.  Il  mourut  à  Anvers  en  1(^78,  âgé  de 
foixante-onze  ans  après  avoir  perdu  fa  femme.  y 

Son  fils  Jean-Erafme  QHelUnm  qui  écoit  fon  élè-    J  e  a  k 
ve,  fit  le  voyage  de  Rome  en  1660,  à  lage  de  E  ras  mi 
vingt-fept  ans  \  fes  progrès  répondirent  aux  foins  Queiunus, 
&:  à  la  réputation  de   Ion   père;  on  prétend  que 
les  tableaux  du  réfedoire  de  l'Abbaye  de  St.  Mi- 
chel d'Anvers  font  de  fa  main  :  il  fit  des  ouvrages 
didinc^ués  à  Rome, à  Venife,  à  Florence,  a  Vienne, 
^  il  s'attacha  également  à  la  fculpture  ,  à  l'archi- 
tedlure  &  à  la  peinture.  -w—i ^ 

Son  neveu  Artm  QttelllnHi  né  à  Anvers  ,  foutint    a  r  t  u  s 
plus  dignement  fon  nom   dans  la  fculpture;  oti  Qy^tL-Nus' 
voit  en  Hollande  &:  en  Flandre  plufieurs  monu- 
mens  de  la  fupérioritc  de  fon  mérite.  Il  efl:  mort 
fort  vieux.  Wallerant  Vaillant  a  été  un  de  fes 
élèves.  ^  — > 


Les  deiïeins  coloriés  d'Erafme  Qu^lllnus  font  la-  E  r  a  s  m  i 
vés  à  l'encre  delà  Chine,  les  contours  à  la  plu- Quellinus, 
me  &  relevés  de  blanc  au  pinceau  ,  le  bleu  des 
ciels ,  le  verd  des  arbres  &  des  terraffes  ,  quelques 
autres  couleurs  qui  y  font  jointes  ,  font  un  affem- 
bla^e  très -agréable.  On  en  voit  d'ombrés  &  de 
hachés  à  l'encre  de  la  Chine  avec  un  trait  de  plu- 
me ,  des  figures  un  peu  courtes ,  un  caraftére  qui 
pourroit  être  plus  noble  ,  des  animaux  médiocre- 
ment touchés,  font  les  marques  elTentielles  peut 
leconnoître  Erafme  Quelllmu» 
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Bolfweit ,  Paul  Pontîus  ôc  Peter  Neefs  ont  gra. 
vé  environ  vingc  morceaux  d'après  ce  peintre. 
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Van-  Voici  encore  un  difciple  de  Rubens  &:  des 
Thulden.  plus  habiles.  C'eft  Théodore  Van-Thulden  né  à' 
Bois-le-Duc  en  1607.  Ses  parens  qui  s'apperçu- 
rentde  fon  inclination  naturelle  pour  la  peinture» 
loin  d'y  mettre  obftacle ,  l'aidèrent  de  tout  leur 
pouvoir.  Ils  fçavoient  que  les  grands  peintres  ne 
font  dûs  qu'à  la  nature.  On  le  mit  chez  le  fameux 
Rubens,  où  par  une  étude  &:  une  application  très-' 
affidue ,  Théodore  devint  en  peu  de  tems  un  fort 
bon  peintre  d'hiftoire.  Son  goût  particulier  ce- 
pendant le  portoit  à  Aqs  fujets  plus  rians  &:  plus 
variés  ,  tels  que  des  foires  Se  des  fctes  de  village, 
C'eft  le  goût  dominant  de  la  nation. 

Ses  tableaux  remplis  de  figures  toutes  en  moii- 
vernent ,  infpirent  de  la  gaieté  ;  les  autres  qui  trai- 
tent l'hiftoire  fans  fortir  du  goût  gothique,  font 
dellinés  correélemeut  de  bien  difpofés. 

Il  accompagna  fon   maître  à  Paris  ,  lorfqu'il'' 
vint  orner  la  galerie  du  Luxembourg  ,  &  il  y  tra- 
vailloit  conjointement  avec  lui. 

Ses  ouvrages  qui  confiftent  en  plufieurs  tableaux 
d'autels  placés  dans  les  Eglifes  des  Pays-bas,  font 
des  tcn-.o"rj"'agfs  vlfibles  de  fon  fçavoir  :  mais 
fans  aller  fi  loin,  on  peut  juger  de  fa  capacité  par 
la  faite  de  la  vie  de  faine  j?an  de  Matha  peinte 
dans  ks  formes  du  choeur  des  Mathurins  à  Paris, 


I 


DES    fLTJS    TA  M  EUX    PeiNTRES^         ^f^ 


Quoiqu'ils  foient  entièrement  retouclics ,  on  peut  TT 
encore  y  entrevoir  la  belle  ordonnance  &  le  clair- 
obfcur  qui  y  régnent.  On  y  voit  la  naiitance  du  "ULDEh, 
fliint  en  1160,  Ton  baptême;  Ton  éducation  j 
fon  arrivée  à  Paris  ;  comme  il  y  reçoit  le  bonnet 
de  dodeur  en  théologie  ;  pendant  la  célébration 
de  fa  première  méfie  ,  un  ange  lui  apparoît  avec 
■  deux  captifs  ;  fa  retraite  à  Cerfroy  près  de  Meaux  , 
où  il  trouve  le  bienheureux  Félix  de  Valois  ;  un 
ange  l'avertit  d'aller  à  Rome  ;  le  Pape  a  la  même 
vjlion  de  l'Ange  ;  Innocent  III  lui  donne  l'habit, 
»5v  approuve  Ton  Ordre;  il  préfente  à  Philippe-Au- 
gufte ,  de  la  part  du  Pape  ,  le  livre  de  fa  Régie  ; 
le  faint  exhorte  le  peuple  à  contribuer  à  la  rédem- 
ption des  captifs  ;  il  s'embarque  pour  l'Afrique  ;  il 
y  racheté  de  ces  malheureux  ;  il  fait  voile  vers  la 
France  fuivi  d'un  grand  nombre  de  chrétiens  ti- 
!  rés  des  fers  ;  un  architede  lui  montre  le  plan  du 
'  couvent  qu'il  avoit  defiein  de  bâtir  ;  le  faint  meurt 
à  Rome  ,  &  eft  enterré  fur  le  mont  Ccellus  ;  les  mi- 
racles qui  s'opèrent  à  fon  tombeau.  On  voit  aufïï 
dans  la  même  Eglife  des  Mathurins,  un  tableau 
du  martyre  de  fainte  Barbe, qui  eft  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  P^an-Thulden. 

Van  -  Thulden  vint  exprès  à  Paris  en  lé>5  5  pdur 
peindre  ce  chœur, &  il  en  publia  lui-même  les  eftam- 
pes  gravées  de  fa  main  à  l'eau-forte  en  vingt-quatre 
pièces.  Il  a  encore  gravé  en  cinquante-huit  mor- 
ceaux ,  l'hiftoired'UlyiTé  d'après  les  tableaux  peints 
dans  la  galerie  de  Fontainebleau  par  Nkoio  fur 
les  defleins  du  Primatice  ,  qu'il  alla  deffinerfur  le 
le  lieu,  Se  grava  avec  goût  l'entrée  de  l'Archiduc 
d'Autriche  dans  la  ville  d'Anvers,  d'après  Rubens 
çn  quarante  •  deux  pièces ,  excepté  quelques  mor- 


5?o  Abrège    de    lA   vi« 


~       '        ceaux  gravés  par  Bolfivert  Se  Jean  Neefs. 

^  ^'  On  voit  à  Milines,  chez  les  religieules  cîe  Muyi 
Thulden.  £-g,^  ^  l'Eglife  6c  différens  apparremens  ornés  de 
morceaux  de  fa  main  ;  il  y  a  au  maîrre-autel  la  Ste, 
Vierge,  qui  fait  couler  du  lait  de  Ton  fein  fur  S. 
Bernard  ;  un  autre  eft  faint  François  de  Paule  ; 
Notre-Seic^neur  attaché  à  la  colonne  •■,  le  martyre 
de  faint  Sébaflien  ,  &  l'aflomption  de  la  Vierge. 

A  Saint  Michel  à  Gand ,  c'eft  le  martyre  deSt, 
Adrien  très-beau  tableau. 

Les  Jéfuites  à  Bruges ,  ont  Notre-  Seigneur  qui 
reçoit  fa  mère  dans  le  ciel,  cîi  eft  repréfentée  la 
Cour  célefte.  La  continence  de  Scipion  fe  trouve 
à  Bruges  chez  les  héritiers  du  Hamel. 

Fan-Thulden  étoit  d'un  (î  aimable  caraâ:ére ,  fon 
génie  étoit  fi  fertile,  qu'il  fe  prêtoic  à  tout  ;  oa 
lemployoit  à  faire  des  fonds  de  tableaux  &  de 
petites  figures  dont  il  rempliffbit  ceux  de  Peter 
JS/eefs  &  de  plufieurs  peintres  ;  des  defleins  de  ta- 
pifleries  ,  de  broderies  &  d'autres  ouvrages  l'occii 
poient  également  quand  l'occafion  s'en  préfentoit. 
Il  retourna  à  Bois-le-Duc ,  oi^  il  vivoit  en  i66z  , 
fans  qu'on  fçache  au  jufte  l'année  de  fa  mort.  Ses 
difciples  ne  font  pas  plus  connus. 

Ce  maître  a  deflîné  à  la  pierre  noire  ombrée 
de  droit  à  gauche  ,  avec  des  traits  de  plume  dans 
les  endroits  qui  demandent  de  la  force.  Son  goût 
de  delTein  »  fon  architeélure  &r  fa  manière  de  dra-. 
per  font  toutes  Flamandes  :  on  le  reconnoît  par^i 
ticulierement  à  fes  figures  un  peu  lourdes,  &  à 
certains  ornemens  finguliers  qu'il  faifoit  entrer 
dans  fes  compofitions. 
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ADRIEN   BRAUJFER. 


Li'i  NCLiNATioN,  Ic  peiichaiit  naturel  forme  A  d  r  i  e  n 
es  grands  peintres  :  Adrien  Brauwer  qui  aimoit  Brauwer.^' 
es  payfans ,  les  yvrognes ,  les  fumeurs ,  les  a  peint 
els  qu'il  les  voyoit  \  fa  naiffance  &  fon  caradére 
£  rapprochoient  de  ces  (ortes  de  gens-là  :  en  les 
epréfentant  il  s'eft  peint  lui  -  même.  Les  auteurs 
le  font  pas  d'accord  fur  le  lieu  de  fa  nailîance  , 
|uelques-uns  (<»)  le  font  naître  à  Oudenarde  en 
landre ,  les  autres  le  difent  HoUandois  de  la  ville 
e  Harlem  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  naquit  en 
608. 

Brauwer  à  peine  forti  de  l'enfance  ,  poulîé  par 
on  feul  naturel ,  s'occupoit  à  tracer  des  Heurs  Se 
es  oifeaux  fur  des  bonnets  &  des  gorgerettes,  que 
\  mère  pour  fubfifter  vendoit  aux  femmes  de  \a 
ampagne.  François  Hais  habile  peintre ,  que  le 
azard  fit  pafler  devant  le  lieu  où  travailloit  le 
^une  homme,  frappé  de  la  facilité  &  du  goût 
ont  il  deffinoit  ,  lui  propofa  de  lui  apprendre 
,  peindre  :  Brauwer  ,  charmé  de  cette  heureufe 
encontre ,  ne  balança  pas  à  le  fuivre. 

Le  mérite  du  jeune  homme  fe  développa  en 
'eu  de  tems  :  le  maître  le  fépara  de  fes  camara- 
les,  &  le  cacha  dans  un  grenier  où  il  Toccupoit  à 
■e  petits  tableaux  qui  prenoient  la  vogue.  Quel- 


(«  )  BulUrc  j  de  FiUs. 
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-  ques-uns  d'encr'cux  trouvèrent  moyen  de  lejoitl^ 

dre,  &  pour  peu  d'argent  lui  tirèrent  de  petit* 
^^^^^^' morceaux  qu'il  peignoir  à  la  dérobée;  il  fit  en 
tr'autres  ,  les  cinq  (ens  de  nature  ,  &  les  douze 
mois  de  l'année ,  qu'il  repréfenta  d'une  manière 
nouvelle  &  très-piaifante.  JHals  &  fa  femme  étoieni 
d'une  furveillance  extrême  fur  les  aélions  ds  Braa- 
tver  y  ils  l'excédoicnt  de  travail ,  &  le  faifoient  pref- 
que  mourir  de  fiim.  Par  le  confeil  d'Adrien  P^an' 
Cftade  l'un  de  Tes  compagnons ,  il  fortit  de  cette 
captivité,  &c  s'enfuit  dans  une  Eglife  :  dépourvu  de 
tout ,  prefque  nu  &c  ne  fçachant  où  aller  ,  quel- 
qu'un le  reconnut  &  le  ramena  chez  fon  maître, 
qui  pour  le  trouver  avoic  déjà  couru  toute  la 
ville. 

Un  habit  donne  au  jeune  peintre  ,quelques  careA 
fes  firent  la  réconciliation  ;  le  voilà  de  nouveau  al^ 
fervi  à  cette  tâche aufîi  infruétueufe  pour  lui  qu'elle 
ctoit  utile  à  fon  maître.  Inftruit  de  leur  manège  & 
de  la  manière  indigne  &  cruelle  avec,  laquelle  ils 
abufoient  de  fa  fituation  ,  fes  yeux  commencèrent 
à  s'ouvrir  ;  il  s'échappa  de  nouveau  de  leurs  mains, 
&  fè  rendit  à  Amlterdam.  Brauiver  apprit  avec 
plaifir  en  arrivant  dans  cette  ville  que  fes  ouvrages 
y  croient  connus  ,  &  qu'ils  s'y  vendoient  un  srand 
prix.  Un  marchand  de  tableaux  chez  qui  il  logea, 
lui  procura  plusieurs  connoinances  ,  dont  une  , 
entr'autrcs,  lui  donna  cent  ducarons  d'un  tableau 
qui  reprcfcntoit  des  joueurs  de  diflcrenres  condi- 
tions. Toutes  les  figures  y  étoient  en  mouvement, 
&:  d'une  exécution  admirable.  Sitôt  que  Brauiver 
qui  avoir  demande  cette  fomme  en  tremblant , 
s'en  vit  pofielTciir  ,  il  la  répandit  fur  fon  lit,  Sc 
tranfporté  de  joie  à  la  vue  de  tant  d'argent ,  il  le 


\ 


DES    PLUS      FAMEUX    PeINTRES.       5S2 

roula  delTus.  Dix  jours  de  fuite  pafTcs  dans  la  dé-  "  " 

bauche  ,   furent  un  sûr  moyen  d'en  voir  bientôt  ^  °  *>  ^  ^  ^ 

!a  fin.  Il  revint  enfuite  joyeux  &   content  chez  ^^auweii. 

^on  marchand  de  tableaux ,  qui  lui  demanda  oii 

:coit  fon  argent  :  Je  m  en  fuis  heureufemm  déiar- 

■affé  y  dit-il ,  ^our  être  plus  libre.  Cette  alternative 

ie  travail  &  de  diiïîpation  ,  fixa  le  plan  de  fa  con- 

inite  pour  tout  le  reftede  fa  vie  :  il  travailloit  or- 

linairement  au  cabaret  ,  Se  pour  répondre  aux 

mportunités  d  une  hôtelTe  qui  vouloit  être  payée , 

!  envoyoir  vendre  aux  amateurs  Ces  ouvracres.  sl 

•n  ne  lui  donnoit  pas  le.  prix  qu'il  en  demandoit, 

1  les  brûloit(Sc  en  recommençoit  d'autres  plus  tra- 

'ailles  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  la  fomme  demandée. 

Rien  n'eft  plus  plaifant  que  les  avantures  qui 
ii  arrivoient  chaque  jour.  Ayant  été  entièrement 
époLiillé  par  des  pirates  fur  les  côtes  de  Hollan- 
e  ,  il  fe  fit  un  habit  de  groiïe  toile  fur  lequel  il 
eignit  des  fleurs  dans  le  goût  des  robes  Indien^ 
es  ;  les  femmes  le  voyant  ainfi  habillé  ,  s'em- 
refloient  d'avoir  de  fembîableî  étoffes.  II  s'avifa, 
our  les  défabufer,  de  monter  fur  un  théâtre  à  la 
n  d'une  comédie  ;  ôc  avec  une  éponge  ,  il  ef- 
iça  devant  elles  toute  la  peinture  de  fon  habit. 
our  fe  moquer  de  fes  parens  qui  l'avoient  invité 
une  noce,  à  caufe  qu'il  avoir  un  habit  de  ve- 
)urs  tout  neuf,  il  choifit  parmi  les  plats  ceux 
lont  la  fiuce  étoit  la  plus  graffe  ,  &  en  barbouilla 
m  habit ,  difant  que  c'étoit  à  fon  habit  à  faire 
onne  chère  puifqu'il  étoit  invité  ,  &  non  pas 
iperfonne.  Il  jetta  enfuite  fon  habit  au  feu,  &  fut 
îprendre  fes  haillons  au  cabaret. 
_  Après  avoir  vécu  quelque  tems  de  caie  ma- 
nière ,  Branmr  qunu  le  féjour  d'Amfterdajn,  & 
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'  vint  à  Anvers  expofer  Tes  talens.  Comme  on  ctoîc 

Adrien  ^^^^^  ^j^  j^^^g  j^  guerre  ,  on  le  prit  en  entrant  dans 
oRAUwiR,  cette  ville  pour  un  efpion ,  6c  on  le  mena  pri- 
fonnier  à  la  citadelle.  Sa  bonne  fortune  lui  fit 
rencontrer  parmi  ceux  qui  y  étoient  détenus ,  le 
Duc  d'Aremberg  à  qui  il  raconta  qu'il  étoit  pein- 
tre ,  &  qu'il  n'avoit  quitté  AmrterJam  que  pour 
venir  à  Anvers  exercer  fon  art.  Le  Duc  qui  étoic 
vifité  par  plufieurs  perfonnes  de  diftindlion,  &, 
entr'autres ,  par  Rubens ,  le  pria  de  faire  donner 
à  un  prifonnier  ce  qu'il  falloir  pour  peindçe. 
Erauxfer  qui  avoit  préparé  au  crayon  quelques 
études  d'après  un  grouppe  de  foldats  Efpagnols , 
qui ,  devant  fa  fenêtre  étoient  occupés  dans  un 
corps  -  de  -  garde  à  une  partie  de  jeu  ,  repréfenta 
leurs  différentes  attitucles  ,  leurs  paflions ,  leurs 
querelles ,  &  les  peignit  avec  une  vérité  &  un  fettA 
fi  furprenant ,  que  le  Duc  en  fut  étonné.  Il  fie 
voir  le  tableau  à  Rubens ,  qui  n'eut  pas  plutôt  jette 
les  yeux  defTus  ,  qu'il  s'écria  :  Ce  table  ait  eji  de 
Brauwer.  Comme  il  ne  fçavoit  pas  que  le  Duc 
avoit  retenu  le  tableau,  il  en  offrit  fix  cens  flo- , 
rins.  li; 

Rubens  employa  auflitct  tous  Tes  amis  pour  li-r 
rer  Brauwer  de  prifon;  il  le  cautionna  ;  &c  ayant, 
obtenu  fa  liberté  ,  l'habilla,  lui  donna  fa  table  ,  8c  Lî 
le  logea  chez  lui.  Loin  de  répondre  à  tant  de  mar-  f- 
ques  de  générofité  ,  Brauivcr  fe  fiuvade  fa  maifon 
précipitamment  pour  jouir  de  fa  liberté ,  &  pour 
le  replonger  dans  fes  débauches  ordinaires. 

Ce  peintre  extrêmement  enjoué  ,  fertile  en  bons  , 
mots ,  où  la  liberté    d'efprit  ne  trouvoit  aucune 
gêne  ,  ne  travailloit  que  lorfqu'il  n'avoit  plus  d'ar- 
gent. Les  études ,  les  réflexions  fur  fes  ouvrages 

nétoient 
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li'étoient  point  de  fou  goût  :  aufîî  répctoit-il  fou-  — : ' 

ivent  les  mêmes  fujets ,  les  mêmes  attitudes  ,   les  ■^'^^^  ^^ 
mêmes  airs  de  têtes.  Grand  imitateur  de  Teniers,  ®*'^^^^'^^ 
il  s'attachoit  comme  lui  à  reprélentcr  des  taver-. 
nés ,  des  querelles  de  cabaret  ,   des  filoux  jouant 
aux  cartes  ,  des  fêtes  de  villages,  &  tout  ce  qui  fë 
pafToit  parmi  les  payfans  de  Ion  pays ,  avec  lef- 
uels  il  fe  méloic  &:  fe  plaifoit  à  boire. 
Ses  tableaux  font  très-rares  &  très-chers  ;  leur 
9iwe  expreiïion  ,  la  grande  intelligence  des  cou- 
leurs ,  une  vérité,  une  finelTe  Itirprenante  les  font 
:echercher  des  connoilîeurs.   Ces  fujets,  quoique 
:ommuns ,  piquent  par   le  iiaif  qu'ils   repréfen- 
■ent  ;   on  les   croit  même  plus  coloriés  &   plus 
iioëlleux  que  ceux  de  Teniers. 
Braiiiver  fe  retira  chez  un  boulanger  dont  la  fem* 
e  éroit  jolie  ;  cet  homme  qui  faifoit  le  métier 
le  brocanteur,  le  logeoit ,  lenourriffoit,  &  Bran" 
fer  lui  apprenoit  à  peindre.  Leur  liaifon  étoit  (i 
troite  qu'ils  ne  fe  quitcoient  plus  ;  ils  poulTerent 
leurs  communs  défordres  jufqu'à  fe  compromettre 
t   vec  la  juftice,   ce  qui  les  obligea  de  prendre  la 
aite.  Brauwer  fe  réfugia  à  Paris  &:  dans  quelques 
ri   utres  villes  de  France  où  il  ne  trouva  point  d'oc^ 
f\   upation,  ce  qui  l'obligea  de  s'en  retourner  à  An- 
;,    erSi  Se  voyant  réduit  à  la  dernière  mifére,  Se 
mal  tant  tombé  malade,  on  le  porta  à  l'hôpital  ,  où 
jifo     mourut  deux  jours  après,  en  1640,  âgé  de  trente- 
pûi   eux  ans.  Le  mauvais  ufage  qu'il  avoit  fait  de  foii 
jénie  l'avoit  réduit  en  cet  état  :  on  pourroit  repro* 
iboi  her  à  ce  peintre  ce  qu'Horace  dit  à  Tibulle  : 

icuol 

Di  ùbî  divhîas  dedertint  ,  urtemque  ffuendî. 

iiM  ^pift-  IV.  L.  T, 

T    ToM^  ni.  Bb 
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A  Rubens  l'honora  de  les  larmes;  avant  fait  rçi 

Adrien.        r  j       •        •-  y.,  •'.,,. 

P  ,        tirer  Ion  corps   du  cimetière    ou  il  avoit  ecc  in- 

*  humé,  il  lui  ht  faire  dans  l'Eglife  des  Carmes  des 

obfcques  honorables  :  on  dit  même  que  ce  grand 

•       homme  n'auroit  pas  borné-là  l'ellime  qu'il  avoit 

pour  les  talens  de  Eraitwcr  ^  &  qu'il  lui  auroit  fait 

dreiîèr  une  cpitaphe,  li  la  mort  ne  l'eût  enlevé  lui 

même  peu  de  tems  après. 

On  ne  lui  attribue  pour  élèves  que  Gonzales ,  & 
Jofeph  (a)    Vajî-Craesbéke. 

On  voit  dans  les  delleins  un  contour  arrêté  à 
la  plume  aidé  d'un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chi- 
ne 6c  de  quelques  touches  hardies,  &:  des  hachu- 
res à  la  plume  qui  font  tout  l'effet  qu'on  en  peui 
attendre.  Des  figures  courtes  &c  ramarfées  ,  leur: 
grimaces ,  le  caradére  des  têtes  garnies  de  chevem 
tout  droits  ,  vous  difent  fans  héfiter  le  nom  de  leui^ 
auteur. 

Ses  ouvrages,  de  petite  forme  (Se  faciles  à  tranf- 
porter ,  font  difperfés  dans  toute  l'Europe. 

On  voit  à  Dufleldorp  chez  l'Electeur  Palatin, 
un  chirurgien  qui  panfe  un  blelTé  ,  un  autre  qui 
arrache  une  épine  du  pied  d'un  jeune  homme  ; 
fon  portrait  ;  une  converfarion  qui  tourne  en  que- 
relle ;  un  payfan  avec  une  pipe  ;  un  tonnelier  ave< 
une  femme  tenant  un  verre ,  &:  des  hommes  aa 
près  du  feu  ;  un  payfan  qui  fume  ,  &  trois  autre)! 
aflis  contre  le  feu. 

On  a  gravé  plufîeurs  chofes  d'après  Brauwer 
quatre  fujets  de  fumeurs  ,  en  hauteur  ,  par  Jear 


(a  )  Son  portrait  a  été  gravé  par  Bcaiivarlct  ;  cet  homme  écnit  Boulanl 
gcr  de  fon  premier  métieri  Se  c'clt  chez  lui  que  Brauwer  le  rciiu,  •'  '"' 
qu'oïl  l'a  rapporté  ci-delFus. 
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P^'iÇcher  ;  deux  autres  par  C.  Fîfcher  ,  l'unuiihom-  . 

me  qui  panfe  le  pied  d'un  aucre  ,  un   joueur  de 

violon  ,  &  quatre  Hgures  d'hommes  chantant  ^"^^av^2«< 

buvant  \  J.  Gole  a  Fait  aufïï  quelques  planches  d'à» 

près  lui.  Vollerman  a  gravé  la  fuite  des  iept  Péchés 

mortels  :  on  voit  aufîi  plulieuts  têtes  grotefques  , 

dans  le  nombre  defquelles  il  en  eft  quelques-unes 

dont  on  attribue  la  oravure  à  Brauwer  même. 


DAVID      T  E  N I E  R  S 
LE     FILS. 


AVI  D  Teniers  leieune,  naquit  a  Anvers eii  t>i 

or      M^        ir  T^jT--  David 

i(îio,  &  fut  cleve  de  ion  père  ,  David  Teniers,^ 

quon  nomme  ordinairement  le  vieux.  Quoiqu  on 

iife  mal  à  propos  que  le  fils  fut  élève  de  Rubens  tSc   ^^  ^^^'^^ 

i'Elfeymer  ,  il  n'eut  jamais  que  fon   père  pour 

naître.  On  le  furnomma  un  protée  ,  ou  le  finge 

de  la  peinture  ,  n'y  ayant  guère  de  manière  de 

peindre  qu'il  n'ait  parfaitement  imitée  de  façon 

ï  tromper  les  plus  fins  connoilTeurs.  La  fienne  eft 

erme  &  fon  pinceau  très  -  léger  ;  fa  couleur  fou- 
lent grife  le  décelé ,  ainfî  que  fon  goût  trop  dé- 
coupé ,  &:  fa  manière  de  toucher  qui  lui  eft  parti- 
culière :  cette  couleur  &  cette  touche  fervent  à 

e  diftinguer  de  fon  père  ;  (Se  quoiqu'il  n'eût  pas  fait 
bommelui  le  voyage  d'Italie,  il  renchérit  confidéra- 
bleinent  fur  fes  talens  &  fur  fon  mérite,  pat  des  ou- 
l^rages  qui  raiïemblent ,  dans  un  degré  de  finefle  de 
fle  perfedion,  tout  ce  que  l'art  a  déplus  piquant.  Là 
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""   fortune  fe  ioianit  à  fa  réputation  ,  &  Teniers  ] 

David  ,■  ,~        >    ^.  .      ^  ,^  .  ,    n 
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par  (a  fage  conduite  &  par  la  douceur  de  Tes  mœurs, 
Teniers  j^q^^^j^  ^j^  jjJ3j.g  ^lcccs  chez  les  Grands, 
LE  FILS»  L'Archiduc  Lcopold- Guillaume  le  fit  gentil- 
homme de  fa  chambre  ,  &:  lui  donna  Ton  portrait 
attaché  à  une  chaîne  d'or.  Tous  les  tableaux  de 
fa  galerie ,  dont  il  avoit  la  direélion  ,  furent  co- 
piés de  fa  main  j  &  c'cft  par  ce  moyen  qu'elle  a  ^\ 
été  gravée.  Ces  petits  tableaux  iont  fi  parfaitement  \ 
dans  le  goût  des  maîtres  qu'il  a  imités  ,  qu'on  eu 
furprib  qu'il  ioit  parvenu  à  varier  Ion  pinceau  de 
tant  de  façons  différentes.  Je  les  ai  vus  aux  envi 
rons  de  Londres  ,  dans  le  château  de  Bhnheim 
appartenant  à  la  Duchede  de  Malbouroug. 

La  Reine  Chriftine  de  Suéde  gratifia  Teniers  jn; 
^e  fon  portrait  ;  Don  Jean  d'Autriche  &  le  Roi 
d'Efpagne  faifoient   une  telle  eftime  des  produc- 
tions de  fon  pinceau  ,  qu'ils  firent  bâtir  une  gale-  ^[j, 
rie  deftinée  à  les  conlcrver,   11  n'y  a  que  Louis 
XIV  qui  n'aimoit  point  Tes  ouvrages.  Un  jour  que 
Bontems  ,  fon  premier  Valet  de  chambre  &  fon  g^ç, 
favori ,  mit  des  tableaux  Flamans  ,  entr'aurres  de 
Teniers  ,  dans  fon    cabinet  ;  ce  Monarque  ,  dès 
qu'il  les  apperçut ,  dit  :  Qit'on  ni  m  ces  magots.  On. 
les  fouffre  aujourd'hui  ces  magots  chez   tous  les  j... 
Princes ,  &  l'on  fçait  rendre  plus  de  juftice  au  méi» 
rite  des  peintres  de  ce  pays 

Teniers  ht  un  voyage  en  Angleterre  pour  ache»» 
ter  plufieurs  tableaux  des  plus  grands  maîtres  d'f 
talie  ,  pour  le  Comte  de  FuenfcldAgne ,  qui ,  à  fo: 
retour  ,  lui  fit  prélent  d'une  chaîne  d'or  avec  fo: 
portrait 

Le  Prince  d'Orange  ,  Guillaume  ,  &  l'Evcqui 
^e  Gand ,  l'honorèrent  de  leur  amitié  j  (5c  il  n'y  eul^lj 
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aucun  Seigneur  de  la  Cour  qui  ne  lui  fît  accueil,    j)  ^  yi  d 
Riibens  faifoic  cas  de  Tes  tableaux  ;  comme  fils  de  t-  ^  ., ,  ^  „  . 

, ,  . ,  ,     .         r     ~   •  r  r  ■\  1    E  N  I  E  P.  S 

lûiielcve,  il  ne  lui  reruloïc  pas  iesconieils. 

Il  '     •  1  j  J  o  ri  1         L  1    F  î  L  s- 

Pour  éviter  le  grand  monde ,  &  conlulter  plus 
:\  Ion  aife  la  nature  ,  il  fe  retira  dans  le  village  de 
Perck^,  entre  Anvers  &  Malines.  Cette  retraite  de- 
vint une  cour  où  toute  la  nobielTe  du  pays  fe  raf- 
(einbloit  :  Don  Jean  d'Autriche  logeoit  fouvent 
chez  lui ,  &  on  dit  qu'il  devint  (on  cleve  ,  &  qu*il  fie 
!e  portrait  du  jeune  Teniers. 

Son  principal  talent  étoit  le  payfiige  orné    de 

-•eritcs  figures  ;  il  repréfentoitdes  îujets  de  buveurs, 

les   tabagies  ,  des   boutiques  de   chymiftes  ,  des 

:oq)s-de-garde  ,  plufieurs  tentations  de  faint  An- 

oine  ,  des   Keremefles  ou  fêtes  de   villages  ;  Tes 

^ecirs  tableaux  font  fupérieurs  aux  grands.   11  n'y 

t  rien  de  fi  facile  dans  l'exécution  :  le  feuillet  des 

:rbres  eft  léger ,  les  ciels  admirables  ;  fes  petites 

ignres  font  d'une  expreiïion  /  d'une  touche  très- 

pirituelle  ,  &  le  vrai  caraélère  y  eft  faifi.  Ses  ou-  ■• 

rages  ,  par  leur  peu  d'cpailfeur ,  paroilTent  faits 

u  premier  coup.  Les  foirs,  il  en  peignoit  de  petits 

[uH  Hni:^oit  entièrement,  &  que  l'on  appelle  des 

prl'S'fouper.  Ils  font  ordinairement   claits  dans 

"ïes  leurs  parties,  &  Teniers  avoit  l'art  ,  fans 

-oajfoîrs,  de  détacher  les  tons  clairs  par  d'autres 

iairs  fi  bien  pratiqués  ,  qu'il  eft  prefque  le  feul 

aii  ait  eu  ce  talent.  Il  fut   nommé  direéteur  de 

Académie  d'Anvers  en  1(^44. 

Quelquefois  ce  grand  peintre  ,  différent  de  lui-* 
icme  ,  a  donné  dans  le  gris ,  &  louvent  dans  le 
Dugeârre.  QLielques  perfonnes  trouvent  que  fes 
gures  font  un  peu  courtes ,  &  que  fes  compofitions 
e  font  pas  allez  variées.  La  ville  de  Bruxelles  1^ 
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~  perdit  en  l'année   i  694  ,  à  l'âge  de  quatre- vingt 

quatre  ans, après  avoir  ccé  marié  deux  fois.  Sapre- 
J  £  N  I  E  R  ^j^^i^^ç  femme  eioit  hlle  de  Brcughcl  de  Velours  , 
lE.  FILS.   ^^^j.  -j  gjjj  yj^  ^[5  [<ecolet  à  Malincs. 

Il  avoit  un  frerc  nommé  Abraham  ,  afTcz  bon 
peintre  i  &  il  a  lailfé  pour  élevés,  Ahshoven,  de 
Hont,  Erubottt,  VmHclrno-n  &  Dominique  Ricart, 
Ses  delleins  {owi  fort  faciles  à  connokre  ;  fa  cou- 
tume étoit  de  le  fervir  de  mine  de  plomb ,  lans 
aucun  lavis  ni  trait  de  plume  ;  la  Icgcretc  en  eft 
extrême  ,  &:  les  petites  hgures  font  touchées  d'un 
efprit  qui  n'eft  dû  qu'à  Teniers.  Ses  arbres  font  for» 
niés  de  traits  couchés  fans  aucune  exprefîion  de 
feuilles  \  fcs  ciels  &  fes  terraiïbs  font  traités  de 
même  ;  il  ne  varioit  fa  touche  que  pour  les  fabri^. 
qucs  &  pour  les  draperies  de  fes  hgures  ;  en  géné^ 
lal,  il  n'y  a  qu'un  trait  léger,  peu  d'ombres  ,  Ôj  l'on 
peut  dire  que  ces  delleins  font  faits  de  rien. 

On  voit  de  fes  ouvrages  à  DuGTeldorp  chez  l'E- 
leéleur  Palatin  ,  entr'autres  ,  une  compagnie  de 
payfans  qui  boivent  enfemble  ••,  le  portrait  de  Te- 
niers avec  une  fraife  j  une  danfe  de  payfans;  un 
repas  ;  une  petite  fille  ayant  à  la  main  une  tartine 
de  beurre. 

Le  Roi  ne  poffede  qu'un  tableau  de  ce  maître  , 
ce  font  les  (Euvres  de  miféricorde  ,  peintes  fur  cui- 
vre, d'une  grande  manière. 

La  colleétion  du  palais  Royal  eft  riche  en  ta- 
bleaux de  Teniers  ;  ils  font  prefque  tous  peints  fitfi 
bois,  excepte  quatre  qui  font  fur  toile.  Un  vieillard 
dans  \'E(}awinet  ,  au  milieu  de  cinq  hommes;  un 
joueur  de  violon;  le  fumeur;  des  joueurs  Se  des  bu- 
veurs ;  le  berger  avec  fes  moutons  ;  la  fumeufe  aveci 
un  homme  buvant  de  la  bierre  ;  le  chymifte  dansl 
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fon  laboratoire  ;  des  joueurs  &■  des  fumeurs;  un   n  .  y  j  „ 

ciieur  de  fiazertcs  avec  quatre  hommes  qui  fument  :  ^ 

O  J  •      i         ,  Ieniers 

le  cabaret  -,  une  jeune  hlle  qui  joue  de  la  guitarre  , 

avec  deux  petits  enfans  qui  l  écoutent.  ^^ 

On  a  grave  beaucoup  de  tableaux  de  Teniers  ; 

F.  F'andenjteen  ,    Coryn  Boël  ,   Fandenwyngarde  , 

Fan  -  Briigen  ,  I-Iollart  ,  J.    Goîe  ,   Coclemans  , 

A.],  Prenner ,  le  Bas ,  Laurent ,  Lepicié  ,  Major  , 

Chenu  ,  &  autres.  II  a  gravé  de  (a  main  ,  à  l'eaur 

forte  ,  un  vieillard  afîîs ,  ôc  une  fête  de  village. 


■0^^ 


GONZALES     COq_UES. 

\^  u  o  I  Q^u  E  peu  d'Auteurs  ayent  parlé  de  Gonza-  Gonzales 
les, il  nedoitpoint  être  oublié.  Il  naquit  à  Anvers  en  Coques, 
I^i  8 ,  d'un  père  dont  1  etar  n'eft  point  connu. 

Il  ne  faut  point  le  confondre  avec  un  Glo  Gta' 
chinetù  Gonz^aUs  y  né  à  Madrid  en  KÎ50  ,  fuivant 
un  (4)  auteur  moderne.  Notre  Gonzales  apprit 
l'art  du  de(rein  chez  le  vieux  David  Rychaert,  fon 
compatriote ,  qui ,  charmé  de  fes  talcns ,  lui  donna 
dans  la  fuite  fa  fille  en  mariage.  Chaque  jour  étoic 
marqué  par  de  nouveaux  fucccs  :  Gonzales  mar- 
choit  à  pas  de  géant  dans  fa  carrière  ,  «Se  tous  fes 
camarades  en  étoient  étonnés.  Il  fçavoit  que  l'art 
le  plus  cultivé  ne  fuppléera  jamais  entièrement  à 
ce  que  refufe  la  nature  ;  il  i'étudioit ,  il  l'obfervoit 
attentivement  fans  jamais  s'en  lafler  ;  auiïi  cette 


(d)  Houbraken» 
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^ ■ nrande  miurcde  répondant  à  fes  emprefTemens,  ^ 

ne  hic  po'nt  ingrate  a  ion  égard, 
t  o  Q  u  E  s,  G(i;izale> ,  après  avoir  eirayé  de  tous  les  genres 
de  pciiitiue  ,  fe  fixa  au  portrait  :  il  cpnfulta  les- 
plus  hiaieux  maîtres  en  cet  art  ;  Se  fans  être 
obligé  d'aller  en  Jtalie ,  les  modèles  qu'en  onc 
donné  Rubens ,  Vandyck  ,  Porbus ,  ^  qui  appro- 
chent de  ceux  du  Titien  ,  du  Giorgion  &'  du. 
Tintoret ,  lui  ouvrirent  la  route  des  fuccès  dans 
cette  longue  carrière  ,  aujourd'hui  fi  battue.  L'ctu* 
de  ,  Iwi  reflexion  &  l'habileté  de  concert  avec  la, 
nature  ,  fiient  la  perfedion  de  Tes  ouvrages.  Ils  por- 
tèrent Ton  nom  dans  les  pays  circonvoifins.  Char- 
les I ,  Roi  d'Angleterre  ,  le  manda  pour  orner 
fon  palais  de  Kenzington.  Gonzales  fut  ,  à  fon 
arrivée  ,  faluer  le  Roi  ,  qui  le  mena  voir  fa  ga- 
lerie de  tableaux  ,  dont  il  nomma  fans  héficer 
tous  les  maîtres.  Le  Monarque  ,  ciiarmé  de  l'é-^ 
tendue  de  fes  connoilTances  dans  un  âge  fi  peu 
avancé  ,  lui  aiïigna  une  penfion  Se  un  logement 
dans  fon  palais.  C'efl  ainfi  que  les  Princes ,  par 
les  grâces  qu'ils  accordent  aux  habiles  gens ,  ajou- 
tent encore  à  leur  grand  nom. 

L'Eleéteur  de  Brandebourg  ,  l'Archiduc  Léopold, 
8c  le  Prince  d'Orange,  faifoicnccasde  i~cs  tableauxj 
ils  en  trouvoient  les  ordonnances  riches  &  leco^". 
loris  excellent.  Le  dernier  de  ces  Princes  lui  donna 
une  belle  chaîne  d'or.  Ses  tableaux  hiftoriés  pallenc 
pour  être  touchés  d'une  manière  diftinguée  ,  fur- 
tout  les  petits  qui  font  recherchés ,  Se  qui  l'ont 
fait  nommer  le  petit  p'andyck.  Gonr.ales  ne  pouvoit 
fiiivre  un  plus  grand  maître.  Un  (^)  auteur  parle 

*— r 1^ 
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id*un  petit  portrait  du  Duc  d'Havre  ,  dont  la  tête  de  G  o  n  zal  e  s 
la  grandeur  d'une  pièce  de  vingt-quatre  fols ,  étoit  Coques, 
d'une  touchée  d'une  vérité  fi  furprenante  ,  qu'elle 
ne  le  cédoit  en  rien  à  celle  de  Fandjc'^ 

Gonzales  s'eft  peint  lui  même  ,  comme  ont  fait 
tous  les  fameux  peintres  ;  &  Paul  Pontius  l'a  gravé. 
Il  Joignoit  à  wwq  heureufe  phyfionomie  la  taille 
la  plus  avantageufe. 

En  général ,  la  mort  de  cet  artifle  ,  Tes  élèves  , 
font  auiïi  peu  connus  les  uns  que  les  autres  j  mais 
fes  portraits  répandus  de  tous  cotés ,  méritent  afîurc- 
ment  une  diftinélion  particulière  ,  &  fauveronc 
fon  nom  du  tems  &  de  l'oubli. 

Un  auteur  (  b  )  moderne  prétend  que  Gonzales 
eut  un  garçon  &c  deux  filles ,  dont  une  fut  mariée 
à  un  homme  très-riche  ;  l'autre  ,  appellée  Gonza- 
line  Coques,  mourut  jeune  ,  &  fon  frère  la  fuivic 
de  près,  ainfi  que  fa  femme.  Gonzales  ,  pour  ne 
pas  fuccombcr  à  tant  de  malheurs  ,  fe  remaria  en 
fécondes  noces ,  &  mourut  dix  ans  après  à  Anvers 
en  1 684  ,  félon  cet  Auteur. 


ABRAHAM    DIEPENBECK. 


%^  E  peintre  s'eft  moins  diftingué  par  fes  tableaux   Abraham 
que  par  (es  deiïeins  ,  dont  il  a  fait  une  prodigisufe  Diepenbeck. 
quantité. 

Abraham  Diepenbeck  naquit  à  Bois~le-Duc  en- 
viron en  1620.  Elève  du  çrand  Rubens .  formé' 
dans  fon  école  ,  il  y  trouva  une  route  toute  frayée 


(  i  )  M.  Defcamps ,  peintre  &  diretleur  de  l'Acadânie  du  defleia  de 
llouea. 


_^___^_^^  5  94  Aprégédelavii 

pour  arriver  au  fublime  de  la  peinture  :  il  fçut  , 

Abraham  ^j^^j-  ^^^^  ç^^^  maître  ,  traiter  fçavamment  les  fu- 

DiEPENBicK.  jpfs  d'hiRoire  ,  &  Tes  conipofitions  font  grandes  & 

belles. 

Diepenbeck  ne  travailla  d'abord  que  fur  le  verre, 
&  acquit ,  dans  ce  genre  de  peinture,  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  maîtres  de  Ton  tems.  Son  deC- 
fein  ferme  &  allure.  Ton  coloris  vigoureux  ,  un 
génie  facile,  une  touche  vive  &  légère,  fe  remar- 
quent dans  tous  fes  ouvrages.  Né  avec  un  tempé- 
rament trcs-robufte  &  infatigable  ,  il  fit  le  voyage 
d'Italie  pour  acquérir  de  nouveaux  talens. 

On  l'employa  dans  les  vitraux  des  Egliles ,  &:  il 
yauroit  donné  des  marques  de  fa  grande  capaci- 
té, s'il  n'eût  trouvé  des  difficultés  infurmontables 
dans  l'apprêt  &  dans  la  cuillon  de  fes  couleurs.  Ces 
nouveaux  obI1:acles  le  rebutèrent  ;  il  abandonna 
l'art  de  peindre  fur  le  verre  ,  Se  fe  tourna  avec  fuc- 
cèsversla  peinture  à  l'huile. 

Son  féjour  en  Italie  ne  fut  pas  long  -,  tout  Ton 
tems  fut  employé  à  des  études  ;  &  la  Flandre  ,  qui 
le  polTcda  enfuite  ,  fçut  recompenfer  fon  mérite  j 
il  fut  nommé  diredcur  de  l'Académie  d'Anvers  en 

-  '  1641. 

Ce  peintre  n'a  guère  traité  que  des  fujets  de 
dévorion  ;  &  dans  fon  dernier  tems,  il  a  plus  defTi^ 
né  que  peint  :  tous  les  graveurs  de  Flandre  le  re- 
cherchoicnt  pour  des  titres  de  livres,  des  thèfes  , 
des  tombeaux ,  Se  furtout  pour  de  petites  images 
à  l'ulage  des  congrégations  &  des  écoles.  Le  plus 
bel  ouvrage  qu'on  ait  publié  d'après  ics  delTeins , 
eft  le  temple  des  Mufes.  Cette  fuite,  dont  il  a  fait 
les  tableaux  Bc  les  deiïéinsa  eft  une  pteuve  évidente 
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âe  fou  beau  génie.   On  ignore  fes  élèves,  on  fçait 
feulement  qu'il  mourut  à  Anvers  en  1675  ,  âgé  Abraham 
de  s  5  ans.  Diep£nb£ck. 

Un  trait  de  plume  arrête  les  defTeins  de  Dieperj' 
heckj  un  léger  1-avis  d'encre  de  la  Chine,  avec  quel- 
ques hachures  à  la  plume  ,  les  ombres  &  du  blanc 
au  pinceau  les  rehaufTe  ;  il  y  en  a  de  haches  en- 
tièrement à  la  pierre  noire.  La  facilité  de  ce  maître 
étoit  accompagnée  de  beaucoup  de  génie  &  d'intel- 
ligence du  clair  'obfcur  \  des  têtes  &  des  figures  gra- 
cieufes  en  petit,  un  peu  plus  lourdes  en  grand  , 
avec  un  goût  gothique  qui  lui  efi:  afîèclé,  ne  peu- 
vent le  faire  méconnoître. 

On  a  gravé  d'après  Dlepenheck  quantité  de  pe- 
tites figures  imprimées  fur  du  velin  ,  que  l'on  fait 
enluminer  pour  recompenfer  les  écoliers  ;  deux 
portraits  ;  les  cinq  Sens  de  nature  ;  faint  Thomas 
d'Aquin  entre  faint  Pierre  &  faint  Paul  ,  dans  une 
vignette  gravée  par  Corneille  Galle  le  jeune  ,•  qua- 
tre fujets  de  dévotion  ,  en  hauteur  ;  trois  Jéfuites> 
martyrs  au  Japon  ,  par  Bolfwert  ;  une  defcente 
de  croix  par  C.  Galle  ;  un  Ecce-Homo ,  par  Balliu  i 
trois  bordures  gravées  par  HoUart ,  pour  la  danfe 
des  morts  de  Holbeen  ;  un  titre  de  livre  ,  &  la 
vue  du  château  de  Mont- Jardin  ,  gravés  par  le 
même  ;  les  pièces  du  temple  des  Mules,  au  nom- 
bre de  cinquante-huit,  font  exécutées  par  C.  Bloë- 
maert,  Théodore  Matham  ,  &  autres  excellens 
graveurs  :  c'efl:  peut-être  un  des  plus  beaux  ouvra- 
ges que  nous  polTédions ,  pour  la  belle  exécution 
de  la  gravure. 
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HERMAN   STFANE  FELD. 


H  E  R  M  A  N  X3.  E  R  M  A  N  SwanefcM  né  vers  l'an  i6zo  ,  eut 
SwANEFELD,  P^f  niaîcre  le  fameux  Gérard  -  Dou ,  chez  qui  il 
ne  refta  pas  long  -  tenis  ;  il  ctoit  deftiné  à  fuivre 
une  aurre  route.  Un  noue  naturel  le  portc'{  en  lia- 
Me  ,  &:  il  (e  mit  (ous  la  difcipline  de  Claude  le 
Lorrain  environ  l'an  i6-ifC.  Ce  f<imeux  paylagifte 
écoit  alors  cà  Rome  en  grande  réputation  ;  on 
le  regardoic  comme  le  meilleur  imitateur  de  la 
Jiature. 

Le  jeune  Herman  tombé  en  d'auiïî  bonnes  mains , 
fit  voir  en  peu  de  tems  qu'il  en  avoir  fçu  profiter.  Les 
arnufemens  de  fes  camarades  n'en  ctoient  point 
pour  lui  i  Ton  plus  grand  plaifir  croit  le  travail. 

Comme  on   rencontroit  fouvent  Herman  feul 
dans  les  ruines  Se  les  antiquités  qui  font  aux  envi- 
rons de  Rome,  on  l'appeliaTherniitei  &  Ton  long 
féjour  en  Italie  le   fit  fiirnommer,  quoique  Fla- 
mand ,  Herman  d'Italie.  Sa  peinture  efl:  fuave , 
fçavante ,  auiïi  fraîche  ,  aufîi  légère  que  celle  de 
Claude;  mais  Tes  tableaux  font  moins  chauds  pour 
la  couleur, i^-  leur  effet eft  moins  frappant.  A  l'égard 
des  figures  &  des  animaux ,  il  les  deffinoit  beaucoup     , 
mieux  que  fon  maître  ;  la  nature  qu'il  avoif  tant     \ 
de    fois   confultée,  lui  étoit  devenue  familière,    '■■ 
&:  pcrlonne  ne  touchoit  mieux  les  arbres  que  lui. 

Si  fa  réputaion  s'accrut  de  jour  en  jour ,  il  n'eu 
ctoit  redevable  cp'à  lui  -  même.   Son  maître  qui   ^ 
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voyoic  les  ouvra<:;es  de  Herman  pa(Ter  dans  les  pays  h  e  r  m  a  n 
ccrangers  de  mcme  que  les  Tiens,  en  conçut  une  c 
torte  jalouiie.  Ce  ne  rue  cependant  point  un  lujec 
dedivifïon  entr'eux  ;  ils  fe  vifitoient  fouvent  ,  èc 
le  trouvoient  enfemble  dans  la  ciinpagne  oii  ils 
cxaminoient  les  difîèrens  efi-ets  de  la  nature.  Her- 
man mourut  à  Rome  fans  qu'on  en  ait  marqué 
l'annce.  Il  étoit  bsau-frere  du  fameux  Rouifeau, 
peintre  d'archicedure.  Oï\  dit  qu'il  eft  venu  à  Pa- 
ris en  I  545  ,  &  qu'il  a  peint  quatre  payfages  dans 
un  cabinet  de  l'Hôtel  Lambert  dans  l'ille  :  on  lui 
attribue  encore  d'autres  tableaux  ,  mais  tout  cela 
eit  fort  incertain. 

Ce  peintre  avoit  un  talent  particulier  pour  graver 
à  l'eau  forte  ;  fes  arbres  font  de  bon  goût,  &  les  plan- 
ches fbnt  un  grand  effet.  Il  a  grave  un  livre  de  fix 
grands  payfages,  un  de  quatre  feuilles  moins  grand  5 
quatre  grands  en  hauteur,  quarante  moyens,  envi- 
ron foixante  petits.  Mauperché  a  fait  quelques  piè- 
ces d'aptes  lui. 

Les  delTeins  de  Herman  font  arrêtes  d'un  trait 
déplume  légèrement  maniée,  &  lavés  à  l'encre 
de  la  Chine  ou  au  biftre  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence \  d'autres  font  faits  au  pinceau  fans  plume, 
ou  a  la  pierre  noire  ,  ce  qui  Ifs  rend  extrcmemenc 
tendres  ;  fa  manière  de  feuiller  arrondie  &  cou- 
chée fait  un  grand  effet  :  fouvent  il  couvroit  fon 
lavis  de  quelques  hachures  irrcgulieres  fur  les  de- 
vans  ,  comnie  dans  les  troncs  d'arbres  ,  &:  les  ani- 
maux ;  les  montagnes  &  les  figures  font  arrêtées  à 
la  plume.  Son  goût  n'efl  pas  difficile  à  diffinguer. 

On  voit  au  palais  Royal,  la  vue  du  Campo  vac* 
çino  peinte  fur  cuivre,  ^  un  autre  tableau  peine 
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de  même  ,  qui  repréfente  des  bergers  ôc  des  ber- 
gères înciîanc  paîcre  leurs  troupeaux. 

Rarement  les  colledions  de  tableaux  fe  trou- 
veiK  dénuées  des  ouvrages  de  Hermau. 


o 
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V  A  N  D  E  R  JL^*  o  u  S  comptons  parmi  les  peintres  Hollandois 
M  E  E  R.  lio'is  Vander  Meer  ;  deux  font  nés  à  Harlem  ;  fça- 
voir,  Jean  Vander-Meer  dont  on  écrit  préfence- 
ment  la  vie  ,  Vanàcr-Mcer  de  Jonche ,  c'eft-à.di- 
re  ,  le  jeune  ;  le  troificme  qui  s'appelle  Jacob  Van- 
der-AIcer,  ert  né  à  Utrecht.  Ce  dernier  ne  paroîc 
pas  avoir  eu  aucune  parenté  ni  relation  avec  les 
aeiix  premiers. 

Il  faut  que  la  filiation  entre  ces  trois  peintres 
foit  bien  embrouillée,  puifqu'aucun  auteur  jufqu'à 
préfcnt  n'a  pu  la  démêler ,  fans  en  excepter  même 
M.  Jean  r'^?z-(jo/ejhabile  peintre  Hollandois,  &  qui 
eft  le  dernier  qui  air  écrit  des  peintres  de  Ion  pays.  . 
II  a  rr-pondu  aux  informations  que  nous  avons 
faites  en  l'année  1 761  ,  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
pu  découvrir  au  fujet  de  Fanâcr  -  Mecr  de  Jon- 
ghe. 

II  ne  s'agit  cependant  que  de  fçavoir,  fi  Van^ 
à.er-Jlieer  de  Jonghe  efl:  fils ,  frère  ou  neveu  de  Jean 
Vayider-Metr\  voici  touccc  que  nous  avons  pu  re- 
cueillir des  trois  Vanâcr-Mur  après  beaucoup  de 
recherches. 
Jean  Fander-Mecr  naquit  à  Harlem  environ  ea 


I 
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l6iS,  Un  (  a)  Auteur  le  die  né  à  Schoonhovenvil- jl       y 
lage  Hollandois  proche  d'Utrecht.  Quoique  Ton  j>, 

père  fut  un  habile  peintre  de  payfàgcs  ,  on  prétend 
que  J.  Broers  fut  fon  maître  •-,  on  le  devoir  plutôt 
dire  élève  de  la  nature.  L'habitude  qu'il  s'étoit 
formée  de  defîiner  le  payfage ,  &  des  vues  de  mer, 
détermina  fon  genre  de  peinture  :  la  difficulté  de 
repréfenter  des  vaifTeaux  ôc  des  cordages,  qui  eni- 
harraffe  ordinairement  les  peintres  de  marines.n'en 
écoit  point  une  pour  lui  ;  il  avoir  acquis  une  faci- 
lité de  les  repréfenter  dans  toutes  fortes  de  pofi- 
tions.  Après  la  mort  de  fon  père ,  on  allure  qu'il 
eut  recours  à  Nicolas  Berghem  dont  l'exemple  &c 
les  bonnes  inftruébions  aidèrent  beaucoup  à  le  per- 
feâ:ionner.  Alors  fa  touche  ne  laiflbit  rien  à  deiï- 
rer;  fes  tableaux  étoient  remplis  d'animaux  &  de 
figurines  qu'il  defîînoit  avec  autant  de  goût  que 
d'efprit  ,  &  rien  n'eft  fi  gai  que  fes  compor- 
tions. 
Vander-Aïeer  fit  le  voyage  de  Rome  avec  Verf- 
cure  difciple  de  Both  ,  duquel  nous  avons  parlé 
dans  la  vie  de  ce  peintre.  Vander  Mctr  fit  un  long 
féjour  en  Italie  ,  &  la  quantité  d'études  qu'il  y 
avoit  faites  lui  fervîrent  aux  beaux  fonds  dont 
il  enrichilToit  fes  ouvrages.  Il  y  a  des  curieux  qui 
aflurent  qu'il  a  peint  le  portrait  &  l'hiftoire,  & 
que  fon  grand-pere  qui  étoit  riche,  l'a  toujours  fou- 
tenu  dans  les  études  fans  qu'il  ait  jamais  reffenti 
l'horreur  des  befoins.  Il  revint  enfin  dans  fon  pays , 
&  fe  maria  avec  lit  fœur  du  Dufart  peintre  de 
Harlem.  Il  a  ainfi  travaillé  plufieurs  années  avec 
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_         r~    fucccs ,  i\'  a  fini  Tes  jours  en  i  «j^i  ,  âge  de  foixaii- 
'  te-trois  ans.  Il   y  a  apparence  qu'on   lui  doit  les 
*  jolies  marines  que  nous  avons ,  auxquelles  on  ne 
peut  trouver  autre  chofe  à  redire  qu'un  peu  trop 
,  de  bleu. 
V  »  V  T^  r  t,      VmAcr  Aieer  de  Jonche  né  à  Harlem  en  i  ^f  o  , 
-,  na  pas  iuivi  le  même  frout  que  lean  ;  mais  les 

,  animaux,  iurrout  les  mourons,  lent  mieux  peints 

^     "  ^*  que  les  ficns  ,  que  ceux  de  Berghem  &  des  au-  j 
très  Hollaiidois.  Ses  compofitions  ne  font  que  àt^  | 
coteaux  ,  avec  un  bcrç^er  &  une  bergère  gardant 
des  chèvres ,  &    des  moutons  qu'on  ne  peut   fe 
laiïer  d'admirer  }   les  chevaux   ,  les  vaches ,  6c 
les  autres  bcfiiiaux  y  font  rares;  mais  fes  figures, 
fes  terradès ,  fes  ciels  ,  Tes  arbres  font  touchés  de 
fi  bon   goût  ,  que  tout  y   eft  fondu  &   d'un  ac- 
cord parfait  :  ion  goût  cependant  efi:  trop  uni  & 
un  peu  mou.    On  ne  peut  s'empêcher  de  fe  lap- 
peller'à  ce  fuj€t  ce  que  dit  le  fameux  Rigaud  aufli 
bon  connoilleur  que  grand  peintre,  envoyant  la 
colle6tion  de  l'Auteur  compofce  de  bons  tableaux 
Italiens,  Flamans,  &  François  :  après  avoir  ad- 
miré des  Paul  Veroncfe ,  des  Baroches ,  des  Vaii^ 
verman,  des  Berghem  ,  il  s'arrêta  tout  d'un  coapfur 
un  tablcàu  de  F^ander  Mcer  de  Jonghc  ,  où  l'on  voit 
douze  moutons  (ur  le  devant  avec  un  chien  :  Ri—' 
gaud  demanda  à  le  voir  de  près  ;  on  détacha  le  ta-» 
bleau  ,  ^  après  l'avoir  examiné   attentivement 
il  dit  au'il  n'avoit  jamais  vu  d' animaux  jï  bien peînti 
la  laine  n'eji  pus  plus  tiarurelle  ■■,  on  croit  la  manier 
*  il  faut  ^:te  la  nature  ait  pajje   toute  entière  a  travtr. 

le  pinceau  de  ce  peintre.  En  efler,  il  hnilîoit  fes  ta- 
bleaux de  manière  à  vous  faire  toucher  la  laine, 
tout  le  rcfle  y  répond  parfaitement.  Il  nous  a  cré 

impoflible 
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împoffible  de  découvrir  plus  de  parricularitcs  Se 
rdimce  de  fa  mort  ;  un  de  Tes  delTeins  eil  daté 
iki6S6.  

Jacob  Fafider  Me^r  d'Utrecht,qui  eftle  troifiéme  Jacob  Van« 
du  nom  ,  éroic  né  a  Ucrechc  fans  qu'on  en  fça-  der  Méer^, 
che  précifément  Tannce  ;  il  s'y  érablic  &  devint 
riche  Jufqu'aux  troubles  de  i  6-jz  ,  qui  lui  firent  per- 
dre une  partie  de  Ton  bien.  Il  a  peu  peint ,  &  il  ne 
lui  reftoif  plus  qu'un  tableau  de  Heem  qu'il  avoic 
acheté  deux  mille  florins  ;  le  préfenr  qu'il  en  ht  au 
Prince  d'Orange ,  lui  valut  une  place  parmi  les 
Echevins  de  cette  ville  ou  il  finit  ks  jours.  Voilà 
tour  ce  qu'on  a  pu  en  fçavoir.  ■-:;;;?» 

Les  delTeins  de  Jean  Mander  Meer  font  faits  à  Jean  Van- 
Li  plume,  fans  aucun  effet  declair-obfcur.  Les  pe*  derIVIeer. 
tires  figures ,  les  animaux  ,  les  vailleaux  font  bien 
defîînés  j  ils  fe  dillinguent  par  quelques  coups  de 
plume  plus  fiers  du  côté  de  Tombre.  Ses  terrafles 
font  hachées  d'une  manière  particulière ,  fes  ar- 
bres font  comme  des  verges ,  &  fes  ciels  font  for- 
més par  des  points  imperceptibles  :  mais  les  loin^ 
tains  Ôc  les  fabriques  font  véritablement  poin- 
tillés. 

Ceux  de  VanàîT  Meer  de  Jonghe  ,  font  très-finis 
^  fupérieurs  aux  (iens.  Il  fe  fervoit  ordinairement 
de  vélin;  6c  la  pierre  noire  y  efl  employée  très-pro- 
prement, avec  un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chine,  . 
entièrement  recouvert  de  touches  de  pareil  crayori 
reiïenties  en  plufieurs  endroits  dans  le  goût  de  Ber- 
|;hem.  Son  feuillet  elt  agréable  &  bien  formé  ;  fes 
terraiïés  font  foutenues  de  traits  fermes ,  fes  figu- 
res bien  touchées  &  les  animaux  paroiiïent  couverts 
de  laine  ;  par  cette  manière  ferme  &c  reflentie  ,  il 
^  trouvé  fart  d'éviter  le  froid  qui  régne  ordinaire- 
Tome  ilL  Ce 
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; —    ment  dans  les  deffeins  faits  à  l'encre  de  la  Chine, 

Jean  Van-  (^,elqucfois  fes  delleins  font  mêlés  d'un  petit  lavis 

DER  Meer.  de  diflcrentcs  couleurs,  qui  fait  un  grand  effet.  Pla- 

fîeurs  amateurs  eftiment  les  beaux  dépeins  de  ce 

maître  plus  que  Ces  tableaux  ;  l'Auteur  en  pollcde 

trois  de  cette  efpéce. 

On  ne  connoît  point  les  defTeins  de  Jacob  Fan- 
der  Meer. 

Les  dilciples  de  ces  trois  maures  font  incon- 
nus ,  &  rien  n'eft  gravé  d'après  euy.  Quant  à  leurs 
ouvrages,  il  y  a  peu  de  cabinets  où  l'on  n'en  voye 
quelques-uns. 

VA  N  D  E  R      M  E  U  L  E  N. 


Antoine-  a-h  A  méthode  qu'on  a  obrervéejufquici  détendre 

F  RAN  ç  o  I  s  chaque  peintre  à  (a  patrie  ,  a  fait  placer  dans  l'école 

V  A  N  D  E  R  de  Flandre  Antoine  -  François  Vander  Meulen, 

Me  u  t  E  N.  quoiqu'établi  &  mort  en  France,    llîu  d'une  des 

plus  honorables  familles  de  Bruxelles,  il  naquit  en 

cette  ville  en  16^4.  Pendant  le  cours  de  fes  études 

un  penchant  déclaré  pour  la  peinture  le  conduillt 

dans  l'école  d'un  [a,  )  bon  maître,  qu'il  fut  peu  de 

tems  à  devancer.    Des  talens  reçus  de  la  nature , 

cultivés  p^r  l'art ,   formèrent  fa  réputation  ;  &  il 

orna  les  meilleurs   cabinets     de    petits    tableaux 

de  payfdges  bien  touchés,  &  enrichis  de  fujets  de 

guerre.  Par  une  agréable  illulion  on  croit  voir  mar- 


(  a  )  Pieire  Sneyers. 
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cher  les  figures  qui  ornent  Ces  tableaux  ,  les  che-  . 

vaux  furtouc  font  dans  un  mouvement  continuel,  '^toine- 
Ses  petits  tableaux  ont  tour  refpric  que  l'on  peut  ^'^ançois 
louhaiter  ;  &  l'effet  y  efl:  ménagé  avec  autant  d'art  Mander 
que  dans  les  grands.  Meulen, 

M.  Colberr,  le  père  des  arts,  ayant  entendu  par- 
ler des  riantes  produ6lions  de  ce  jeune  artifte ,  luL 
commanda  quelques  ouvrages.  Ce  Miniftre  en 
parut  farisfait ,  6c  conçut  l'idée  ,  fuivant  les  avis 
de  Charles  (a)  le  Brun  ,  d'employer  (on  pinceau 
à  publier  la  gloire  du  Roi  fon  maître.  En  effet  , 
les  bienfaits  ,  les  carelfes  de  M.  Colbert  attirèrent 
Vander  Meulen  ,  &  cet  habile  homme  lui  confa- 
cra  Tes  talens.  Un  logement  aux  Gobelins ,  une 
penfion  de  deux  mille  livres,  furent  les  premières 
marques  de  la  libéralité  de  ce  Monarque. 

Les  conquêtes  de  Louis  XIV  ,  fi  rapides  en  ce 
tems-là,  ouvrirent  un  vafte  champ  au  pinceau 
de  Vander  Meulen  ,•  il  avoit  l'honneur  d'y  fu ivre 
Sa  Majefté,  &  de  recevoir  les  ordres  chaque  jour. 
Défraye  de  tout ,  il  defîinoit  fur  le  Heu  les  villes 
fortifiées ,  les  environs,  toutes  les  différentes  mar- 
ches de  l'armée,  les  campemens  ,  les  haltes,  les 
fourages ,  les  efcarmouches,  &  tout  l'attirail  delà 
guerre  ;  chofes  qui  entroient  naturellement  dans 
la  compofition  de  Ces  tableaux, 

Vander  Meulen  voulut  être  créateur  de  fa  ma- 
nière &  ne  rien  imiter  ;  la  nature  étoit  fon  feul 
guide  ,•  fes  études  étoient  infinies  &  continuelles  : 
perfuadé  qu'une  grande  réputation  ,  fondée  fur  de 
bons  ouvrages  ,  s'acquiert  plus  facilement  qu'elle 


(a)  Oa  prétend  que  le  Brun  le  fit  préférer  à  Parrocel,  dont  le  grand 
«oloris  lui  faifoit  ombrage. 

C  C   i j 
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ne  s'entretient ,  &:  qu'on  peut  également  tombef 

A  N  TOI  NE- ^Q^^^^^  s'élever,  il  redoubloit  d'attention   pour 

François  jj^^j-jpg,.  jç  pjyj   en  plus  la  protedion  d'un  puif- 

Va  N  D  E  R   faut  Prince ,  &  celle  du  grand  Miniftre  qui  l'avoic 

liVl  s  u  L  E  N.  produit  à  fa  Cour.  On.  lui  donna  alors  fix  mille 

livres  de  penfion. 

Ce  fameux  peintre  deflînoic  bien  la  figure  & 
furtout  les  chevaux  ;  Ion  paylage  eft  léger  &  frais  , 
fa  touche,  fon  feuillet  très-fpirituels  ;  Ion  coloris  , 
fans  être  aufîi  fort  que  celui  de  Bourguignon  ôc 
de  Parrocel  le  père,  eft  plus  fuave  Se  plaît  davan- 
tage. Il  s'ctoit  particulièrement  attaché  aux  batail- 
les, aux  ficges  de  villes  &  aux  chafîes.  Perfonne 
ne  faifiOToit  mieux  les  vérités  de  la  nature  dans 
les  portraits  qu'il  nous  a  donnés  des  villes ,  qui 
ont  fait  l'objet  des  entreprifes  militaires  d'un  puif- 
fant  Monarque.  11  fe  fervoit  fouvent  de  Martin 
l'aîné ,  de  Baudouin  ,  de  Bonnart  &  d'autres  pein- 
tres pour  ébaucher  fur  fes  delTeins  fes  grands  ta- 
bleaux ,•  qu'il  repalTbit  enfuite  partout,  &  il  retou- 
choit  les  copies  qu'on  lui  en  demandoir, 

Vander  Meulen  fut  reçu  à  l'Académie  en  i  6y^  , 
&  enfuite  nommé  Confeiller  en  1681.  On  fit  plus  ; 
car  en  1GS6  on  lui  donna  une  place  diftinguée 
avant  la  clafle  des  Confeillers  honoraires.  On 
n'a  nulle  connoilfance  qu'il  ait  donné  aucun  ta- 
bleau pour  fa  réception. 

Sa  fcnmie  étant  venu  à  mourir  ,  Charles  le 
Brun  ,  premier  peintre  du  Roi ,  qui  aimoit  Vander 
Meulen  &  le  foutenoit  dans  toutes  les  occallons  , 
lui  donna  fa  nièce  en  mariage.  Cette  alliance  le 
mit  à  portée  de  faire  fon  chemin  ,  &  chaque  jour 
ccoit  marqué  par  de  nouvelles  grâces  du  Roi,  5a 
î^lajefté  lui  fit  mcme  l'honneur  de  nommer  un  de 
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de  Tes  enfans  avec  MademoiTelIe  ,  dans  la  cha- 

pelle   des   Tuileries.  Quelques  chagrins  domefti-     ntoine- 

ques  troublèrent  cet  heureux  érat ,  ahérerent  fa  ,, 

r      '      o   1  j   -r  L         j        1      -Il     Vander, 

lanre  ,  &  le  conduilirenr  au  tombeau  dans  la  ville 

de  Paris  en  1690,  âgé  de  cinquante-fix  ans.  On      ^"     ^  *''* 
le  porta  dans  rEi;li(e  de  faint  Hyppolite  la  pa- 
reille ,  où  il  eft  inhumé.  11  lailTa  deux  filles  Se  un 
fils  qui  avoit  embralle  Tctat  eccléfiaftique  ,  &  qui 
eft  mort  depuis  peu. 

Ses  élèves  font  Martin  l'aîné  ,  Jean-Baptifle  le 
Comte ,  Martin  dit  le  jeune, couHn  de  l'aîné ,  Duru, 
Baudouin  &  Bonnarr. 
.    Il  avoit  un  frère  nommé  Pierre  Vander  Meu- 


len  ,  qui  s'étoit  attaché  à  ia  fculpture  6c  qui  s'y  eft    Pierre 
diftingué  ;  il  pada  en  Angleterre  avec   fa  femme  Va  n  d  e  k 
en  I  670 ,  &  y  a  long-tems  (éjourné  avec  Pierre  Meule  n. 
Van  Bloémen  8c   Nicolas  de  Largilliere.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  eft  mort  en  ce  pays- la.      

Rien  n'eft  touché  avec  plus  d'efprit  que  les  deC-  ^""^^"^^ 
feins   d'Antoine  -  François    Vander   Meulen  ;  la^-NTOiNE- 
pierre  noire,  la  mine  de   plomb    Se   la  fanguine  F^^ançois. 
étoient  les  crayons  qu'il  employoit  dans  fes  études  Vander 
de  figures  ,  de  chevaux  &  de  payfages  ;  il  y  mer-  Meulen.. 
toit  peu  de  hachures  ordinairement  couchées  de 
droit  à  gauche  ,  un  petit  lavis  d'encre  de  la  Chine 
s'y  trouve  quelquefois  mêlé  d'un  blanc  de  craie  ;. 
fon  fcuiller ,  quoiqu'un  peu  pointu  ,  eft  excellent, 
&  fa  manière  de  colorier  les  grandes  vues  de  ville 
les  rend  de  vrais  tableaux.  Le  goût  de  fon  payfage 
&  de  fes  chevaux  le  défigne  parfaitement. 

Ses  tableaux  les  plus  confidcrables  ornent  les 
appartemens  du  château  de  Marly.  Ils  font  tods 
peints  fur  toile  au  nombre  de  vingt-neuf,  tels  que 

C  c  iij 
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ÂvToiNE-  ^^5  P"^^s  ^^  Luxembourg  ,  Dinaii ,  Douai,  Maf- 
T^  trick ,  Valenciennes ,  Lille  en  Flandre  ;  la  citadelle 

TRANÇOIS    .      ^         ,        .      ,_  •       i^     I  j         r^'^i        r^ 

^  de  Cambrai;  Tournai,  Oudenarde,  Dole,  Cour- 

A  N  D  E  R  ^^^^.  ^  isj^^ej-den  ,  Leuve  ,  Charleroi ,  Salins ,  Joux  , 

M  E  u  i  E  N»  Ypf^5  ^  Condé ,  Befançon  ;  autre  vue  du  Luxem- 
bourg ;  l'entrée  de  la  Reine  dans  Arras -,  le  Roi 
pa'Tanc  fur  le  pont  neuf;  les  vues  des  châteaux  ds 
Fontainebleau,  Vincennes,  faint  Germain  ,  Ver- 
failles  &  trois  batailles  ;  les  quatre  conquêtes  qui 
ctoient  peintes  fur  les  murs  du  grand  efcalier  de 
Verfailles  [  a  )  ^  &  qui  repréfentoient  le?  priies 
de  Valenci^nnes,  de  Cambrai  ,  de  Sainc-Omer, 
&  la  bataille  de  Monr-radcl.  Il  a  peint  dans  les  re- 
fedoires  de  l'Hôtel  Royal  des  Invalides,  plufi.urs 
morceaux  repréfentant  les  conquêtes  de  Louis  XIV, 
Il  efl:  rrift?  pour  les  amateurs  .  de  les  voir  aujour- 
d'hui entièrement  retouchés  par  des  mains  moins 
habiles.  On  ne  peut  attribuer  la  ruine  de  ces  ta- 
bleaux, qu'à  la  fumée  des  viandes  qui  les  avoir  en- 
tièrement effacés  :  deux  beaux  tableaux  en' hauteur 
&■  très-bien  conlervés  ,  repréfentant  les  fiéges  de 
Mons  &  de  Namur ,  qui  lont  placés  attenant 
la  falie  du  Confeil  ,  font  extrêmement  regretter 
les  morceaux  des  rcfeéloires, On  y  voir  des  grouppes 
de  chevaux  fur  le  devant,  qui  ne  lailTenr  rien  à  de- 
firer ,  &  les  portraits  du  Roi ,  de  Monfeigneur ,  ^ 
àz  M.  le  Duc'd'Orlcans ,  des  Généraux  (S:  de  M.  de 
Louvois,  font  fi  parfaits ,  quoiqu'en  petits ,  qu'on 
les  nomme  aifémenr. 

Baudouin,  Romain  de  Hogue  ,  Huclemburg  , 


(  a  I   Ces   morceaux  ne  fubfîllent  plus  ;    ils  ont    éprouvé  le  même 
fort  que  Je  bri  efcalier  qu'ils  dccotoicnt ,  &  qui  a  été  abattu  il  y  a     ' 
•uviton  dix  ans. 
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Siniomieau  l'aîné  ,    Nicolas  Bonnart  ,    Cochiii  .   . 

C  (VT    1  •         r     •  '  r      L        . , ,    '  An  T  O  I  N  El. 

burugue,  Nolin  ,  trcinger  ,  ont  grave  les  batailles  ^ 

&  Tes  chaiïes,  au  nombre  de  quarante-lept  ;  fes  pay-   ^  ^  ^  Ç  °  ^  * 

fages  qui  font  plufieurs  fuites ,  montent  à  quaran-      a  n  d  e  r 

te-huit  morceaux  ;  les  études  de  chevaux  forment  ^1  ^  u  l  e  n« 

un  livre  de  dix  ,  (es  campemens  un  autre  livre  de 

huit  feuilles  :  le  tour  enfemble  compofe  une  œuvre 

de  cent  douze  eftampss,  tant  grandes  que  petites» 

Il   ne  faut  pas  y  mêler  ce  qu'a  inventé  Antoine 

Genoëls  ,  peintre  Flamand  ,  dont   les   planches 

fe  vendoient  autrefois  avec  celles  de  Vander  Meu- 

len  ;  ce  quia  trompé  un  (^)  Auteur  ,  qui  adonné: 

plufieurs  catalogues  d'eftampes. 


(  a  )  Florent  le  Comte  ,  dans  fon  cabinet  des  fiiigularités  d'atchitjc» 
turc  ,  de  peinture  ,  de  fculpcure  Se  de  gravure. 


F  RA  NC  IS  Ql/E     MILE. 


Jean  Milet  ou  Mile  ,  dit  Francifque  ,  naquit  à  Francisque 
Anvers  en  i  64^ .  Son  père,  natif  de  Di'on  &  habile  Mils. 
tourneur  en  ivoire ,  vint  s'établir  en  Flandre  ,  où  il 
fut  fort  confidéré  du  Prince  de  Condé  qui  s'y  étoit 
retiré  lors  de  fa  révolte;  ce  Prince  le  logea  dans 
Ton  palais  J&:  lui  donna  de  l'emploi.  Une  maladie 
imprévue  l'enleva  à  l*âge  de  trente  fept  ans ,  dans 
le  tems  qu'il  étoit  le  plus  nécelTaire  au  jeune  Mile, 
qu'il  avoit  placé  ,  avant  que  de  mourir  ,  chez  Lau» 
rent  Franck  ,  habile  peintre.  D'heureufes  difp©- 
fitions ,  un  génie  propre  à  cet  arc ,  le  firent  deve-r 
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Francisque  "^"^  ^"  P^^^  ^^  ^^"^^  grsLud  payfagifte ,  &  il  deflî- 

2^  .      noie  bien  la  fieure. 

*  Francifque  à  dix-huit  ans  époufa  la  fille  de  fora 

maître,  &  Ion  nom  commença  à  fe  répandre  de 
tous  cotes.  Sa  mémoire  étoit  (i  heureufe  ,  qu'il 
peignoir  tout  ce  qu'il  avoit  vu,  loïc  dans  la  na- 
ture ,  toit  dans  les  ouvrages  des  grands  peintres, 
aufîi  facilement  que  s'il  les  eût  eu  devant  les  yeux. 
Sa  manière  extrêmement  tacile  &  agréable  ,  ne 
tarda  guère  à  fe  taire  remarquer  :  les  Tues  font 
beaux,  &  fon  feuiller  eit  de  bon  croût,  mais  il 
ne  peignoit  rien  d'après  nature  ;  ii-s  compo- 
rtions partoient  d'un  génie  fécond  ,  &  le  ieul  ca- 
price les  diéloit;  fouvent  même  fes  tableaux  n'é- 
Tanc  pas  frappes  de  ces  grands  coups  de  lumière, 
font  peu  d'effet  &  font  trop  égaux  de  couleur. 

Un  (^a)  auteur  Italien  dit  que  Francifque  a  été 
en  Italie,  qu'il  a  vu  le  Pouflin  ,  &  qu'il  a  copié 
beaucoup  de  fes  tableaux  ;  ce  fait  feroit  allez  dif- 
ficile à  garantir  :  ce  qui  ed  sûr ,  c'efl:  qu'il  travailla 
iong-tems  d'après  les  ouvrages  du  PoulTîn ,  que 
pofîédoic  à  Paris  le  fieur  Jaback  ,  &  qu'il  prit  fî 
bien  la  manière  de  ce  grand  homme ,  que  fes  ta- 
bleaux ont  toujours  été  recherchés  depuis  par  les 
curieux.  Il  aimoit  furtout  les  payfages  héroïques, 
.6c  il  a  fait  plufieurs  tableaux  d'hiftoire. 

Francifque  voulut  voir  la  Hollande  ,  la  Flandre 
Se  rAii^'Trprre,  il  lailfa  dans  tous  ces  pays  des 
preuves  de  Ion  mérite.  Il  revint  enfuite  à  Paris, 
Se  on  le  reçut  profeifeur  à  l'Académie  de  peinture. 
On  ne  pouvoit  être  plus  laborieux  que  lui  i  fa  gêné-* 


i0)  Le  Pere  Orlandi ,  Abccdurio ,  p.  171,. 
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rofité  Se  fa  charicc  etoienc  C\  grandes ,  que  malgré  le    

nombre  de  tableaux  qui  lui  étoient  commandes  ,  Francisqub 
il  ne  vivoic  pas  à  (on  aife  ;  il  s'amufoic ,  au  lieu  de     M  i  l  Éi 
peindre  ,  à  tailler  des  pierres  pour  fa  petite  mai- 
fon  de  campagne  à  Bagnolet,  près  de  Paris. 

On  prétend  que  quelques  peintres,  jaloux  de  fa 
réputation  ,  abrégèrent  Tes  jours  par  un  poifon  qui 
le  rendit  fou  ,  &  qu'il  mourut  dans  cet  état  à  Paris , 
en  16S0,  âgé  de  trente-fept  ans.  Il  fut  inhumé  à 
faint  Nicolas-des-champs.  Parmi  un  grand  nom- 
bre d'enfans  (^)  qu'il  a  laiffés  ,  deux  fe  font  exercés 
dans  la  peinture,  &  ont  été  reçus  à  TAcadémie. 
Ils  étoient  fes  difciples,  ainfi  que  Théodore. 

Les  delTeins  de  Francifque  Mile  ne  font  pas 
rares  :  fes  études  font  au  crayon  rouge ,  ou  à  la 
mine  de  plomb  :  fes  fabriques  font  formées  de 
Jignes  droites  à  plomb  avec  des  hachures  paral- 
lèles ,  quelquefois  couchées  &  croifées  ,  avec  uti 
feuillet  très-pointu.  Il  y  a  des  deffeins  arrêtés  à  la 
iplume ,  d'autres  lavés  à  l'encre  de  la  Chine  ,  quel- 
.ques-uns  font  feuilles  au  pinceau,  relevés  de  blanc 
i&  très-terminés.  Son  goût  eft  aifé  à  diftinguer  , 
.malgré  la  grande  facilité  de  fa  main  ;  tous  fes  def^ 
;feins  fe  reffemblent  ;  aucuns  ne  font  piqués  de  lu- 
mières ,  le  caprice  les  a  enfantés ,  &  la  nature  y  a 
peu  de  part. 

Ses  ouvrages ,  répandus  de  tous  côtés  ,  ne  peu- 
vent être  rapportés  ici  exactement. 

On  voit  à  Dufl'eldorp  ,  chez  l'Eledeur  Palatin  ; 
un  payfage  avec  trois  figures  j  un  autre  avec  fix  ; 
ôc  un  payfage  héroïque. 


(  a  )  Il  y  a  encore  un  petit-fils  du  tnêma  nom  ,  Acadcmiçien  ,  ^«i 
fut  fa  réfidencc  à  VeifaïUcs, 
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"       Dans  l'Eglife  de  faint  Nicolas  du  Chardon  net  à 
x-RANcisQUE  Paris,  il  a  peint  deux  grands  morceaux  ornés  de 
Mi  lé,     payfage  ;  l'un  eft  le  facrifice  d'Abraham  ,  &  l'autre 
Eliléc  dans  le  dclerr. 

Le  Roi  a  onze  payfages  de  différens  fujets  de 
caprice. 

Théodore  ,  un  de  Tes  difciples  ,  a  gravé'  feize 
moyens  payfages  ;  un  livre  de  fix  ronds  ,  &  fix 
grands  :  de  Ligny  en  a  fait  un  ,  ôc  Chibouft  plu- 
sieurs ;  Coelemans  a  gravé  Silène  avec  plufieurs 
Satyres ,  &:  trois  autres  payfages  :  il  y  en  a  trois 
gravés  de  la  main  de  Franciique. 


I 


I 


î^ 
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Xm'a  N6LETERRE  a  toujours  été  plus  fertile  ei"!  D  o  8  s  o  n^ 

gens  de  lettres  qu'en  artiftes.  Les  ouvrages  publics 

de  peinture ,  fortis  de  la  main  des  étrangers ,  font 

fouhairer  qu  elle  s'en  fût  toujours  fervie.  A  l'égard 

de  la  (4)  fculpture,  le  marbre  géniit ,  pourainfi 

dire  ,  fous  des  cifeaux  aufll  peu  habiles  que  ceux 

qui  ont  exécuté  le  grouppe  de  la  Reine  Anne, 

placé  devant  l'Ef^life  de  faint  Paul ,  &  les  tom* 

beaux  de  l'Abbaye  de  Weftminfter  qui  immorta- 

lifent  les  grands  hommes  diftingués  parmi  eux  dans 

toutes  les  profefiions  :c'efl:ainfi  que  les  poctes,  les 

peintres  &z  les  fameux  artiftes  n'attendent  pas  les 

champs  Elifées  pour  jouir  de  cette  égalité  que  les 

Anolois,  fuivant  leur  façon  extraordinaire  de  pen- 

fer  ,  mettent  entre  eux  &:  les  Héros. 

Guillaume  Dobfon  peut  êrrediftingué  parmi  plu- 
fieurs  peintres  Anglois ,  tels  que  Samuel  Cooper  , 

r  ^  (<j)  Les  Anglois  n'ont  eu  qu'un  bon  fculpteur  ,  nommé  Gibbons  p 
jpais  il  n'étoir  pas  excellent.  La  figure  de  maibre  de  Chailes  II, 
placée  au  niilku  ue  U  Bouife  à  Loadces ,  ell  d«  fa  iHaiu» 
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T-»  leaii  Riley  ,  Thomas   Murrey  ,  Jean   Greenfiell ,  6C 

UOBSON.  J  /'  .<T  I  r       \  -n      J       c 

autres.  Il  naquit  a  Londres  fur  la  paroi  Ile  de  S, 
André  Je  fjolhorn  ,  en  1610.  Pour  féconder  le 
jToût  qu'il  avoit  pour  la  peinture  ,  on  le  plaça  chez 
un  marchand  de  tableaux  ,  011  il  ne  faifoit  que 
copier  les  meilleurs  maîtres  qu  il  pouvoir  trouver. 
Si  l'éducation  eût  répondu  à  Tes  grands  talens  pour 
le  portrait ,  il  feroit  devenu  un  fécond  J^andyci('; 
aucun  peintre  en  effet  n'a  plus  approché  de  cet 
excellent  maître  ,  &  fes  ouvrages  en  font  une  fi- 
dèle imitation. 

Dohfon  ,  contemporain  &  ami  de  Vandjck^i  lui 
eut  l'obligation  d'être  préfenté  à  Charles  1,  qui 
le  prit  fous  fa  protedion  ;  ce  Prince  le  retint  à 
Oxforr  pendant  tout  le  féjour  qu'il  y  fit.  Les  por- 
traits de  ce  IMonarqtie ,  du  Prince  de  Galle  ,  du 
Prince  Robert ,  lui  procurèrent  tous  ceux  àcs  Sei- 
gneurs de  la  Cour ,  il  ne  réuffit  pas  moins  bien  à 
ces  derniers.  En  faut-il  davantage  à  un  peintre 
pour  fe  faire  connoître  &  acquérir  beaucoup  de 
bien  ? 

En  effet,  de  retour  à  Londres,  Do^^fonne  pou- 
voir fuffire  à  tous  les  portraits  qu'on  luidemandoir. 
L'inconH-ance  de  la  nation  lui  fit  trouver  un  ex- 
cellent moyen  pour  y  remédier  ;  ce  fut  de  faire 
payer  ,  en  commençant  à  peindre  un  portrait , 
la  moitié  du  prix  convenu  •■,  par  ce  moyen  ,  le  pein- 
tre ne  rifque  rien  fi  on  lui  lailfe  le  portrait  im- 
parfait ■■,  il  ert  toujours  payé  de  la  tète  qu*il  a  peinte, 
&  le  particulier  a  de  l'ouvrasie  pour  fon  argent.  Cet 
ufage  depuis  ce  tems-là  a  toujours  lieu  en  Angleter- 
re ,  &:  dcvroit  être  fuivi  en  France  par  les  gens  de 
l'art ,  à  qui  fouvent  le  caprice  ,  la  négligence  ou 
cjuelqueautre  motif,  laident  des  portraits  commen- 
cés fans  qu'ils  ayent  reçu  aucun  falaire. 
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La  manière  de  peindre  de  Dobfon  eft  forte  quoi-  D  ob  so  m1 
que  fuave;  il  donnoic  de  la  grâce  à  Tes  figures  & 
de  la  vie  à  Tes  têtes  :  tout  le  monde  aimoit  fes 
tableaux  ,  &  les  Dames  ne  perdoient  aucun  de 
leurs  agrémens  j  il  fçavoit  les  faire  valoir  ,  &  , 
pour  ainfi  dire ,  y  en  ajouter  de  nouveaux  ;  aufli 
leur  reconnoiflânce  l'avoit-elle  mis  fort  en  crédit. 
Le  Roi ,  pour  recompenfer  fes  talens ,  le  nomma 
fon  premier  peintre  ,  &  il  reçut  de  ce  Monarque 
des  marques  de  bienveillance  dignes  de  l'un  &  de 
l'autre. 

Dobfon  étoit  d'une  moyenne  taille  ;  il  avoit  un 
cfpritvif&  une  converfation  amufante  ,  qui  lui 
donnoit  entrée  dans  les  meilleures  compagnies. 
Tout  autre  auroit  fçu  profiter  des  fommes  confî- 
dérables  que  la  peinture  lui  avoit  procurées.  L'irré- 
gularité de  fes  mœurs  l'empêcha  d'en  profiter.  Il 
fuivit  le  torrent  qui  entraîne  la  jeunerfe  de  Lon- 
dres. La  confomption  (maladie  commune  en  ce 
pays  )  le  fàifit ,  &  il  mourut  à  Londres  en  1647  , 
âgé  de  trente-fept  ans. 

Ses  élèves  ne  font  pas  plus  connus  que  (es  def^ 
feins  :  il  a  gravé  de  ia  main  fon  portrait  à  l'eau- 
forte. 
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PIERRE      L  E  L  Y. 


Pierre  Pierre  Leiy  ne  devroit  pas  illuftrer  (  <i  )  l'An- 
L  E  L  Y  gl^terre  ,  puifqu'il  eft  Allemand  ,  étant  né  eii 
1618,  à  Soefl:  en  Weftphalie.  Son  père  nommé 
Jean  Vanàer-Fa.ts  ,  Capitaine  d'infanterie  ,  y  étoic 
alors  en  garnifon.  Sa  naiifance  à  la  Haye  dans 
une  maifon  dont  la  fac^ade  fe  trouvoit  décorée 
d'une  fleur  de  lys ,  lui  avoit  fait  donner  le  nom 
de  capitaine  du  Lys  ,  on  Lely.  L'inclination  de 
fon  his  pour  la  peinture  fe  déclara  de  bonne  heure  i 
il  fut  élevé  à  la  Haye  ,  &  on  le  mit  enfuite  fous  la 
conduite  de  Pierre  Crebber ,  habile  peintre  de  Har- 
lem. Le  jeune  homme,  pendant  deux  ans,  s'appliqua 
avec  tant  d'ardeur  &  de  fuccès ,  que  Grebher  prévit 
que  fon  difciple  le  furpafleroit  en  peu  de  tenis  ;  ce 
que  l'événement  a  juftifié. 

Lely  s'étoit  d'abord  livré  au  payfage  ,  qu'il  or- 
noit  de  petites  figures  ,  &  il  avoit  fait  plufieurs 
compoficions  hiftoriques.  Le  talent  de  faire  le  por- 
trait ,  comme  plus  lucratif,  l'entraîna  avec  unluc- 
cès  qui  le  mit  bientôt  au-de(îus  de  Tes  contempo- 
rains :  la  mort  de  yandyck^,  en  1(^41  ,  l'éleva  aa 
rang  des  grands  peintres  ,  &  il  fut  choifl  pour 
fuivre  en  Angleterre  Guillaume  1 1  de  Nalîau  y 
Prince  d'Orange,  qui  s'y  tranfporta  en  1645, 
pour  époufer  la" fille  du  Roi  Charles  L  Lely  fit  les 


(j)  L'Auteur ,  dans  l'avertifTemenc  ,  a  rendu  raifon  d'avoir  placé 
parmi  les  Anglois  Pierre  Lely  &  Kneller  qui  fuit. 


J 
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portraits  de  prefque  toute  la  famille  Royale,  avec  r=:!5sap 
une  fupériorité  de  talens ,  qui  engagea  le  Roi  à  le  Pierre 
retenir  auprès  de  fa.  perfonne  en  qualité  de  pre-     L  e  i.  y. 
mier  peintre.  Il  fit  aufli  le  portrait  de  Sa  Maieflé 
pendant  qu'elle  étoit  prifonniere  à  Hamptoncourr, 
faveur  que  lui  procura  Milord  Penbrock  ,  grand 
Chambelland. 

La  fin  tragique  de  ce  Monarque  ne  fit  point  quit- 
ter l'Angleterre  à  Lely  ;  il  peignit  plufieurs  fois 
Cromivel ,  &  il  fe  trouva  dans  le  pays  lorfque 
Charles  II  remonta  fur  le  trône.  Ce  Prince  ic 
fit  chevalier  ,  le  nomma  Ton  premier  peintre,  a^'ec 
une  penfion  de  quatre  mille  florins  ,  &  le  mie 
parmi  (es  gentilshommes  de  la  chambre  du  lit.  Ce 
Monarque  prenoit  plaifir  à  fa  converfation  ;  il  ne 
la  trouvoit  pas  moins  agréable  que  fa  peinture. 

Malgré  le  defir  extrême  qu'eut  Lely  dans  fa  jeu- 
nelTe  d'aller  perfeélionner  Tes  études  en  Italie  , 
les  grandes  occupations  où  il  fe  trouvoit  continuel- 
lement engagé ,  ne  lui  en  laiflerent  jamais  le  rems, 
L'impoflîbilité  de  fe  fatisfaire ,  lui  fit  naître  la  pen- 
fée  de  former  une  colleétion  nombreufe  &  bien 
choifie  des  produdions ,  foit  en  peinture  ,  foiteii 
eftampes  ou  delTeins  ,  des  maîtres  les  plus  renom- 
mes de  toutes  les  écoles.  Cet  expédient  lui  réulïïc 
parfaitement  :  la  manière  admirable  qu'il  fe  forma 
en  copiant  tous  les  jours  les  ouvrages  de  ces  grands 
hommes;  la  légèreté  de  Ton  pinceau  ,  la  beauté  de 
fon  coloris  ,  les  airs  gracieux  de  fes  figures ,  la  va- 
riété de  fes  attitudes  ,  &  une  agréable  néoligence 
dans  les  draperies  ,  font  des  routes  frayées  pour 
les  artiftes ,  èc  de  nobles  modèles  qu'il  leur  a  laiflés 
à  fuivre. 

Ce  fameux  peintre  fuc  fort  eftimé  de  tout  ce  qu*U 


41  <j        Abrège    De     la    vie 


Pierre  Y  avoit  de  grand  dans  le  Royaume  ;  fes  talenS 
L  c  X.  T.  naturels  &  Tes  connoilîances  croient  fi  multipliés, 
qu'il  feroic  difficile  de  déterminer  ,  s'il  étoic  plus 
lecommandablc  par  fa  qualité  de  grand  peintre, 
que  par  celle  d'homme  d'efprit  :  ou  li  l'honneur 
qu'il  a  fait  à  fa  profefïïon  ,  efl:  au-defTus  des  avan- 
tages quil  en  a  retirés.  Digne  par  Ces  talens  de 
recevoir  les  bienfaits  d'un  Prince  ,  il  s'en  rendit 
encore  plus  digne  par  l'ufage  qu'il  en  (eut  faire. 
Lely  jouiiroit  d'une  grande  fortune  à  Londres  ; 
il  y  tenoic  un  état  confidcrable  ,  une  maifon  ma- 
gnifique &  une  table  ouverte.  Un  de  fes  domefti- 
ques  étoit  chargé  d'infcrire  les  Seigneurs  6z  les 
Dames  qui  avoient  pris  jour  pour  être  peints  par 
Lely.  Si  l'on  manquoit  au  rendez-vous  ,  on  étoit 
mis  au  bas  de  la  lifte  ,  &  la  féance  ne  revenoit 
qu'après  que  tout  ce  qui  s'y  trouvoit  écrit  avoir  été 
expédié  ;  on  n'y  avoit  égard  ni  au  rang  ni  au 
fexe. 

Ce  maître  s'étoit  fait  une  pratique  excellente , 
6c  peignoit  une  tête  avec  beaucoup  de  facilité  ; 
grand  colorifte  &  corred  dans  fes  delfeins ,  il  mar- 
choit  à  grands  pas  fur  la  route  du  fameux  f^andyck^ 
Son  travail  étoit  réglé  ;  il  fe  mettoit  à  peindre  à 
neuf  heures  du  matin ,  Se  y  vaquoit  fans  interrup- 
tion jufqu'à  quatre  heures  après  midi  ;  alors  il  fe 
mettoit  à  table  avec  ics  amis ,  qui ,  fans  invitation, 
étoient  dans  l'habitude  de  venir  dîner  chez  lui.  Ses 
repas  ctoienr  ordinairement  accompagnés  d'une 
mufique  choifie:  c'eft  ainfi  qu'il  fe  faifoit  honneur  - 
&  de  fa  fortune  &  de  fon  goût. 

Les  commencemens  de  Kndler ,  qui  s'introduîfit 
à  la  cour  d'Angleterre  vers  l'année  16-76,  lui  cau- 
/trent  de  l'ombrage.   Ce  peintre  ,  tout  inférieur 

qu'il 
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qu'il  fût  eu  mériteà  Lely ,  s'y  fie  (comme  il  n'ar-  p  t,  - 
rive  que  trop  fouvent)  beaucoup  de  partilkns,  par 
le  feul  charme  de  la  nouveauté.  Il  étoit  bieiiFaic,  ^  ^ 
avec  une  phyfionomie  très -noble  ,  qui  lui  rendoic 
favorables  tous  ceux  qui  l'abordoient.  Un  célèbre 
médecin  de  Londres  qui  connoifToit  Kmller  Se 
qui  étoit  intime  ami  de  Lely  ,  étoit  dans  l'habi- 
tude de  le  vifiter  régulièrement  tous  les  jours,  & 
de  l'inftruire  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  chez  le  nou- 
veau concurrent.  Etant  allé  à  fon  ordinaire  chez 
Lely  un  matin  ,  il  le  trouva  occupé  à  préparer  fa, 
palette  pour  commencer  le  portrait  d'une  Dame 
de  la  cour  qu'il  attendoit  \  le  Docteur  lui  trouva 
mauvais  vîfage  ,  lui  tâta  le  pouls  ;  il  en  fut  fi  çffrayé, 
qu'il  fit  Tes  efforts  pour  engager  fon  ami  à  pour- 
voir promptement  à  fon  état  :  Lely  lui  dit  qu'il  ne 
pouvoit  remettre  le  rendez-vous ,  &  congédia  le 
médecin.  Une  heure  après  ,  lorfque  la  Dame  qui 
devoit  fe  faire  peindre  arriva,  Lely  n'étoit  plus, 
la  mort  lui  avoit  fait  tomberle  pinceau  de  la  main  , 
eu  le  frappant  d'apoplexie  en  id8o,à  l'âgedefoi- 
xante-deux  ans, 

L'Angleterre conferve  un  nombre  co4ilidérable  de 
preuves  de  fa  grande  capacité  ,  &'  l'on  y  voit  beau- 
coup de  tableaux  de  fa  main ,  qui  le  cédenx  à  peine  à 
ceux  de  P^andyck'y  le  portrait  du  Marquis  de  Mon- 
raigu  ,  dont  je  me  fouviens  parfaitement  ,  peuc 
palTer  pour  un  chef-d'œuvre ,  &  il  y  en  a  plufieurs 
qui  font  de  la  mêmeforce.  Ses  derniers  ouvrages 
font  les  meilleurs  ,  parce  qu'il  cherchoit  à  fe  per- 
feétionner  de  jour  en  jour. 

Ce  peintre  laidà  en  mourant  un  beau  cabinet 

de  tableaux ,  d'ellampes  6c  de  deffeins  de  grands 

maîtres,  qu'il  marquoit  d'un  cachet  noir  dans  un 

des  coins.  II  n'y  a  guère  de  collections  un  peu  cou- 

TOMEllL  "ùà. 
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Pierre  fidérablcs  qui  ne  pofTedent  des  defleins  marqués  de 
cette  manière. 

Guillaume  Wifling  de  la  Haye,  mort  à  trente- 
fept  ans  ,  a  été  un  de  (es  élèves  i  mais  le  plus  ha- 
bile qu'il  ait  formé  s'appelloit  Jean  Greenfill  :  c'é- 
toic  un  gentilhomme  né  à  Salisbury  ,  donc  les  ta- 
lens  pour  la  peinture  égaloient  ceux  qu'il  avoic 
pour  la  poëfie.  Les  portraits  qu'il  a  faits  ont  mérité 
l'approbation  des  connoifleurs  ,  &  quoiqu'en  petic 
nombre  ,  ils  ont  fait  fouhaiter  qu'il  eût  pris  plus 
e  foin  de  fa  vie,  qui  ne  pouvoir  que  faire  beau- 
coup d'honneur  à  fa  pacrie.  Le  dérangement  de 
fa  conduite  le  fît  mourir  à  Londres  à  la  fleur  de 
fou  âge. 

Les  delTeins  de  Lcly  font  peu  connus  ;  on  voie 
cependant  quelques  portraits  de  fa  main  lavés  à 
l'encre  de  la  Chine ,  &:  rehauflcs  de  blanc  au  pin- 
ceau ,  avec  des  fonds  hiftoriés  ;  la  touche  n'en  efi: 
pas  extrêmement  légère. 

Le  Roi  pofTede  deux  tableaux  de  ce  maître  , 
peints  fur  toile  ,  l'un  eft  une  Madeleine  ;  l'autre  efl: 
le  portrait  de  la  DuchefTede  Porftmouth. 

Nous  avons  d'après  Pierre  Lely  quelques  pièces 
noires,  gravées  par  J.  Smith  ,  G.  yalck^^  Se  des 
portraits  au  burin  ,  par  J3oceling. 
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GODEFROY    KNELLER. 


fjr  o  D  E  F  R  o  Y  Kneller  naquit  à  Lubeck  dans  le   GoDEtROY 

Duché  d'Holftein   en    1648,  &:  reçu:  dans  cette  Knelle  r^ 

ville  les  premières  leçons  de  l'art  du  dedein.  Rem- 

brant  Se  Ferdinand  Bol  furent  fes  maîtres  dans  les 

Pays-bas  ,où  i\  fit  un  long  féjour.  Son  frère  Jean- 

Zacharie  Kneller  l'engagea  au  voyage  d'Italie,  où 

les  ouvrages  du  Titien  &  d'Annibal  Carrache  Tcg- 

cuperent  long-tems  j  il  ne  cedoit  de  les  admirer 

&  de  les  copier.  ÇHielques  tableaux  d'hiltoire  grands 

comme  nature  (orrirent  de  fon  pinceau.  Ce  genre 

qui  ne  lui  parut  pas  atTez  lucratif  le  détermina  à 

peindre  le  portrait  ,  &:  il  en  a  fait  de  très-beaux 

en  Italie.  Il  ditoit  à  ce  fujet  que  les  peintres  d'hif- 

toire  faifoient  vivre  les  morts,  6c  qu'ils  ne  com- 

mençoient  eux-mêmes  à  vivre  qu'après  leur  mort  : 

Je  peints  les    vhans ,  difoit-il,  d"  ils  me  font  vt- 

vre. 

Kneller  voulut  revoir  fon  pays  &:  s'y  faire  con- 
noîcre  -,  il  palTa  en  Bavière  ,  &•  fe  rendit  à  Nurem- 
berg &  à  Hambourg  cû  il  peignit  des  familles  en- 
tières ,  entr'autres ,  celle  de  Jacques.  <^f/  Roï  Ça.-. 
meux  banquier  ,  qui  lui  fervoit  de  Mécène  &  lui 
procuroit  beaucoup  d'ouvrages. 

L'Angleterre, où  l'on  récompenfe  les  arts  avec  tant 
degénérofité,  fut  l'objet  de  fes.defirsi  il  s'y  établit  en 
1676  ,?&  caufa  beaucoup  de  jaloude  à  Pierre  Le- 
Jy,  qui  outre  fa  grande  réputation  pour  le  por- 
trait ctoit  premier  peintre  du  Roi.  Kneller  charoé 

Ddij 
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de  lettres  de  recommandation  auj^rcs  d'un  banquier 
de  Londres,  fut  pré(entc  au  Duc^e  Montmouth^ 
ïCneller.  ç,^  Prince  lui  fit  Faire  Ion  portrait  ,  ou  il  rcuffic 
fi  bien  ,  que  ce  fut  le  commencement  de  la  for- 
tune. Charles  II  ayant  vu  ce  portrait,  voulut  avoir 
le  lien  de  la  main  de  Kneller ,  en  même  -  tems 
que  Lely  le  peignoit  :  le  Roi  fe  leva  pour  voir  les 
deux  portraits  ;  celui  de  Kmlkr  ctoit  prefque  fini , 
^  celui  de  Lely  à  peine  ébauche  ;  avantac^e  dont 
fcut  profiter  notre  jeune  artilte  :  les  Ducs  d'Yorck 
&:  de  Montm-outh  qui  ctoient  préfents,  &  le  Roi 
îDcme,  en  parurent  trcs-contens.  fl 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  mettre  en  crz* 
cih  K^ellcr;  chacun  vouloit  être  peint  de  fa  main. 
Avec  un  pinceau  moelleux  &  très- vigoureux ,  il 
difpofoit  agréablement  Tes  tableaux,  ik  les  ornoit 
de  beaux  fonds  de  payfage  &  d'architeéture  :  on 
lie  pouvoir  ctre  plus  expéditif  dans  Tes  ouvrages 
que  l'étoit  Kneller  ;  il  ne  peignoit  ordinairement 
que  les  têtes  &  les  mains  de  fes  portraits  j  Peter 
Bakkcr  ,  Jacob  Fander  Rocr  Flamans ,  &  les  deux 
frères  Bing  Anglois  préparoient  les  draperies,  les 
ornemens,  &  le  fond  de  fes  tableaux.  Le  fameux 
Baprifte  Monoyer ,  &  après  lui  Jean  ranhiiyÇum 
HoUandois ,  peignoient  les  fruits  &  les  fleurs  ;  fou- 
vent  même  il  faifoit  copier  (es  portraits ,  les  re- 
touchoit  3  6c  les  vendoit  pour  des  originaux.  La 
manière  de  F'dndyck^^m  ioi\]ouïs  fon  modèle;  il- 
en  approchoit  aflez,  mais  il  ne  defîinoit  pas  aveo 
autant  de  finelTe, 

Après  la  mort  de  Lely  ,  Charles  II  choifit  X»eU^ 
hr  pour  fon  premier  peintre;  ce  Prince  l'envoya 
en   France  pour  faire  le  portrait  de  Louis  XIV; 
mais  lorf qu'il,  revint  en  Angleterre  ,  avec  le  por^ 
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truit  de  ce  Monarque  dans  lequel  il  s'croic  furpaf- 

fé ,  le  Roi  d'Analetterre  étoit  more  :  le  Duc  dTorck    ^odefroy 

qui  (ucccda  a  Ion  trere  fous  le  nom  de  Jacques  II ^  Kneller. 

n'eue  pas  moins  de  bonté  pour  Knellcry&c  le  nomma 

aufli  Ton  premier  peintre;  enfuite  le  Roi  Guillaume 

III  l'envoya  en  Hollande  lors  du  congres  de  Ryf- 

wick  pour  peindre  les  Plénipotentiaires  de  tous  les 

Princes,  &  le  fit  chevalier  à  ion  retour. 

La  Reine  Anne  ,  dès  qu'elle  fut  parvenue  à  la 
couronne,  demanda  Ton  portrait  à  Kneller  ,  &  le  fie 
gentilhomme  du  cabinet.  Pendant  le  fciour  à  Lon- 
dres de  l'Archiduc  Charles, frère  de  l'Empereur  Jo- 
feph  ,  il  le  peignit  pour  l'envoyer  en  Allemagne, 
Sa  Majefte  Impériale  en'  fut  h  contente, qu'elle  créa 
^;7f//er  Chevalier  héréditaire  de  l'Empire,  ^  lui 
envoya  une  chaîne  d'or  avec  une  médaille  où  étoit: 
fon  portrait  ;  [à  dernière  marque  d'honneur  fuc 
d'être  Barronet ,  premier  degré  de  nobleire  titrée 
en  Angleterre. 

Tant  d'avantages  &:  tant  de  faveurs  furent  fui- 
vies  d'une  fortune  confidérable  -,  fa  dépenfe  y  étoic 
proportionnée.  Il  s'interelîa  dans  les  adions  de  la 
mer  du  Sud  ;  il  amafla  du  bien  ,  &:  il  en  perdit 
bientôt  la  moitié.  Son  caratflére  aimable  lui  atti- 
roit  l'eftime  des  ^ens  de  la  Cour ,  &  les  Dames 
ne  lui  éroient  pas  indifférentes-,  il  les  peignoir  avec 
tant  d'art,  que  de  palTables  qu'elles  étoicnt ,  il  les 
rendoit  belles  &  remplies  de  grâces  dues  à  l'habi- 
leté de  fon  pinceau. 

Kneller  eft  mort  à  Londres ,  fuivant  Ton  épita* 
phe,  le  vingt-deux  Oclobre  1715  ,  âgé  de  foi- 
xante-quinze  ans.  On  lui  a  érigé  un  fuperbe  mau-* 
folée  à  Weftminfter,  Dryden  la  fort  célébré  dans 
fes  vers ,  &  Pope  a  Eraduic  pour  lui  en  vers  Au* 
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r^  7"    elois ,  l'épitaphe  latine  de  Raphaël.  On  a  fait  celle 

GODEFRO*     5       T^      71  -1  ,       •      ,,•  o      r>     n  î 

„  de  Kneller  :  il  en  etoit  1  inventeur,  &  Rvlbraclc 

en  a  ete  le  iculpteur.  C  elt  un  mauvais  ouvrage 
ainli  que  l'épitaphe. 

Le  grand  Duc  de  Florence  demanda  le  portrait 
de  Kneller  ,  pour  être  placé  dans  fa  galerie  parmi 
les  peintres  les  plus  illuftres.  11  a  laiiîé  une  fille 

-:-:—. y  unique  avecdes  biens  con(îdérables. 

Jean-  Magnm  de  Quitter  né   à  Bonne  eil:  fon  élève  ; 

Zacharie  &:  les  peintres  qui  travailloient  lous  la  conduite  , 

Kneller.  ont  fans  doute  été  Tes  élevés,  ainli  que  (on  frère 
Jean-Zacharie  qui  peignoir  le  portrait  &  l'architec- 
ture, &  entendoit  la  frefque  qu'il  avoit  pratiquée 
pendant  fon  féjour  en  Ital^.  Il  étoit  né  à  Lubeck 
en  i6^6 ,  &c  étoit  l'aîné  de  Godefroi.  On  ignore 

•-!!!— îïSHa»  le  lieu  &:  la  date  de  fa  mort. 


GoDEFRov  I^es  deffeins  des  Kneller  font  très-peu  connus  ; 
Kneller,  on  voit  des  portraits  qui  pafTent  pour  être  de  leur 
main  ,  8c  qui  ne  font  que  des  penfées  légèrement 
jettées  fur  le  papier  à  la  pierre  noire ,  avec  un  petit 
lavis  d*encre  de  la  Chine  ;  la  correétion  &  la  tou- 
che ïi'çn  font  pas  remarquables  ,  mais  il  y  a  un 
faire  ôc  une  liberté  qui  fentent  l'habile  homme. 

Ses  ouvrages  font  reftés  dans  les  Pays-bas  8c 
en  Angleterre  où  l'on  en  voit  beaucoup  ,  particu- 
lièrement dans  les  maifons  Royales.  On  ne  celTc 
point  d'admirer  le  beau  ncgre  qui  eft  dans  le 
château  de  Windfor. 

J.  Beckett ,  F.  Hyle ,  P.  Vanàrehanc ,  G.  Vertue 
ont  gravé  plufieurs  de  Tes  portraits  ;  Smith  eft  ce- 
lui qui  en  a  le  plus  fait  en  manière  noire  ;  on  en 
compte  environ  foixante  -  quinze  ,  qui  font  des 
portraits  d'hommes  8z  de  femmes,  dont  plufieurs 
iont   en  pied   avec   des  fonds  hiftorics,  B.   Pir 
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cart  a  gravé  d'après  ce  maître  le  portrait  de  Jean 
Locke. 

JACQl/ES     THORNHILL, 


\m  E  Chevalier  Jacques  ThornhVl  vivoit  encore  THORNHiLLi 
dans  le  teins  que  j'étois  à  Londres.  Son  père  qui 
menoit  la  vie  d'un  gentilhomme  dans  fes  terres , 
fituées  dans  la  Province  de  Dorfet ,  le  vit  naître 
en  16-76.  Son  peu  de  conduire  l'ayant  obligé  de 
vendre  les  biens ,  il  mit  fon  fils  dans  la  dure  né- 
ceiïicé  de  chercher  une  profefïîon  qui  pût  le  faire 
fubfifter.  Le  jeune  Thornhlll  vint  à  Londres  ,   cfli 
fon  oncle  Sindham  fameux  médecin  ,  lui  fournit 
les  fecours  ncceffaires  pour  écuJier  fous  un  pein- 
tre médiocre  ,  donc  les  talens  bornés  lui  devin- 
rent inutiles.  Le  génie  ,  le  goût  vint  à  fon  fecours: 
il  s'avança  à  grands  pas  dans  ce  bel  art ,  &  l'apprit  "" 
de  lui-même.  L'hiftoire  fut  fon  objet,  &  rien  n'efi: 
fi  rare  à  Londres  :  tous  les  peintres  s'attachent  au 
portrait  qui  produit  davantage  :  ils  difent  volon- 
tiers avec  le  poète  la  Serre ,  qu'ils  aiment  mieux 
que  leurs  ouvrages  les  fadeiit  vivre,  que  de  fiire 
vivre  leurs  ouvrages.  A  l'âpre  de  quarante  ans  !a 
Flandre  &  la  Hollande  furent  l'objet  de  fes  voya- 
ges ;  il  vint  enfuite  en  France  où  il  acheta  plu- 
iîeurs  bons  tableaux, enrr'aurres, une  Vierge  d'Anni- 
bal  Carrache,  &l'hiftoire  deTancrédedu  Pouflîn. 
S*il  eût  vu  l'Italie  ,  fes  ouvrages  auroient  eu  plus 
de  fvelte  &  plus  de  corredion.  Il  vouloit  feule-^ 
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'^  ment  connoîrre  les  diffërens  goûts  des  nations  : 
Thorkhill  ji  ;jcqueroic  de  tous  côtés  des  tableaux  donc  il  étoîr 
fort  curieux. 

Thornhill  revint  enfuite  à  Londres ,  &  la  Reine 
Anne  lui  donna  à  peindre  dans  le  dôme  de  S.  Paul, 
l'hifloire  du  fainr ,  qu'il  a  exécutée  d'une  manière 
grande  &  belle  en  huit  panneaux  degrifailles  re- 
haulTees  d'or.  Sa  Majefté  le  nomma  Chevalier  8c 
fon  premier  peintre(4)d1-!ill:oire  ;  il  fit  enfuite  pki- 
fieurs  ouvrages  publics,  tels  que  l'efcalier  du  pa- 
lais d'Hamptoncourt  ,  qui  eft  fout  peint  &  tout 
doré  ;  les  plafonds  des  appartemens  font  de  la 
main  d'Antoine  Verrio  Napolitain  ,  mort  en  Fran- 
ce en  voulant  pafler  un  trajet  de  mer  à  la  nase, 
ThornhUl  a  peint  celui  où  eft  repréfenrée  allégori- 
quement  l'hifioire  de  la  Reine  &  du  Prince  George 
de  Dannemarck  fon  époux  ,  ainfi  qu'une  autre 
pièce  entièrement  peinte  fur  les  murs ,  où  fe  voyent 
les  mêmes  fujets  trairés  différemment. 

Ces  grands  ouvrages  ayant  établi  fa  réputation , 
lui  donnèrent  beaucoup  d'emploi  chez  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour.  Il  peignit  enfuite  dans  la  maifoii 
Royale  de  Kenfîngton  l'efcalier ,  la  galerie  ,  &  tous 
les  plafonds  en  ornemens  de  camayeux  dorés  , 
avec  des  fujets  c'hiitoire  dans  les  panneaux. 

Son  grand  ouvrage  eft  le  réfeétoire  &  le  faloii 
de  l'Hôpital  de  mer  de  Greemvich  ;  ce  réfecloire 
eft  précédé  d'un  veftibule  ,  où  le  Chevalier  Thor- 
nhill a  repréfenté  en  grifailles  les  vents  dans  la 


(  a  )   Le  Roi  d'Angleterre  a  ordinairement  deux  premiers  pcintrei  j 
l'gn  pour  1  nifloirc  Çc  l'autre  pour  le  portrait. 
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Coupole,  &  fur  les  murs  des  eiifans  qui  foutien-  ~     ■  ■ 

nent  de   grands  panneaux  ,  pour  mettre  le  nom    "*^^^"***^ 
des  bienfaideurs.  On  monte  de  là  au  réfeftoire , 
qui  efl;  une  belle  galerie  trcs-élcvce  ,  au  milieu  de 
laquelle  le  Roi  Guillaume  III  &  la  Reine  fon 
époufe  font  repréfentés  allégoriquemenr ,  afiis  & 
accompagnés  des  Vertus  &  de  l'Amour  qui  tien- 
nent fon  fceptre.  Ce  Monarque  y  paroît  donner  la 
paix  à  l'Europe  ;  les  douze  figures  du  Zodiaque 
entourent  le  grand  ovale  ou  il  eft  peint  :  on  voit 
au-defTus  les  cuatre   faifons  de  l'année  ,  enlbire 
Apollon  dans  un  char  tiré  par  quatre  chevaux  fai- 
fant  le  tour  du  Zodiaque.  Ce  peintre  a  repréfentc 
dans  les  angles  ,  les  quatre  élémens  &  des  figures 
cololTales  qui  ioutiennent  les  baluftrades ,  où  font 
peints   les  portraits    des  fçavans   mathématiciens 
qui  ont  perfectionné  la  navigation ,  reis  que  Ti- 
cobrahé  ,  Copernic  ,  Newton.  Ce  plafond  eft  tout 
de  fa  main  ;  mais  il  s'efl:  fait  aider  par  un  Polo- 
nois  dans  le  pourtour  des  murs  ,  qu'il  a   décoré 
des   vertus  convenables   à  cette  maifon  ,  telles 
que  la   Libéralité  ,   l'Hofpiralité   &   la  Charité  : 
le  falon  eft  moins   beau  que  le  plafond  ,  on  y 
monte  par  piufieurs  marches.   Ce  plafond  repré- 
fente  la  Reine  Anne  &  le  Prince  George  de  Dan- 
nemark ,  entourés  des  vertus  héroïques  ;  Neptune 
&  fa  fuite  leur  apportent  des  préfens  maritimes; 
ôc  les  quatre  Parties  du  monde,  fous  diverfes  atti- 
tudes ,  les  viennent  admirer.  Le  feu  Roi ,  George 
I ,  eft  peint  fur  le  mur  en  face  de  l'entrée  ,  aflîs 
avec  toute  fa  famille  qui  l'environne.    A  maia 
gauche  fe  voit  le  débarquement  de  Guillaume  IIÎ, 
grince  d'Orange,  &:  dçpuis  Roi  d'Angleterre j  à 
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droite  .  c'eft  celui  du  Roi  George  ï ,  à  Greenwlch. 
■*"®^*"*^"*  Ces  grands  ouvrages  feroicnc  adurément  plus  elH- 
més  s'ils  croient  tout  de  la  main  de  Thornhill;  ils 
font  toujours  de  Ton  delîein ,  &  l'on  ne  peut  s'empê- 
cher en  les  voyant ,  de  critiquer  leur  incorrecflion  , 
&  leur  coloris  qui  efi:  trop  peu  châtié  ;  il  y  faudroit 
moins  de  figures  :  quant  au  génie  ,  il  y  en  a  beau- 
coup ,  &•  l'allégorie  y  eft  fçavamment  traitée  ;  ce 
qui  forme  de  riches  &  d'ingénieufes  compofitions, 
où  il  refte  beaucoup  de  choies  à  fouhaiter  pour  la 
partie  pittorefque. 

Tliornhill  avoit  amaiïé  beaucoup  de  bien,  dont 
il  fe  fer  voir  utilement  à  racheter  les  terres  qu'a  voit 
vendues  Ton  père  ,  &  à  rebâtir  une  maifon  ,  oâ 
il  s'écoit  fait  une  belle  habitation  durant  l'été.  Il 
fut  élu  membre  du  Parlement  pendant  plufieurs 
.années  \  mais  il  ne  difcontinua  point  de  peindre  des 
tableaux  de  chevalet.  Enfin  ,  après  une  année  de 
■maladie  ,  il  mourut  à  la  campagne  en  1751  , 
^gé  de  cinquante-fix  ans,  dans  la  même  maifon 
où  il  étoit  né.  Il  n'a  laiffc  de  i^on  mariage  que  des 
ailles. 

Ce  peintre  étoit  bien  fait  &  d'une  humeur  agréa- 
ble. On  le  reçut  dans  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, qui  admet  dans  fon  corps  les  célèbres  artiftes 
auffi.  bien  que  les  fçavans  ;  il  dcfTînoit  beaucoup 
de  pratique,  avec  une  grande  facilité  de  pinceau. 
Son  génie  propre  à  Thiftoire  &  à  l'allégorie ,  ne  l'é- 
toif  pas  moins  pour  le  portrait  ,  le  payfage  Se 
l'architedure  \  il  a  même  exercé  ce  dernier  arc 
comme  un  homme  du  métier  ,  ayant  bâti  plufieurs 
jnaifons.  J'ai  vu  à  Londres  un  beau  recueil  de 
defleins  de  grands  maîtres  ,  du  à  fes  recherches , 
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&:  qui  faifoit  honneur  à  Ton  goût  y  il  le  montroic  THORNBlLii 


volontiers  aux  étrangers. 


On  ne  connoît  ni  fes  élèves,  ni  Tes  defTeins  ,  ni 
aucunes  pièces  gravées  d'après  lui. 


Fin  de  f Ecole  de  Flandre ,  &  du  trolfi'emt 
Volnme, 


•»♦♦♦♦♦♦♦■♦♦♦,>» 
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Ab  SHOVEN,  élève  de  Teniers  le  fils,  390. 

ALBERT-DURE  R.  Il  le  difpiite  aux  peintres  Italiens , 
&  leur  a  donné  même  d'importantes  leçons  ,  3.  Sa  naiflan- 
ce  ,  ibid.  Il  eft  deRiné  à  la  profeflîon  d'Orfèvre,  &  fe  décide 
pour  le  deflein  ,  ibid.  Ses  étu<les  &  fes  maîtres ,  ibid.  Ses 
voyages  en  Flandre  &  en  Allemagne  ,  &  dans  l'Etat  de 
Venile  ,  4.  Le  mariage  efl  pour  lui  une  fource  de  défa- 
grémens  ,  ibid.  Goiic  de  fes  ouvrages ,  ibid.  Ses  écrits  fur 
différentes  matières  ,  ibid.  A  quel  âge  il  commença  à 
graver  ,  ibid.  Sa  réputation ,  ibid.  L'Empereur  Maximi- 
lien  I  le  fait  defllner  en  (a  préfence,  ibid.  Bon  mot  de 
ce  Prince  à  cette  occafion  ,  ibid.  Grâces  qu'Albert-Durer 
reçoit  de  lui  ,  ibid  II  cft  nommé  membre  du  Confeil  par 
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manqué  ,  ibid.  Il  eft  fuivi  par  plulîeurs  maîtres  d'Italie 
dans  fa  manière  de  peindre  les  têtes  &  les  draperies  ,  ibid. 
Eftime  que  faifoit  de  lui  le  grand  Raphaël,  ibid.  Occa- 
fjon  d'un  de  fes  voyages  à  Venife ,  ibid.  Plaintes  qu'il  y 
porte  au  Sénat  contre  Marc-Antoine  ,  ibid.  Ce  qu'il  en 
obtient,  ibid.  Il  va  vifîter  les  grands  artiftes  des  Pays-Bas, 
ibid.  Amitié  étroite  qu'il  lie  avec  Lucas  de  Hollande ,  ;?. 
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du  Roi ,  ihid.  au  palais  Royal ,  ihid.  Ses  eltampes  &  fes 
graveurs  ,  ihid. 
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la  peinture  à  Abraham  Bloemaert  ,  84. 
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B  E  R  G  H  E  M,  (  Nicolas  )  nommé  mal  à  propos  Corneille  : 
fa  nailTance  ,  fes  maîtres  dans  la  peinture,  171,  Con- 
jecture fur  fon  nom  de  Berghem  ,  171.  Sa  manière  ex- 
péditive  ,  ihid.  Goût  de  fes  ouvrages  ,  ihid.  Contrainte 
dans  laquelle  il  étoit  retenu  par  fa  femme ,  ihid.  Son 
caraftère  doux  Se  aimable  ,  ibid.  Tableau  qu'il  fit  en 
concurrence  avec  Jean  Both  ,  ihid.  Autre  tableau  h- 
meux  de  ce  maître,  177.  Lieu  où  il  a  pafle  une  partie 
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de  fa  vie  ,  ibid.  Sa.  mort ,  ïBid.  Goût  de  Tes  defleins ,  iBid- 
Ses  ouvrages  à  Dulîeldorp  ,  174.  au  cabinet  du  Roi  » 
ibid.  Ses  eilampes  &  fes  graveurs  ,  ibid. 

BERTHOLET  Flemael.   FÔyei  Flemael. 

B  E  R  T  U  S  I  O,  (  Gio-Bdtifla  )  élève  de  Calva^r ,  2^4, 

B  E  S  A  M  ,  (  George  )  élève  de  Schvf^artz  ,  1 6. 

BIE  ,  (  Corneille  de)  poëte  Flamand  :  il  écrit  la  vie  des 
peintres  de  Ton  pays  ,  37^.  Ses  hyperboles  au  fujet  d'E^ 
rafme  QueUinus ,  ibid. 

BLOEMAERT,  (  Corneille  )  père  d'Abraham ,  &  ex- 
cellent ftatuaire  de  Dordreck  ,  84.  Il  fe  retire  à  Utrecht , 
ibid.  Maîtres  difFérens  qu'il  donne  à  Ion  fils  dans  la 
peinture,  ibid. 

BLOEMAERT,  (  Frédéric  )  fils  de  Corneille  :  il  fe 
diftingiie  dans  la  gravure,  8  8. 

BLOEMAERT;(  Abraham  )  fa  naiffance  &  fa  famille, 
84.  Ses  maîtres  dans  la  peinture  ,  ibid.  Il  va  s'établir  à 
Utrecht,  ibid.  Réputation  qu'il  s'y  ùk.,  ibid.  Ses  talens 
Se  fon  mérite  ,■  8  j.  Sa  mort  ,  87.  Ses  élèves  ,  88.  Carac- 
tère de  fes  defleins  ,  ibid.  Ses  ouvrages  &  fes  graveurs , 
ibid. 

BLOEMAERT, (  Corneille  )  fils  d'Abraham  :  il  s'ap- 
plique d'abord  à  la  peinture  ,  87.  Il  la  quitte  pour  la  gra- 
vure ,  dans  laquelle  il  excelle  ,  '<ibid.  Son  maître  ,  ibid^ 
Il  va  s'établir  à  Rome&  y  meurt,  88, 

B  O  E  L  ,  (  Pierre  )  élève  de  Sneyders  ,  307. 

B  O  L  ,  (  Ferdinand  )  élève  de  Rembrant ,  1 17. 

B  O  L  :  (  Hans  )  Il  enfeigne  la  peinture  à  Jacques  Savery  ; 
Sa  moit  ,  183. 

B  O  N  N  A  R  T ,  élève  d'Antoine-François  Vander-Meulen  , 
40s. 

B  O  O  N  E  N  ,    (  Armand  )  élève  de  Scbalken  ,  i  1 8. 

B  O  R  DI  E  R  î  {  le  fieut  )  eflais  qu'il  fit ,  avec  Petitot,  de 
la  peinture  en  émail  ,  19.  Paiïe  avec  lui  en  Angleterre 
&  en  Italie  ,  ibid.  Lui  donne  fa  fœuc  en  mariage  ,  30. 
Fondement  de  leur  amitié  ,  ibid.  leur  féparation  ,  ibid. 

B  O  T  H  ,  (  André  )  appelle  mal  à  propos  Henri  par  ua 
Auteur:  fon  maître  dans  la  peinture  ,  ii8.  Son  unioa 
avec  fon  frère  Jean  ,  ibid.  Il  paffe  avec  lui  en  France  & 
ea  Italie ,  ibid.  Maoiere  qu'il  fe  lend  familière  ,  ibid.  Il 
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travaille  ,  à  Rome  ,  conjointement  avec  fon  frère  ,  1 19, 
Il  pafle  avec  lui  à  Venife ,  iùid.  Sa  mort  ,  ibld.  Goût  de 
fes  delTeins ,   131. 
JB  O  T  H.  (  Jean  )  pourquoi  nommé  Both  d'Italie  :  fa  naif^ 
lance  &  fes  maîtres  dans  la  peinture  ,  118.   Son  union 
avec  fon  frerc  André  ,  ibiJ.  Il  pafîc  avec  lui  en  France 
&  en  Italie,  ibiJ.  Il  imite  la  manière  de  Claude  le  Lor- 
rain ,  ibid.  Pratique  qu'il  s'étoit  faite  avec  fon  frcre  ,  ibid. 
11  travaille  a  Rome  conjointement  avec  lui  ,  119.  Il  va  de- 
là avec  lui  à  Venife  ,  ibid.  Son  retour  dans  fa  patrie, après' 
la  pettc  de  fon  frère  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Goût  de  fes 
deiïeins ,  i  3  t .  Ses  ouvrages  à  Dufleldorp ,  ibid.  Ses  eftam- 
pes  &  fes    graveurs  ,  ibid. 
BOUT,  peintre  Flamand  ,  travaille  avec  Baudouin  ,151' 
B  O  Y  E  R  ,  (  Michel  )  peintre  fameux  pour  l'architeftu- 

re  ,  311. 
BRAMER,  (  Léonard  )   élève  de  Rembrant  :  fa  naif- 

fance  &  les  ouvrages,  117. 
BRAUWER  :  {^Adrien  )  fes  inclinations  ,  381.  Sa 
naiflance  &  variation  des  auteurs  à  ce  fnjet  ,  ibid.  Ses 
premières  occupations  ,  ibid.  Son  maître  dans  la  pein- 
ture, ibid.  Son  mérite  tarde  peu  à  fe  développer ,  ibid.  A 
quoi  il  eft  occupé  par  fon  maître,  381.  Il  Ibrt  de  chez 
lui  &  y  cft  ramené  ,  ibid.  Il  s'échappe  de  nouveau  & 
fe  rend  à  Amfterdam ,  i^/i.  Fortune  qu'il  fait  d'abord  , 
&  ufage  qu'il  en  fait  ,  ibid.  Alternative  de  travail  &  de 
difTipation  dans  ce  peintre  ,  ibid.  Avantures  plaifinrcs 
qui  lui  arrivent ,  i^ii.  ll.paffe  à  Anvers,  3S4..  Avantuie 
qui  lui  arrive  en  y  entrant ,  &  comment  il  efl  connu 
de  Rubens  ,  ibid.  Celui-ci  le  tire  de  prifon  &  le  loge 
chez  lui  ,  ibid.  Comment  Brauwer  répondit  à  cette  gc- 
nérofité,  ibid.  En  quelle  occafion  il  travailloit ,  ibid  Son 
peu  d'étude  &  de  reflexion  fur  les  ouvrages ,  ibid  Sujets 
qu'il  a  traités,  385.  Par  où  ils  font  piquans  ril  fe  re- 
lire chez  un  Ëoalanger  ,  ibid.  Dcfordre  dans  lequel  il 
y  \\t,ibid.  Il  e(t  obligé  de  prendre  la  fuite  ,  ibid.  Soal 
retour  en  fon  pays  ,  ibid.  Sa  mort  à  l'hôpital  ,  ibid^ 
Générolîté  de  Rubens  envers  lui,  même  après  fa  mort,, 
385.  Ses  élèves,  ibid.  Goût  de  fes  defleins  ,  ibid.  SesJ 
ouvrages  à  Duffcldorp  ,  ibid.   Ses  graveurs ,  ibid. 

BREEMBERG, 
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BREEMBERG.   Foye^  Bartholoraé. 

B  R  E  U  D  E  L  ,  (  Frédéric  j  peintre  â  gouache  î  il.  enfeiguc 
Ton  art  à  Guillaume  Bavi?;r  ,  3 ç. 

BREUGHEL,  (Jean  )  fils  de  Pierre,  dit  le  vieux  :  fa  naiflan- 
ce,  178.  Sentimens  différens  fur  fon  éducation,  ibid.  A  quoi 
il  s'appliqua  d'abord,  ibid.  Nom  qu'il  fe  fie  à  Colo'^ne, 
i-79.  Son  voyage  en  Italie  ,  ibidt  Pourquoi  appelle  Breu* 
gliel  de  Velours ,  ibid.  Combien  il  étoit  laborieux  ,  ibid. 
En  quoi  il  eft  admirable  ,  &  ce  qu'on  lui  fouhaiteroit 
ibid.  Peintres  qui  ont  emprunté  fa  main,  ibid.  Sa  mort 
ibid.  Goîîc  de  fes  defleins  ,  280.  Ses  ouvrages  3  Milan, 
à  Duffeldorp  ,  xSi.  au  cabinet  du  Roi,  ibid.  au  Palais 
Royal,  ibid.  Ses  graveurs,  183. 

BREUGHEL,  (  Pierre  j  dit  le  vieux",  fa  naiffance  ,  274, 
Ses  maîtres  dans  la  peinture  ,  ibid.  Il  ne  fort  point  de 
fon  caractère  de  payfan  ,  ibid.  Ses  voyages  en  Fran- 
ce, en  Italie  ,  &  fes  études ,  275.  Sujets  qu'il  a  traités, 
ibid.  Son  retour  dans  fon  pays  ,  &  fon  établifTement  à 
Anvers  ,  ibid.  11  elt  agrégé  à  l'Affemblée  des  peintres 
de  cette  ville  ,  ibid.  Oefîeins  qu'il  fit  brûler  avant  fa 
mort ,  Z76.  Ses  élèves  ,  ibid.  Goût  de  fes  defleins  ,  ibid. 
Ses  ouvrages  chez  le  Grand  Duc  ,  ibid.  chez  l'Ernpe- 
re\ir  ,  ibid.  à  Dufl'eldorp  ,  lyy.  au  palais  Royal  ,  ibid. 
Ses  graveurs  ,  ièid. 

BREUGHEL,  (  Pierre  )  dit  le  jeune  :  fon  maître  dans 
la  peinture ,  176.  Pourquoi  nommé  Breughel  d'Enfer, 
ibid.  Ses  ouvrages  chez  le  Grand  Duc,  ibid. 

B  R I L  ,  (  Matthieu  )  frère  de  Paul  :  il  fe  diftingue  à  Rome 
par  fes  beaux  ouvrages  au  Vatican  ,  167.  Il  montre  le 
payfage  à  fon  frère ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid. 

B  R  I  L  ,  (  Paul  )  frère  de  Matthieu  :  fon  talent ,  z66.  Sa 
nailTance  ,  ibid.   Son    maître  dans  la  peinture ,  ibid.   Il 

.  joint  fon  frère  à  Rome  ,  &  travaille  fous  lui ,  167.  Len- 
teur de  fes  progrès  ,  ibid.  Ce  qui  le  pi°rfe6lionna  ,  ibid. 
Il  eft  chargé  ,  après  la  mort  de  fon  frère ,  de  continuer 
les  ouvrages  du  Vatican  ,  ibid.  Son  goût  &  ce  qu'on 
peut  y  trouver  à  redire,  ibid.  Sa  mort,  i68.  Ses  difci- 
ples ,  ibid.  Caractère  de  fes  defleins  ,  ibid.  Ses  ouvra- 
ges à  Rome,  ibid.  Dans  la  galerie  du  Grand  Duc  ,  26^, 
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à  Dufleldorp,  ibid.  au  cabinet  du   Roi,  ihid    au  palais 
Royal  ,    170.  Ses  graveurs  ,  ibiJ. 
B  U  O  N  M  A  R  T  I  N  O  :  il  enfeigne  la  gravure  au  fameux 
Alberc-Durer,  3. 


C-i  A  L  V  A  R  T.  (  Denis  )  Ses  talens  &  fa  naiflance  ,1^9. 
S'attache  d'abord  au  pnyfage  ,  ibid.  Son  voyage  &  fes 
études  on  Italie,  ibid.  Maîtres  fous  leftjuels  il  travai'la, 
ibid.  F.ftime  qu'il  s'acquic  à  Kome ,  ibid.  Sa  fimphcité, 
ibid.  Il  ouvre  une  école  à  Bologne,  161.  Goût  de  les 
peintures  ,  z6t.  Soin  qu'il  prenoic  de  (es  élèves ,  ibid. 
Deux  défauts  eflentiels  qu'il  avoir  ,  ibid.  Tr:biit  qu'il 
tiroit  du  travail  de  fes  difciples  ,  163.  Défi  qu'il  fit  à 
Frédéric  Zucchero  ,  ii'ii.  Tour  que  fa  femme  lui  joua, 
de  concert  avec  le  Légat  de  Bologne  ,  164.  Sa  mort , 
ibid.  Ses  élèves  ,  ibid.  Caraftère  de  fes  deffeins  ,  ibid. 
Ses  ouvrages  à  Bologne  &  ailleurs,  iô^.Ertampes  d'a- 
près lui  ,  166. 

CARAVAGE:(  Michel-Ange  de  )  il  imite  le  jeune  Hol- 
bcen  dans  fes  ouvrages,  iz. 

CARLIER,  (élève  de  Bertholet  Flemaël  ,  48.  Jaloufîe 
que  la  fupérioricé  de  fes  talens  caufe  à  Ion  maître  ,  ibid. 
Ses  ouvrages  ,  ibid. 

CASTIGLIONE,  (  Benedetto  )  élève  de  Vandych. 

CHAMPAGNE,  (  Jean  -  Baptifte  de)  neveu  &  élève  « 
de  Philippe  ,  371,  Sa  naiffance  ,  ibid.  Il  fuit  la  ma-  9 
niere  de  (on  oncle  ,  ibid.  Ses  ouvrages ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

CHA  M  PAGNE  :  (  Philippe  de)  fa  nai!  ance  ,  3^7.  Son 
inclination  décidée  pour  la  peinture  ,  ibid  Ses  premiers 
maîtres  en  cet  art  ,  ibid.  il  travaille  ious  Fouquieres 
avec  fuccès  ibid.  Son  voyage  à  Paris ,  &  les  occupa- 
tions qu'il  y  trouve,  ibid.  En  quoi  '1  réulTilloit ,  ibid.  Il 
eft  employé  par  Duchelne ,  avec  le  Poiflîn  ,  aux  ouvrages 
du  Luxembourg  ,  35*.  Ce  qu'il  a  tait  dans  ce  palais  , 
ibid.  Duchelne  en  devient  jaloux  ,  i^/i  Retour  rie  Cham- 
pagne dans  !on  pays  ,  ibid.  u  eft  rappelle  à  Paris  ,  après 
la  mort  de  Duchelne  ,  lïc  fait  premier  pemtre  de  la  Reine 
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iTiere,  ibid.  Son  mariage  avec  la  fille  de  Dadxtfne  ^  ihid. 
Ses  premiers  ouvrages  à  Paris,  ibid.  Morceau  de  lui  qu'on 
regarde  comme  un  chef  d'oeuvre  ,  ibid  Travaux  auxquels 
il  eft  employé  par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  ibid.  Refus 
qu'il  fait  des  otlVes  de  cette  Eminence  ,  ibid.  Ce  qui  lui 
arriva  un  jour  avec  quelques  Dames  de  la  Cour  ,  lorf- 
qu'il  peignoit  le  portrait  de  la  Reine,  3^9.  Ses  peintu- 
res en  Sorbonne ,  ibid.  Ses  ouvrages  a  Bruxelles  dans 
,un  voyage  qu'il  y  fit ,  ibid-  Il  eft  élu  ,  à  Ton  retour  ,  pro- 
fefleur  de  l'Académie  ,  &  enfuite  refteur,  ibid.  Il  eft  le 
premier  nommé  lors  de  fon  établiffement  ,  ibid,  Soa 
Tableau  de  réception,  ibid.  Son  application  au  travail, 
ibid.  Preuve  de  fon  extrême  facilité  ,  370.  Autres  tra- 
vaux qui  lui  font  commandés  par  le  Roi ,  ibid.  Il  quitte 
la  Cour  à  l'arrivée  de  le  Brun,  ibid.  Ouvrage  qu'il  ne 
peut  achever  ,  371.  Sa  mort,  ibid.  Son  goût  &  fes  ta- 
lens ,  ibid.  Son  carn6lère  doux  &  fa  délicatelTe  de  con- 
fcience  ,  ibid.  Ses  élèves  ,  ibid.  Coût  de  fes  deffeins  , 
ibid.  Ses  ouvrages  à  Paris,  371.  à  Vincennes  ,  374.  Ses 
graveurs  ,  ibid. 

COCK,  (Jérôme)  peintre  de  Bolduc  :  le  vieux  Breughel 
étudie  lous  lui  la  peinture  ,  174. 

COCK  :  (  Pierre  )  il  enfeigne  les  premiers  élémens  de 
la  peinture  au  vieux  Breughel  ,  qui  époufc  fa  fille  , 
174. 

COMTE,  (  Jean  Baptifte  le)  élève  d'Antoine  -  François 
Vander-Meulen  ,  40J. 

COQUES  :  (  Gonzales  )  fa  naiflance  &  fon  maître  dans 
la  peinture  ,  391.  Ses  progrès  en  cet  art  ,  ibid.  fe  fixe 
au  portrait,  ^91  Modèle  qu'il  fe  propofe  en  ce  genre, 
ibid.  Pft  appelle  en  Angleterre  ,  ibid.  Sa  réputation  , 
ibid.  Mérite  le  furnom  de  petit  Vandyck.,  ibid.  Son  por- 
trait, 393.  Sa  padîon  pour  une  jeune  fille ^  ibid.  Il  l'en- 
lève &  difparoît  ,  ibid. 

C  O  R  N  E  L I  S  ,  (  Claude  )  élève  de  Mirevelt ,  104. 

C  O  S  T  E  R  ,  peintre  de  Deventer  :  il  enfeigne  la  peinture 
à  Gafpard  Neftcher,  54. 

COUTSON-HOETS,  élève  de  Terburg  ,  1 14. 

C  RAYER  :  (  Gafpard  de  )  Sa  phyfionomie  prévenante  , 
311,  Sa  oaiflance  &  fon  maître  dans  la  peinture  ,  ibid% 
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Ses  études  &  (es  talens  pour  cet  art,  ilfîJ.  Sa  réputa- 
ration  &  fès  ouvrages  ,  ibiJ.  Elt  favorifé  du  cardinal  In- 
fant,  &  de  l'Archiduc  Léopold  ,  ^zx.  Ses  peintures  dans 
les  Pays-Bas  ,  ibiJ.  Tableau  de  ce  peintre  qui  mérita  l'ap- 
probation de  Rubens  315,  Incertitude  lur  le  tems  de  fa 
mort  ,  ^16.  Tems  de  fa  vie  le  plus  connu  ,  ibid.  Gravu- 
res faites  d'après  lui  ,  ibid. 
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,  IEPENBECK:(  Abraham  )  En  quoi  il  s'cft  le  plus 
diflingué  ,  393.  Sa  naifTance  ,  ibid.  Son  maître  dans  la 
peinture ,  ibid.  Ses  talens  ,  354.  Il  fe  perfecCtionne  d'a- 
bord dans  la  peinture  fur  le  verre  ,  ibid.  Son  voyage  en 
Italie  ,  &  occupations  qu'il  y  trouve  ,  ibid.  Ce  qui  le 
rebute  de  la  peinture  fur  le  verre  ,  ibid.  Sujets  qu'il  a 
traités  ,  ibid.  Combien  il  eft  recherché  pour  les  defïeins  , 
ibid.  Le  plus  bel  ouvrage  qu'on  ait  publié  d'après  fcs 
deffeins  ,  ibid.  Goût  de  fes  deffeins  ,  3^5.  Ses  graveurs, 
ibid. 

DOBSON  :  (Guillaume  )  fa  naiflance  ,  411.  Peu  de 
fecours  qu'il  eut  pour  la  peinture  ,  ibid.  aucun  peintre  n'a 
plus  approché  que  lui  du  fameux  Vandyck  ,  ibid.  Celui- 
ci  le  préfente  a  Charles  I ,  Roi  d'Angleterre  ,  qui  le 
prend  fous  fa  proteâiion  ,  ibid.  Ouvrages  auxquels  i!  fut 
occupé  ,  ibid.  AdrefTe  dont  il  fe  fert  ,  pour  ne  rien  rif- 
quer  dans  le  grand  nombre  de  portraits  qu'on  lui  deman- 
de ,  ibid.  Sa  manière  de  peindre  ,413  II  eft  nommé 
premier  peintre  du  Roi  ,  &  comblé  des  faveurs  dt^  ce 
Prince  ,  ibid.  Son  portrait  &  fon  caraftère  perfonne!  , 
ibid.  Irrégularité  de  fes  mœurs  ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid. 
Eftampes  gravées  de  fa  main  ,  ibid 

DOLENDO,  (  Barthelemi  )  graveur  :  il  enfeigne  les 
principes  du  deffein  à  Géra rd- Dow  ,  136. 

D  O  N  A  W  F.  R  T  ,  peintre  médiocre  :  il  enfeigne  fon  ars 
à  Jean  Rothenamer ,  18. 
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11,LSHEIMER:(  Adam  )  fa.  naiflance  &  différens  noms 
fous  lefquels  il  eft  connu  ,  13.  S.i  famille,  ihid.  Son  maî- 
tre dans  la  peinture  j  ihid.  Il  fe  rend  en  Italie  &  y  fait 
de  grands  progrès  ,  ibld.  Sa  manière  ,  il'id.  Son  hu- 
meur fombre  &  peu  propre  à  la  fociété  ,  ibid.  Sa  mémoire 
heureufe ,  il^id.  Goût  de  fes  tableaux ,  iBid.  Sujets  qu'il 
s'eft  plîi  à  traiter  ,  14.  Gain  médiocre  qu'il  faifoit,  &  la 
difficulté  qu'il  avoit  à  fubfifter  ,  ïBid.  Secours  qu'il  re- 
çut du  Pape  ,  ibid.  Prix  excefîif  auquel  fes  ouvrages  ont 
été  portés  après  fa  morr,  ij.  Il  cil  reçu  à  l'Académie 
de  (aint  Luc  ,  ibid.  Ses  créanciers  le  font  mettre  en 
prifon  ,  &  il  n'en  fort  que  par  les  fecours  de  (es  amis  , 
ibid.  Sa  mort ,  ihid.  Ses  élèves  ibid.  Goût  de  fes  def- 
feins  ,16.  Ses  ouvrages  ,  ibid.  à  Dufleldorp  ,  27,  au  palais 
Royal ,  ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid, 

ENGELBERT,  (  Corneille  )  il  montre  la  peinture  à 
Lucas  de  Hollande  ,  69. 

ENGLEBERT  Fifere ,  élève  de  Flemaifl ,  4g. 

ERASME.  Eloge  qu'il  a  fait  du  fameux  Albert  -Durer, 
5.  Le  jeune  Holbeen  fait  fon  portrait  ,  &  il  cliante  en 
revanche  les  louanges  de  ce  maître  ,  10.  Il  le  recommaa-» 
de  à  Thomas  Morus  fon  ami ,   11. 

ERNEST,  (  Jacques  )  élève  de  Elsheimer ,  is. 

ERTEBOUT,  élève  de  Teniers  le  fils ,  390. 


X^ARNESE.  (le  Cardinal  )  Ce  qui  l'engage  à  prendre 
Bartheleml  Spranger  à  fon  fervice  ,  zj3'  Ouvrages 
auxquels  il  l'occupe  ;•  il  le  préfente  au  Pape  Pie  V  , 
ibid. 

FERRANTINI,  (  Gabriel  )  élève  de  Calvart  ,  164. 

F  I  S  E  R  E,  (  Englebert  )   difciple  de  Bertholet  ,  48. 

F  L  A  M  A  N  S  ,  (  les  )  font  inventeuis  de  la  peinture  à 
l'huile,  Z34. 

Ee  iij 
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F  L  E  M  A  E  L  :  (  Bertholet  )  fa  nalflance  ,  41.  Son  talent 
pour  la  mulîcjue  &.  pour  la  peincure,  i^i^.  Il  fe  décide 
pour  cette  dernière  ,  ibid.  Ses  maîtres  en  cet  art  ,  ibid. 
Son  voyage  en  Italie  ,  43.  Ses  études  &  fes  progrès  en 
ce  pays  ,  ibid.  Il  eft  employé  par  le  Grand  Duc  ,  ibid, 
Caraâière  des  ouvrages  qu'il  fit  pour  lui  ,  44.  Il  parte 
en  France ,  ibid.  Ses  peintures  à  Paris ,  ibid.  Son  retour 
dans  Ion  pays  &  ouvrages  qu'il  y  fit  ,  45.  Il  eQ  nommé 
Académicien  ,  &  profefléur  par  l'Académie  de  peinture 
de  Paris  ,  ^^6.  Eftimc  qu'on  lui  témoigne  dans  les  Pays- 
Bas  ,  ibid.  Mélancolie  dans  laquelle  il  tombe  ,  ibid.  Sa 
mort  ,  ibid.  Ciû  empoifonné  par  la  Brinvilliers  ,  47. 
Goût  de  Ion  coloris  ,  ibid.  Ce  que  Sandraart  dit  de  ce 
peintre  ,  ibi4'  Son  habileté  dans  i'architefture  ,  ibid.  Ses 
élèves  ,  48,  Ses  peintures  à  Liège  &  à  Huy ,  ibid.  Pié>» 
ces  gravées  d'après  lui  ,  50. 
F  L  Y  N  C  K  ,  (  Couvert  )  élève  deRembrant,  117. 
FL  I  N  K  ,  (  Govert  )  pemtre  &  curieux  de   tableaux  &  de 

defleins  :  Adrien   Vanderv/ertF  époulè  fa  fille  ,  iii. 
p  L  O  R  I  S  :  (  François  )  il  montre  à  defliner  à  Abraham 

Bloemaert  ,  34. 
F  O  N  T  A  N  A  ,  (  Profpero  )  maître  de  Denis  Calvart  dans 
la  peinture  ,  159.   Son  alïeftion  &  fon  attachement  pour 
fes  élèves ,  ibid.  Son  génie  ne  cadre  pas  avec  celui   de 
Calvart  ,  ibid. 
r  O  U  C  H  I  E  R  ,  (  Bertrand  )  élève  de  Vandyck. ,  35 1- 
FOUQUIERES   :  (  Jacques  )   fa  naiffance  ,  '?  1  y.  Ses 
maîtres  dans  la  peinture,  ibid.  Travaux  auxquels  il  eil  em- 
ployé par  l'Eledlcur  Palatin  ,  ibid.  Il  eft  aimé  de  Rubens  , 
qui  le  fait  travailler  au  payfage  de  fes  tableaux,   ibid. 
Son  voyage  en  Italie ,  où  il  trouve  de  l'emploi ,  ibid.  Il 
vient  à  Paris,  &  eft  préfenré  à  Louis  W\l,ibid.  travaux 
auxquels   ce  Prince  l'emploie  ,   &  comment   ce  peintre 
profita  des  honneurs  qu'il  reçut  de  ce  Monarque  ,  3 1  <7. 
Démêlé  qu'il  a  avec  le  Pouflin  ,  ibid.  Milere  â  laquelle 
il  eft  réduit  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Son  défaut  &  fes  ta- 
lens  ,  ibid.  Ses   élèves,  317,  Goût  de  fes  de  (Teins  ,  i^i</. 
Ses  ouvrages  au  cabine:  du  Roi  ,  ibid.  Ses  graveurs,  ibid. 
FRANC-FLORIS  ,  fumommé    le    Raphaël    de    la 
Flandre,  134.  Son  nom  de  famille,  ibid.  Ses  premié- 
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res  occupations  ,  ibid.  Son  maître  &  fes  progrès  dans 
la  pe;ncure,  ibid.  Il  ouvre  une  école  ,  ibid.  Son  voyage 
&  (es  études  en  Italie  ,  13  f.  Son  retour  dans  fon  pays 
ibid.  Ses  talens  &  richefîes  qu'ils  lui  acquirent,  ibid.  On 
lui  donne  le  nom  de  grand  buveur,  ii'iif.  Hiftoire  à  ce 
fujer ,  z3'î.  11  eil  reçu  dans  la  Compagnie  des  peintres 
d'Anvers,  i^i^.  Sa  manière  prompte  &  expéditive  ibid, 
Caraftère  de  Tes  peintures  ,  137.  Défauts  qu'on  lui  a 
reprochés ,  ibid.  Se  repent  ,  fur  la  fin  de  fes  jours  de 
fon  peu  de  conduite,  ibid.  Sa  mon  &  fes  enfaos  ,  33g. 
Ses  élèves  ,  ibid.  Caraftère  de  fes  delTeins ,  ibid.  Ses  ou- 
vrages dans  les  Pays-Bas  &  ailleurs ,  ibid.  Pièces  gravées 
d'après  lui  ,  140. 

FRANCFORT.  (  Adam  de  )   Foye^  Adam  Elsheiraer  , 
Z3I. 

F  R  A  N  C  K  :  (  Ambroife  )  fes  ouvrages  ,  5>i. 

FRANCK,  (  François)   le  vienx  :  lés  tableaux ,  51.    Si 
mort,  ibid. 

FRANCK,  (  François  )  le  jeune  :  fa  naiflance,  91.  Soiî 
goût  ,   9t.  Ses  ouvrages  ,  ibid.   &  fuiv.  Sa  mort  ,94.. 

FRANCK,   (  Gabriel  )  fils  de  Sébaftien  ,  9  î» 

F  R  A  N  C  K ,  (  Jean-Baptifte  )  fils  de  Scbaftien  :  fon  occu-. 
pation  ,95. 

FRANCK,  (  Jérôme  )  peintre  à  Héreutals  :  fes  ouvra-, 
ges ,  90. 

FRANCK,  (  Laurent  )  enfeigne  la  peinture  à  Francifque 
Mile  ,  9Ç. 

FRANCK,  (  Maximilien  )   maître  de  Sandraart  ,  90. 

FRANCK,  (   Sébaftien  )   frère  de    Fransois  Franck  le 
jeune  :  fon  goût ,  54. 


j"ERARD-DO\V  Son  pinceau  eft  un  des  plus  pré- 
cieux &  des  plus  finis  que  nous  ayons  ,  136.  Sa  nailTance 
&  fa  famille  ,  i^/i.  Ses  maîtres  pour  le  deflein  &  pour 
la  peinture  fur  le  verre  ,  ibid.  Ce  qui  le  détermine  à  la. 
peinture, /Z-ii.  Qui  fut  fon  maître  en  cet  art  ,  ibid.  Son 
goût  ÔC  (à  grande  patience  ,   137.  Extrême  fini  de  fes 
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ouvrages  ,  &  le  tems  confidérable  qu'il  y  employoït  ^ 
ibid.  Il  abandonne  le  portrait,  138.  Son  extrême  pro- 
preté ,  ibid.  Jufqu'où  il  porta  Ton  application  à  terminer 
fes  ouvrages  ,  ibid.  Sa  pratique  pour  mettre  en  place  les 
parties  de  fes  figures,  135».  Inconvénient  de  cette  ma- 
nière ,  ibid.  Prix  qu'il  mettoit  à  les  tableaux  ,  ibid.  En 
quoi  il  a  le  plus  excellé  ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid.  Ses  élè- 
ves ,  ibid.  Goût  de  fes  deffeins ,  140.  Ses  ouvrages  à 
Rome  ,  ibid.  en  Flandre  ,  ibid.  dans  le  palais  du  Grand. 
Duc,  141.  à  Duflel  ;orp  ,  ibid.  au  cabinet  du  Koï ,  ibid. 
au  palais  Royal,  ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

G  L  A  U  B  ER  ,  (  Jean  )  élève  de  Berghem  ,173. 

G  O  F  R  E  D  Y  ,  élève  de  Bartholomé  :  il  peint  difFérem- 
ment  de  fon  maître  ,  149.  Ses  talens ,  &  défaut  de  foB 
coloris  ,  ibid. 

C  O  N  Z  A  L  E,  élève  de  Brauwer,  381?. 

COU  BEAU  ,  (  François)  élève  de  Guillaume  Bawr  > 
37.  Son  gouc  de  peinture  ,  ibid.  Il  fe  fait  une  grande  répu- 
tation dans  les  Pays-Bas  ,  ibid.  Il  donne  des  leçons  à  Lar- 
gilliere  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

GREENFILL,  (  Jean)  élève  de  Pierre  Lely  ,  418.  Il 
fe  diftingue  dans  le  portrait  ,  ibid.  Le  dérangement  de  fa 
conduite   caufe  fa  mort,  ibid. 

G  R  I  F  ,  élève  de  Sneyders  ,  308. 

GRIFFIER,  (  Jean  )  autrement  appelle  le  Gentilhomme 
d'Utrecht  :  fa  naiflance  ,  15^.  Ses  maîtres  dans  la  pein- 
ture ,  ibid.  Il  va  à  Londres  &  s'y  marie  ,  ibid.  Ses  deux 
naufrages,  ibid.  Son  retour  en  Angleterre  &  fa  mort, 
ibid. 

GROSBECK.   (le  Cardinal  )  Il  protège  Otto-Vœnius , 

&  l'envoyé  à  Rome  ,  80. 
G  U  E  S  C  H  F, ,  (  Piètre  )  élève  du  vieux  Breughel ,  &  connu 

par  fts  jolis  payfages,  ^y6. 
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A  E  N  s  -  B  E  R  G  H  E  M  ,  (  Jean  Van-  )  élève  de  Poe- 
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MALGELSTEIN,  (  Thomas  )  élève  d'Adam  Elshei- 

mer  ,  16. 
H  A  N  N  E  M  A  N   de  la    Haye  ,   difciple  de  Fandyc'^  , 

H  E  E  M  ,  (  Corneille  )  fils  &  élève  de  Jean  •  David  :  fa 
réputation,  iio.  En  quoi  il  excelloic  ,  ibid. 

H  EE  M  :  (  Jean  David  }  fa  naifTance  ,  &  en  quoi  il  ex- 
cella ,  108,  Empreflement  qu'on  avoit  pour  fes  tableaux  , 
109.  Il  fe  retire  à  Anvers  avec  fa  famille  ,  ihid.  Sa.  mort  , 
zhid.  Plaifant  mot  d'un  Proteftant  à  fon  fujet ,  ibid.  Ses 
élèves  ,  ibid.  Excellence  de  fes  peintures  ,   no. 

H  E  E  M  S  K  E  R  K  :  (M.utin)  fa  naifTance  ,  75.  11  eft  le 
Raphaël  des  HoUandois  ,  ibid.  Comment  il  abandonne  la 
maifon  paternelle,  ibid.  Il  va  étudier  fous  Jean  Lucas , 
&  Jean  Schorel ,  ibid.  Ce  dernier,  jaloux  de  fes  progrès, 
le  congédie  ,  ibid.  Son  premier  tableau  ,  76.  Sa  réputa- 
tion ,  &  quelles  en  furent  les  fuites  ,  ibid.  Il  va  à  Rome  , 
&  y  eft  protégé  par  un  Cardinal ,  ibid.  Ses  études  dans 
cette  ^'û\c  j  ibid.  Avanture  qui  l'oblige  d'en  fortir ,  i^i</. 
il  retourne  en  Hollande  &  s'y  marie  ,  77.  Sa  mort ,  ibid. 
Etfet  de  fa  timidité  ,  78.  Autre  effet  de  la  crainte  qu'il 
avoit  de  manquer  d'argent  dans  fa  vieillefTe  ,  ibid. 
Ses  talens  &  fes  défauts  ,  ibid.  Ses  élèves  ,  ibid.  Goût 
de  fes  defTeins  ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Harlem  ,  ibid.  a. 
Medinblick  ,  79.  à  Amflerdam  ,  ibid.  à  la  Haye  ,  ibid. 
à  Alcmaër  ,  ibid.  à  Delft ,  ihid.  en  Flandre,  ibid,  à  Duf- 
feldorp  ,  ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

HELMBREKER:(  Théodore  )  fa  naifTance  &  fon 
maître  dans  la  peinture,  168.  Il  pafle  à  Venife  &  eft 
protégé  par  le  Sénateur  Loredano  ,  ibid.  Sa.  réputation 
s'étend  jufqu'à  Rome,  ibid.  Voyage  qu'il  y  tait ,  169. 
En  quoi  il  réuffifloit  le  mieux  ,  ibid.  Son  retour  dans  fa 
patrie,  170.  Il  repalle  à  Rome  ,  ibid.  Villes  où  il  exerce 
fon  talent ,  ibid.  Sa  manière  &  fon  goût  ,  ihid.  Ses  ta- 
bleaux font  auflî  recherchés  à  Rome  que  ceux  de  Bam- 
boche :  (on  retour  à  Harlem, &  fa  mort  ,  ibid.  Caradèr^ 
de  fes  defTeins,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Rome  ,  ibid.  à  Naples, 
ibid.  à  Trévife  ,  ibid.  à  Florence  ,  ibid.  en  Hollande ,  171 . 
à  Dufleldorp  ,  ibid. 
H  O  E  T  ,  (  Gérard  ]  difciple  de  Corneille  Poëiemburg, 
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58.   Il  donne  les  dedeins  du  Livre  connu  fous  le  nom  <îô' 
la  Bible  de  Picard  ,  ibid. 

HO  L  B  E  E  N  ,  (  Jean  )  dit  le  jeune  :  fa  naiffance  &  fa 
famille  ,  o.  Son  niaîcre  dans  la  peinrure  ,  ibid.  Son  goût 
ne  fe  reflent  point  du  goûc  gothique,  ibid.  Ses  premiers 
ouvrages  lonc  cftiraés  :  la  réputation  qu'ils  lui  firent  , 
ibid.  11  fait  le  portrait  du  tameux  Eraime  ,  oui  en  re- 
vanche chante  fes  louanges,  iZiiif.  Il  pafle  en  Angleterre, 
&  y  ell  protégé  par  Thomas  Morus  ,11.  Il  entre  au 
fervice  du  Roi  Henri  VIII  ,  qui  le  comble  de  biens,  & 
qui  le  protège  dans  une  fàcheufe  affaire  ,  ibid.  Ses  ta!ens  & 
le  goiît  de  Tes  peintures,  1 1.  Tableau  qui  mit  le  comble 
à  fa  réputation  ^  ibid.  Ce  qu'on  peut  lui  reprocher  ,  ibid. 
Ses  chefs-d'œuvre  ,  ibid  Frédéric  Zucchero  le  ir.et  au- 
deffus  de  prefque  tous  les  Inliens  ,  pour  le  portrait  , 
ibid.  Tl  elt  imité  par  plulieurs  d'entre  eux,  ibid.  FlHme 
que  Rubens  fait  d'un  de  fes  tableaux,  13.  Sa  mort  ,  ibid. 
Ses  dilciples,  ibid.  Goût  de  fes  defleins  ,  ibid.  Ses  ou- 
vrages a  Bafle  ,  ibid.  à  Londres  ,  ibid  Dans  la  galerie 
du  Grand  Duc,  14  à  Dufleldorp ,  i7»/i  au  c  binet  da 
Roi  ,  ibid.   au  palais  Royal  ,  ibid.  (es  graveurs  ,  ibid. 

H  O  L  B  E  E  N  ,  f  Jean  J  dit  le  vieux  :  père  de  Jean  Holbeen 
dit  le  jeune,  10, 

H'O  L  B  E  E  N  ,  (  Sigifmond  )  peintre  ,  &  oncle  de  Jeaa 
Holbeen  dit  le  jeune,  10 

HOLLANDE.  (  Lucas  de)  Voyc:^  Lucas  de  Leyden. 

HOLLANDOIS,  (lesi  ont  de  tout  tems  cultivé  lâ 
peinture  avec  fuccès ,  100.  Tous  leurs  peintres  ,  m  on  les 
croit,  (ont  excellens  ,  &  leurs  tableaux  inimitables  17s». 
Les  peintres  HoUaiidois  font  le  voyage  d'iialie  plus  fa- 
cilement que  les  François  ,  119.  Société  qu'ils  ont  i 
Rome ,  ibid. 

HONDE-KOETER  :(  Mcichior  )  fa  naiflance  &  fon 
maître  dans  la  peinture  ,  197.  Talent  de  fon  grand- 
pere  en  cet  art  ,  ibid.  Avanture  finguhere  qui  lui  arriva, 
ibid.  Melchior  devient  un  grand  peintre  d'anim.^ux,  198. 
Chagrin  que  (on  mariage  lui  donne,  ibid.  Occalion  pour 
laquelle  il  eft  arrêté  priionnier,  ibid.  Trait  de  fon  élo- 
quence, 199.  Sa  mort  ,  ibid.  Ses  élèves,  ibid.  Déiica* 
tede  de  Ion  pinceau,  ibid^ 
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H  O  O  G  E  ,  (  Pierre  de  )  élève  de  Berghem ,  173. 
H  O  R  T  ,  (  de  )  élève  de  Teniers  le  fils ,  350. 


Jean    de    BRUGES.  roy^^  Bruges. 

J  ORDAANS  :  {  Jacques  j  la  naiflance  ,  331.  Ses 
mjîcres  dans  la  peinture  ,  tbid.  Son  mariage  avec  la  fille 
d'un  de  fes  maîtres  ,  ibid.  Son  admiration  pour  les  ou- 
vrages des  giands  maîtres  Italiens  ,  ibid.  Il  parvient  a 
imiter  parfaitement  la  manière  de  Rubens  ,  ibid.  Soa 
génie  &  les  talens  ,  335.  Ce  qu'on  louha'teroit  de  lui, 
ibid.  Ombrage  qu'en  prend  Rubens  ,  &  pièce  qu'il  lui 
joue ,  ibid.  En  quoi  ce  grand  maître  lui  étoit  lupérieuc 
&  inférieur ,  ibid.  Morceaux  où  fon  génie  s'eft  montré 
avec  plus  d'éclat  ,  334.  Ses  chefs-d'œuvre,  ibid.  Son 
intelligence  du  clair-obfcur ,  335.  Sa  facilité  &  fa  ma- 
nière expéditive  ,  ibid.  Sa  fortune  répond  à  fa  réputa- 
tion ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid.  Goût  de  fes  defleins  ,  ibid. 
Ses  ouvrages  dans  les  Pays-Bas  ,  33(5.  pour  le  Roi  de 
Suéde  ,  ibid.  clie2  le  Roi  d'Efpagne ,  ibid.  ponr  le  Da- 
nemarck ,  ibid.  à  DufTeldorp  j  ibid.  au  Palais  Royal ,  337, 
Ses  graveurs  ,  ibid. 

JUSTINIANI  ;  (  le  Prince  )  il  protège  Guillaume 
Bàwt  ,35.  Plaifir  qu'il   prend  à  le  voir  defliner,  ibid. 

K 

JVaREL    DE    MOOR,  élève  de  François  Mieris, 

9  2-. 

KAREL  du  JARD  I  N,  élève  de  Berghem  ,  173. 
Il  va  à  Lyon  &  s'y  marie,  194.  Son  voyage  à  Rome 
&  (es  occupations,  i9S'  Sa  mort,  196.  Ses  ouvrages, 
ibid.  Goùc  de  fes  deflcins  ,  ibid.  Ses  graviiies,  197. 

K  E  1  L  L  H  ,  (  Bernard  )  élève  de  Rembranc,  1 17. 

K  I  E  R  I  N  G  S  :  {  Alexandre  J  il  doit  à  Corneille  Poélem- 
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burg ,  fon  maître  ,  une  grande  partie  de  lâ  vôgué  qu'onf 
eu  les  ouvrages  ,  98.  Son  talent  ,  ibid. 
K  L  A  A  S  S  E  ,  peintre   médiocre  d'Amfterdam  ,  père    de 
Nicolas  Beigliem  :  il  donne  à  l'on  fils  les  premiers  élé- 
mens  de  la  peinture,  171. 
K  N  E  L  L  E  R  :  (Godefroy  )  fa  naiflance  ,419.  Ses  maîtres 
dans  la  peinture  ,  ibid.    Son  voyage  en  Italie ,  ibid.  lî 
quitte  l'hiftoire  pour  le  portrait  ,  ibid.   Ce  qu'il  difoit  à 
ce  lujet ,  ibid.  Son  retour  dans  fon  pays,  fes  ouvrages   â 
Nuremberg  &  à  Hambourg  ,  ibid.  11  paffe  en  Angleterre 
&  y  donne  de  la  jaloufie  à  Lely  ,  ibid.  Occupations  nom- 
breufes  que    cet  événement   lui  procure  ,  410.    Sa  ma- 
nière expéditive  ,  ibid.   Il  prend  Vandyck  pour  modelé  , 
ibid.  En  quoi   il  lui  étoit  inférieur  ,  ibid.    Le  Roi  Char- 
les II  le  fait  fon  premier  peintre  ,  ibid.  Il  reçoit  la  même 
faveur  de  Jacques  II ,  4x1.  Guillaume  III  le  fait  Cheva- 
lier ,  ibid.   Il  eft  fair   gentilhomme    du  cabinet    par  la 
Reine  Anne  ,  ibid,   L'E.mpereur  le  crée  Chevalier  héré- 
ditaire de  l'Empire  ,  ibid.   Il  efl   fait  Baronnet  d'Angle- 
terre, ibid    Sa  fortune,  &  dépenfe  qui  y  eft  proportion- 
née ,  ibid.  Son  art  à  peindre  les  Dames  ,  ibid.  Sa  mort, 
ibid.    Ses  élèves  ,  4zz.    Goût  de  fes  defleins  ,  ibid.    Ses 
ouvrages  dans  le  Pays-Bas  &  en  Angleterre  ,  ibid.  Sti 
graveurs ,  ibid. 
K  N  E  L  L  E  R  ,  (  Jean  -  Zacharie  )  frère  de  Godefroi  :  il 
l'engage  au  voyage  d'Italie ,  411.  Il  eft  fon  élève  dans 
la  peinture  ,  ibid.  Ses  talens  ,  ibid.     Sa  naiflance  ,  ibid. 
KOEBERGHER,  (  Vmceflas  )  élève  de  Martin  dc 

Vos  ,  145. 
KO  E  T  S,  (  Courfon)  élève  dc  Terburg  ,  114. 
K OZ  I N  G ,  (  Philippe  )  élève  de  Rembrant ,   127. 


j  A  A  R.  (Pierre  de  )  On  doit  plutôt  le  regarder  comme 
un  peintre  Italien  ,  que  comme  un  Flamand  :  pourquoi 
nommé  Bamboche  ,  &  (a  naifTance  ,  141.  Son  inclina- 
tion pour  la  peinture,  ibid.  Sa  confiance  dans  fon  génie  , 
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"  '  tb}d.  Il  viencea  France  &  pafîe  à  Rome  ,  i^id.  Répiita* 
tion  qu'il  s'y  fait  ,  iBid.  II  y  lie  amitié  avee  le  Poul'fin  , 
Claude  le  Lorrain  ,  &  Sandraart ,  143.  Ses  platfanteries 
avec  eux  ,  il>id.  Sujets  qu'il  a  traités  ,  &  dans  quel  goût , 
ibid.   Habitude  qu'il  avoit  en  peignant ,  ibid.  Son  retour 
dans  fa.  patrie,  ibid.    Ce  qu'on  a  dit  de  fa  jaloufîe  con- 
tre Wouwermans ,  ibid.   Son  peu  d'œconomie  &  f a  mi- 
fere,  144.  Avanture  qui  lui  caufa  la  mort  ,  ibid.  Goût 
de  (es  deffeins  ,  ibid.  Ses   ouvrages  à  Dufleldorp  ,   145. 
au  cabinet  du  Roi,  ibid.  au  palais  Royal  ,  ibid.   fes  gra- 
veurs ,  ibid. 
L  A  I  R  E  S  S  E  ,  (  Abraham  )  fils  &  élève  de  Gérard  ,  ^o. 
LAIRF.  SSE,  (  Erneft  )  peintre  ,  frcre  de  Gérard  :  il  s'at- 
tache à  peindre  les   animaux,  do. 
LAIRESSE  :   Gérard  )  Sa  naiffance  ,  57.  On  l'applique 
d'abord  aux  Belles-Lettres  ,  ibid.   Son  goût  pour  la  mu- 
fîque  ,  ibid.  Il  eft  élève  de  fon  père  dans  la  peinture  ,  ibid.. 
Commencemens  de  fa  réputation  ,  58.    Son  goût  pour 
les  femmes  ,  ibid.  Traitement   qu'il  reçut  un  jour  d'une 
de  fes  maîtreffe-s ,  ibid.  Il  fe  marie  &  fe  retire  à  Utrechc, 
ibid.   Ce  qui  occalionna  fon  établiflement  à  Amfterdam, 
ibid.   Les   Hollandois  l'appellent  leur   fécond  Raphaël  , 
^9.  Ses  talens  &  fon  goût  ,  ibid.  Ses  défauts  ,  ibid.  Maî- 
tres qu'il  a  cherché   à  imiter  :  60.    Sa  mort  ,  ibid.    Ses 
élèves  ,  ibid.   Caractère  de  fes  deffeins  ,  61.  Ses  gravures, 
ibid.   Ses  ouvrages  à  Aix-la-Chapelle,  i^/V.  à   Liège, 
ibid.   en  Angleterre  ,  ibid.  En  Hollande  ,  ibid.  à  Duffcl- 
dorp  ,  ibid. 
LAIRESSE,  (  Jean  )   fi!s  &  élève  de  Gérard  ,  60. 
LAIRESSE,   (  Jacques  )  peintre  ,  frère  de  Gérard  :  il 

excelle  à  peindre   des  fleurs  ,  60. 
LAIRESSE,   (  Jean  )    peintre  ,   frère  de  Gérard  :  il 

peit^noit  les  auimaux  ,  60. 
L  A  I  R  ESSE,  (  Régnier   )  peintre  de    Liège  ,  père    de 
Gérard  &  de   fes  trois  frères  :  il  applique  d'abord  fon 
fils  aux   Belles-Lettres  ,  57.  Il  lui    montre  les  principes 
de  fon  art  ,  ibid. 
LEERM.ANS,   (  Pierre  )   ,  élève  de  François  Mieris , 

I  91. 
L  EL  Y  :  (  Pierre)  Pourquoi  placé  parmi  les  peintres  Aa- 
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glois ,  444.  Sa  naiffance  &  fa  famille ,  îhld.  D'où  vient 
à  fon  père  le  nom  de  Lely,  ibld.  Son  maître  dans  la 
peinture  &  fes  progrès  ,  ibid.  Il  s'applique  d'abord  aa 
payfage  ,  &  s'abandonne  enluite  au  portrait  ,  ibid.  Sa 
réputation  en  ce  genre ,  ibid.  Occafion  de  fon  voyage 
en  Angleterre  ,  ibid.  Il  y  eft  retenu  par  le  Roi  Charles  I , 
ibid.  Faveurs  qu'il  reçut  de  Charles  II  fon  fucce(Teur, 
415.  Colleûion  de  deffeins  des  plus  grands  maîtres  , 
ibid.  Eftime  qu'il  s'attire  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  , 
ibid.  Ses  connoiflances  multipliées ,  41  5.  Ufage  qu'il  fie 
de  fa  grande  fortune  ,  ibid.  Régie  de  vie  qu'il  s'étoic 
prefcrite  ,  ibid.  Les  commencemens  de  Knelltr  lui  don- 
nent de  l'ombrage  ,  ibid.  Sa  mort  ,417.  Preuves  de  fa 
capacité  en  Angleterre  ,  ibid.  Portrait  de  fa  main  qui 
peut  pafTer  pour  un  chef-  d'œuvre  ,  ibid.  Ses  derniers 
ouvrages  font  les  meilleurs  ,  ibid.  Ses  élèves,  418.  Goiît 
de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  ouvrages  au  cabinet  du  Roi , 
ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

IINGELBACK:  (  Jean  )  fes  talens  ,51.  Sa  naiffance 
&  fa  réputation  ,  ibid.  Eftime  qu'on  fait  de  lui  en  Hol- 
lande ,  <j  1.  Son  voyage  en  France  &  à  Rome  ,  ibid. 
Etudes  qu'il  fit  dans  cette  dernière  ville  ,  ibid.  Avanture 
<jui  lui  arriva  tandis  qu'il  y  étoit  ,  ibid.  Son  retour  en 
fon  pays  ,53.  Ouvrages  qu'il  y  fît  ,  ibid.  Morceaux 
qu'il  a  gravés  ,  ibid. 

L  I  S  ,  (  Jean  )  élève  de  Poelemburg  ,83. 

L  O  M  B  A  R  D  ,  (  Lambert  )  maître  de  Franc  -  Floris  dans 
la  peinture  ,  Z34.  Jaloufie  que  cet  élève  lui  caufa  , 
ibid. 

L  O  U  V  E  R  S  ,  (  Balthazar  )     élève  de  Paul  Bril  ,  162.. 

LUCAS  DE  L  E  Y  D  E  N  ,  ou  de  Hollande  :  fi  naif. 
fance  ,  69.  Il  apprend  la  peinture  fous  fon  père  ,  ibid. 
à  quel  âge  il  commence  à  graver  ,  ibid.  Progrès  qu'il 
fit  lous  Corneille  Engelbert ,  ibid.  A  quel  âge  il  Ht  la 
planche  de  faint  Hubert  ,  ibid.  Son  attention  à  ne  riea 
mettre  au  jour  qu'après  l'avoir  bien  corrige  ,  70.  En 
quoi  il  étoit  inférieur  ou  fupéricur  à  Albert  -  Durer  , 
ibid.  Amitié  &  émulation  qui  fur  toujours  entre  eux  ,  i^/i/. 
Par  où  il  cherchoit  à  furpalTer  fes  confrères ,  ibid.  Son 
mérite  &  fes  défauts,  i^ii/.  Comment  il  fupplea  aux  régies 
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de  la  perfpeftive  ,  qu'il  ignoroit ,  yx.  Il  fc  marie,  ibid. 
A  quoi  on  ell  redevable  de  fes  plus  beaux  ouvrages , /^i</. 
Il  vifite  les  peiiitres  des  Pays-Bas  ,  &  revient  chez  lui 
croyant  être  erapoifonné  3  ibid.  Trirtes  fuites  de  cette 
idvie  dont  il  fut  frappé  ,  71.  Sa  mort  ,  ibii.  Eftampes 
qu'il  grava  encore  dans  fes  derniers  momens  ,  iA/V.  Goûc 
de  fes  defleins  ,  ïbïd.  Ses  ouvrages  à  Leyden  ,  ibid.  chez 
TEmpereur ,  ibid.  dans  la  galerie  du  Grand  Duc  ,  ibid. 
Ses  planches  au  burin  ,  ibid.  à  l'eau-forte  ,  75.  en  bois  . 
ibid.  Graveurs  qui  l'ont  copié  ,  ibid.  St%  ouvrages  chez 
le  Roi  ,  47. 
LUCAS,  (  Jean  )  peintre  de  Leyden  :  le  fameux  Heemsr 
kerck  étudie  fous  lui,  7/. 


H 


M 


A  A  S  ,  (  Birk  )  élève  de  Berghem  »  173. 
M  A  A  S  ,  (  Nicolas  )  élève  de   Rembrant  :  fa   «aiflancc  , 

Son  goût  ,  &  fa  mort,   117. 
M  A  G  I  U  S  de   Quitter  ,  élève  de  Godefroy  KnelUr , 

41Z. 
M  A  J  O  R,  (  Ifaac  )  élève  de   Roland  Savery ,  i8j. 
M  A  N  D  l  N  ,  (  Jean  )  peintre  de  Harlem  >  il  enfeigne  * 

peindre  à  Barthelemi  Spranger  ,  ijr. 
MARC-ANTOINE,  fameux  graveur  :  il  contrefait 

les  planches  de  la  Paflïon  ,  d'Albert-Durer ,   5.  Plaintes 

que  celui-ci  en  porte  au  Sénat  de  Venife  ,  ibid. 
M  A  R  R  E  T  ,  (  Jean  )  Do£leur  en  Médecine  à    Amfter- 

dam  ,  auteur  de  la  traduftion  françoife  defaMétamor- 

phofe  des  infectes   de  Surinam,  67.    Additions  qu'il  y 

a  faites ,  ibid. 
MARTIN,  (les  deux  )  élèves  d'Antoine-François  Van- 

der-Meulen ,  40^ . 
MA  XI  MI  LIEN  :   (l'Empereur)  il    fait    deflîner   Al- 

bert-Durer  en  fa  préfencc  ,  4.  Bon  mot   de  ce  Prince  « 

cetre  occafion ,  ibid. 
M  A  Y  E  R  N  ,  (  Théodore  )  premier  Médecin  de  Charles  1 , 

Roi  d'Angleterre ,  &    grand  Chymifte  :  il  découvre  les 

principales  couleurs  qui  doivent  entrer  dans  la  peinture 

eu  émail ,  &  en  fait  paît  à  Jean  Petitot,  tS' 
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M  E  R  I  A  N  :  (  Marie-Sibylle  )  fa  naifTance  ,  g^.  Sa  pâf- 
fîon  pour  la  peinture  ,  6<i.  Son  maître  en  cet  art  ,  ibid. 
Genre  dans  lequel  elle  (e  diftingua ,  ibid.  Son  mariage  , 
ibid.  Perfonne  n'a  mieux  dcffiné  les  métamorphofes  des 
infeftes  ,  ibid.  Son  Hiftoire  des  infectes  de  l'Europe  ,  66. 
Pafle  à  Surmam  au  nom  des  Etats -Généraux  ,  ibid.  Ses 
études  en  ce  pays  ,  ibid.  Son  retour  en  Hollande  ,  67. 
Sa  mort ,  6S.   Ses  enfans  &  fes  élèves  ,  ibid. 

M  E  T  Z  U  :  (  Gabriel  )  ia  r.aidance  ,  146,  Eftime  qu'o» 
fait  de  ce  maître  dans  les  Pays-Bas  ,  ibid.  En  quoi  con- 
fiftent  fes  talens,  ibid.  Ce  qui  le  fit  peintre,  ibid.  Son 
genre  de  peinture  &  fujets  qu'il  a  traités ,  ibid.  Vérité 
de  fon  pinceau  ,  &  excellence  de  fon  coloris  ,  ibid.  En 
quoi  fon  goût  diffère  de  celui  de  Gérard-Dov/  &  de 
Mieris,  i^i^.  Caufe  de  la  rareté  de  fes  tableaux  ,  I47. 
Sa  mort  j  ibid.  Ses  ouvrages  à  DulTeldorp  ,  148.  Au  ca- 
binet du  Roi ,  ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

M  I  E  L.  (  Jean  )  Où  il  a  puifé  fon  bon  goût  ,  3î(f.  Sa 
naifTance. ,  ibid.  Son  maître  dans  la  peinture ,  ibid.  Son 
voyage  en  Italie,  &  réputation  qu'il  s'y  fait  ,  ibid.  Il  efl 
employé  par  André  Sacchi ,  ibid.  Sujet  qui  le  fait  fortir 
de  chez  ce  maître,  3^7.  Son  voyage  en  Lombardie  , 
pli  il  fe  perfectionne,  ibid.  Tableau  que  lui  fait  peindre 
Alexandre  VII,  ibid.  Par  où  il  efl  connu  en  France, 
ibid.  Son  goût  dominant  ,  ibid.  Ses  talens  &  fes  défauts  , 
ibid.  Il  efl  reçu  à  l'Académie  de  faint  Luc  à  Rome  ,  3S8. 
Le  Duc  de  Savoie  l'attire  à  Turin  &  l'y  occupe  ,  ibid. 
Faveurs  dont  il  efl  comblé  par  ce  Prince  ,  ibid.  Sa  mort, 
ibid.  Goût  de  fes  deil'eins ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Rome  , 
S^9-  ^  Gênes,  ibid.  en  Piémont  ,  ibid.  au  cabinet  du  Roi, 
ibid.  au  palais  Royal ,  ibid.  Ses  eftampes  &  fes  graveurs , 

■^60. 

M  I  E  R  I  S.  (  François  )  Il  le  difpute  à  fon  maître  Gérard- 
Dow,  pour  le  beau  fini  ,  388.  Sa  naiflance  &  fa  famille  , 
ibid.  Dans  lui  l'habileté  devance  l'âge  ,  ibid.  Sa  réputa- 
tion naillance  lui  attire  la  viiite  du  Grand  Duc,  en  paf- 
fant  à  Leyden  ,  ibid.  Ouvrages  qu'il  fit  pour  ce  Prince, 
ibid.  En  quoi  il  furpafîoit  Gérard  -  Dow  ,  1S9.  Ses  ta*, 
bkaux  font  trcs-rares,  &  des  plus  chers  ,ibid.  Son  peu 

d'ccconomie 
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d'oeconomie  le  fait  mettre  en  prifon  ,  ibid.  Propofitioa 
que  lui  rirent  les  créanciers  ,  &  comment  il  y  répondit , 
ihid.  Il  donne  les  defieins  des  médailles  qui  ont  lervi  à 
l'hiftoire  des  Pays-Bas  ;S.i  niotc  ,  190.  Ses  élèves  ,  291. 
Goût  de  Tes  defleins  ,  lyi.  5ds  ouvrages  dans  la  galerie 
du  Grand  Duc,  ibid.  chez  l'F,i;cleur  de  maycnce  ,  ibid.  à. 
Dufleldorp,  193.  au  cabinet  du  Roi,  ibid.  au  palais  Royal, 
ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid. 
M  I  E  R  I  S  ,  (  François  )  fils  &  élève  de  Guillaume  ,  Au- 
teur de  plufieurs  ouvrages  de  littérature,  191. 
M  I  E  R  I  S  ,   (  Guillaume  )  fils  de  François  :  fa   mort  , 

190.  11  n'a  pu  approcher  du  mérite  de  Ton  père  ,  ibid. 
M  I  G  N  O  N  ,  ou  M  I  N  J  O  N.  (  Abraham  Par  où  il  s'eft 
immortalifé ,  61.  Sa  naillance  &  fes  maîtres  dans  la 
peinture  ,  ibid.  Goût  &  charme  de  fes  tableaux ,  ibid  Sa 
réputation  ,  6^.  Ses  études  continuelles  ,  ibid.  Sa  mort 
&  fes  élèves  ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  DulTcldorp  ,  ibid.  au 
cabinet  du  Roi  ,  ibid.  au  palais  Royal  ,  (ï^. 
MILE,  ou  M  I  L  E  T  :  (  Fiancifque  )  fa  naiffance  & 
fa  famille  ,  407.  Son  maître  dans  la  peinture,  ibid.  Il 
devient  grand  payfagifte  ,  408.  Son  mariage  avec  la  fille 
de  fon  maître  ,  ibid-  Sa  mémoire  heureufe  ,  ibid.  Sa 
manière  facile  &  agréable  ,  ibid.  Ses  talens  &  fes  dé- 
fauts, ibid.  S'il  a  été  en  Italie  ,  &  s'il  y  a  vu  le  Pouflîn, 
ibid.  Goût  qu'il  avoit  pour  la  manière  de  ce  grand 
maître,  ibid.  Ses  voyages  en  Hollande,  en  Flandre  5c 
en  Angleterre  ,  ibid.  Il  revient  à  Paris ,  &  eft  reçu  pro- 
felTeur  à  l'Académie ,  ibid.  Son  application  au  travail  ^ 
&  fa  générolîté  ,  ihid.  Il  meurt  empoifonné  ,  409.  Ses 
élèves  ,  ibid.  Goût  de  fes  deffeins ,  ihid.  Ses  ouvrages  à 
Dufleldorp  ,ibid.  à  Paris  .  ibid.  au  cabinet  du  Roi,  410. 
Ses  graveurs  &  les  eftampcs  ,  ibid. 
MIREVELT,(  Michel  )  cft  un  des  plus  anciens  pein- 
tres Hollandois,  rco.  Sa  nailTance  ,  ibid.  Son  habileté 
dans  l'écriture ,  ibid.  Il  s'applique  à  la  gravure  ,  ibid. 
Son  maître  dans  la  peinture ,  &  fes  progrés  ,  ibid.  L'hif. 
loire  eft  fon  premier  objet  ,101.  Raifon  qui  le  fixe  au 
portrait  ,  ibid.  Premier  portrait  qui  le  mit  en  réputa- 
tion ,  ibid.  Il  efl  appelle  en  Angleterre  pour  faire  celui 
à\x  Roi  Charles  I,  loi.  Eftijm.e  que  l'Archiduc  Albert 
ToiAE    IIL  Ff 
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faifoit  de  lui  ,  Hfid.  Il  fixe  fa  demeure  à  Delfc ,  iBld. 
Grand  nombre  de  fes  portraits,  ihid.  Son  caraftère ,  103» 
Prix  qu'il  fixe  à  fes  ouvrages  ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid,'  Ses 
enfans ,  ibid.  Goût  de  fes  defîeins,  ibid.  Ses  élèves  ,  140. 
gravures  faites  d'après  lui ,  ibid. 

M  O  J  A  A  R  T  ,  (  Nicolas  )  peintre  d'Amfterdam  :  il  con- 
tribueà  former  Nicolas  Berghem  dans  la  peinture,  171. 

M  O  N  P  E  R  :  (  Jofle  )  en  quel  genre  de  peinture  il  s'eft 
diflingné  ,  30p.  Sa  naiilance ,  ibid.  Ses  tableaux  ne  font 
leur  etfet  que  de  loin  ,  ibid.  En  quoi  il  s'eft  écarté  du 
goût  de  fon  pays ,  310.  Pourquoi  lès  ouvrages  font  peu 
chers  &  peu  recherchés  ,  ibid.  Ses  difciples  ,  ibid.  Coût 
de  fes  defîeins  ,  ibid.  Ses  ouvrages  au  cabinet  du  Roi , 
311.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

M  O  R  E  E  L  S  E  ,  (  Paul  )  élève  de  Mirevelt  ,  104. 

MO  RU  S,  (Thomas  )  Grand  Chancellier  d'Angleterre: 
il  protège  le  Jeune  Holbeen  ,  &  l'emploie  ,11.  Comment 
11  lui  procura  d'entrer  au  fervice  du  Roi  Henri  VIII  , 
ibid. 

M  O  S  T  A  R  ,  François  )  peintre  :  il  enfeigne  fon  art  à 
Barthelemi  Sprangcr  ,  zji. 

M  O  YS  E,  élève  d'Adam  Elsheimer  ,  zj. 

M  U  R  E  L  ,  (  Jacques  )  peintre  de  fleurs  à  Francfort  ;  il 
enfeigne  fon  art  à  Abraham  Mignon,  <i. 


N 


N 


E  S  T  C  H  E  R  ,   (  ConHantin)  fils  &  difciplc  de  Gaf. 
pard  :  il  n'approche  pas  de  la  réputation  de  fon  père  , 
56. 
NESTCHER  :  (  Gafpard  )  fa  naiflance  &  fa  famille, 
54.    On  veut  l'appliquer  a   la  médecine  ,  ibid.  Son  pen- 
chant pour  la  peinture  l'entraîne  de  ce  côté -là  ,    ibid. 
Ses  maîtres  en  cet  art ,  ibid.  Son  talent  particulier  pour 
peindre  les  étoffes,  yj.  Il  part  pour  Rome,  fe  marie  en    ; 
padant  à  Bordeaux  ,  &  revient  en  Hollande ,  ibid.  Il  fc    | 
hxe  a  la  Haye   &   s'applique  au  portrait  avec   fuccès ,    * 
ibid.  Tentative  inutile  de  Charles  II,  Roi  d'An^^leterre, 
pour  l'attirer  à  ion  fervice,  ibid.  Sa  mon,  ibid.  Son  gouc 
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ic  peinture  ,  ihid.  Ses  difciples  ,  ^6.  Caraflère  de  Tes 
defleins,  i^/V.  Ses  ouvrages  à  Diifleldorp  ,  ibid.  au  ca- 
binet du  Roi,  ibid.  au  palais  Royal,  57.  Ses  graveurs, 
ibid. 

NESTCHF.  R,  (  Jean  )  père  de  Gafpard  :  il  quitte  Pra- 
gue &  vient  s'établir  a  Arnheim  .-Sa  mort,  ^4. 

NESTCHER,  (  Théodore  )  fils  &  difciple  de  Gaf- 
pard  :  il  n'approche  pas  de  la  réputation  de  fon  père  , 
S  6. 

N  I  C  A  S  I  U  S  ,  (  Bernard  )  )élève  de  Sneyders  ,   308. 

NIEU  L  AN  T  ,  (  Guillaume  )  élève  de  Taul  Bril  :  fa 
naiffance  ,  i^S.  Sa  mon^ibid. 


o 


O 


FFENBACH,  t  Philippe  )  peintre  Alleitiand  :  il 
a  pour  difciple  Adam  Elsheimer  ,  qui  le  furpafTe  en  peu 
de  tems  ,  x^. 

OR  L  A  N  D  I  ,  (  Chriftophe  )  élève  de  Jean  Miel  , 
3î8. 

OTTO  -  VŒNI  US.  Il  montre  la  peinture  au  fameux 
Rubens  ,  80.  Sa  naiflance  &  fa  famille  ,  ibid.  Ses  maî- 
tres dans  le  clefTein  &  dans  la  peinture ,  i^i^  Il  eft  pro- 
tégé par  le  cardinal  Groofbeck  ,  qui  l'envoyé  à  Rome  , 
ibid.  Ses  études  dans  cette  ville  ,31.  Le  Duc  de  Parme 
le  prend  à  fon  fervice  ,  ibid.  Il  pafle  enfuite  à  celui  de 
l'Empereur  ,  ibid.  Son  retour  dans  les  Pays-Bas  ,  où  il 
travaille  pour  le  Prince  de  Parme  ,  ibid  Ses  travaux  à 
Anvers  ,  i^ii.  L'Archiduc  Albert  le  rappelle  à  Bruxelles 
&  le  fait  Intendant  de  la  monnoye  ,  81.  Ses  talens  & 
fon"'mérite  ,  ibid.  Tableau  qu'il  fit  en  concurrence  avec 
Heemskerk  ,  ibid.  Autres  ouvrages  fameux  de  ce  maî- 
tre ,  ii'iJ.  Louis  XIII  veut  l'attirera  fa  Cour  ,  ibid. 
Sa  mort  ,  83.  Caraâière  de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  gra- 
veurs ,  ibid. 
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Peinture,  (la)  Eloge  de  la  peinture  en  émail^ 
18.  l'ar  qui  elle  a  été  inventée  ou  pcrfeftionnée  ,   33, 

TETER-NEEPS:  (à  nailTance ,  pz.  Son  goûc  &  les 
talens ,  313.  Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  ouvrages  au 
palais-Royal,  314. 

PETIT-JEAN  DE  HOLLANDE.  Ce  qu'un 
Auteur  rapporte  de  ce  peintre,  135.  Son  nom  de  com- 
munauté ,  ihid.  S:i  mort  ,  ihid. 

3?  E  T  I  T  O  T  (  Jean  )  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  Raphaël 
de  la  peinture  en  émail  ,  zS.  Sa  naiflance  ,  îBid.  Ses 
eflais  en  ce  genre  de  peinture  ,  ibid.  II  s'y  eft  perfec- 
tidnné  dans  un  voyage  fait  en  Italie  &  en  Angleterre, 
a?.  Le  B.oi  Charles  1  l'attache  à  fa  perfonne ,  &  le  faic 
chevalier  ,  ibid.  Secours  qu'il  tire  du  fameux  Vandyck  , 
ibid.  Il  fuit  la  famille  Royale  d'Angleterre  dans  fa  fuite, 

30,  Honneur  qu'il  reçoit  du  R.oi  Charles  II,  ibid, 
Louis  Xiy  le  reçoit  à  ion  fervice ,  ibid.  Son  mariage, 
ihid.  Son  talent  ,  &  fes  ouvrages  à  la  Cour  &  à  Paris, 

31.  Il  eft  arrêté  à  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes , 
ibid.  Sa  liberté  Se  fa  fuite  à  Genève  ,  ibid.  Un  de  fes 
plus  grands  talens  ,  ibid.  Ouvrages  qu'il  exécute  dans  fa 
vieilleile,  ibid.  Sa  mort  ,13.  Son  caraftcre,  ibid.  Ses  en- 
fans  ,  ibid.  II  eft  coninie  l'inventeur  de  la  peinture 
en  émail  ,  ibid.  Prix  de  fes  portraits  ,  ibid.  Ses  ouvrages 
34.  Portrait  gravé  d'après  lui  >  ibid. 

ï  E  T  I  T  O  T  ,  peintre  de  portraits  à  Roterdam  :  il  en- 
feigne  les  premiers  principes  de  la  peinture  à  Adriea 
Vanderv/erff,  m. 

PIETRE  GUESCHE,  difciple  de  Breughel  le  vieux , 

P I  N  A  S  ,  (  Jacob  )  peintre  Hollandois  :  le  fameux  Rem- 

brant  étudie  fous  lui,  iii. 
PIRCKEMHEOC,  (  Bilibaldo  )  ami  du  fameux  Al- 

bert-Durer  :  il  eft  peint  dans  le  crucifiement    qu'a  fait 

ce  maîtrcj  6. 
J>OELEMBUKG:{  Corneille  )  fa  naiflance ,  ^6.  So» 
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maître  dans  la  peinture  ,  ihid.  Il  fe  rend  à  Rome  ,  & 
s'attache  à  la  manière  d'AJam  Elsheimer  ,  ibid.  Il  eft 
faux  qu'il  ait  cherché  à  imiter  Raphaël  dans  le  n\i,ibid. 
Son  vrai  mérite  ,  ibid.  Occupations  qu'il  trouve  à  Rome  , 
^7.  Témoignage  d'cftime  qu'il  reçoit  du  Grand  Duc  , 
à  Ton  palTage  par  Florence  ,  ibid.  Eftime  que  Rubens 
fait  de  lui  à  Ton  retour  à  Urrecht  ,  ibid.  Sa  réputation 
pafTe  jufqu'à  Londres ,  ibid.  Le  Roi  Charles  prem:er  l'at» 
rire  à  fbn  fervice  Se  le  comble  de  biens,  ibid  Son  re- 
tour à  Utrecht  &  fa  mort,  ibid.  Ses  élèves  ,  98.  Goiît 
de  !es  delleins  ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Dufleldorp ,  ibid, 
au  cabinet  du  Roi,  99.  au  palais  Royal  y  ibid.  Ses  gra- 
veurs,  ibid. 

TONTORME,  (  Jacques  )  peintre  Italien  :  il  fuit 
Albert-Durer  dans  la  manière  de  peindre  les  tètes  &  les 
draperies  ,    j. 

P  O  R  B  U  S  ,  (  François  )  le  père  :  fa  naiffance  &  fa  fa- 
mille ,  147.  Ses  maîtres  dans  la  peinture  ,  ibid.  Objets 
auxquels  il  s'attache  ,  ibid.  En  quoi  il  excelle  ,  ibid.  Ce 
qui  lui  manque  ,  ibid.  En  quoi  confiftoient  fes  études  ^ 
Sa  manière  fuave  &  fçavante  ,  ibid.  Il  eft  reçu  dans  la 
Compagnie  des  peintres  d'Anvers  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid^ 
Coût  de  fes  defleins  ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Goud  ,  24»;. 
à  Gand  ,  ibid.  à  Oudcnarde  ,  ibid,  à  Bruges  ,  ibid,  à  Flo« 
rence  ,  ibid.  Ses  graveurs ,   z  j  i. 

P  O  R  B  U  S  ,  (  François  )  le  fils  :  fon  maître  dans  la  peia« 
ture  ,  148.  Goût  de  fes  ouvrages  ,  ibid.  Ses  talens  ,  ibid. 
Sa  mort  ,  ibid.  Caraftère  de  fes  defleins  ,  ibid.  Ses  ta- 
bleaux à  Paris  ,    150.  Au  cabinet  du  Roi,  ij  i. 

P  O  R  B  U  S  (  Pierre  )  de  Gand  ,  père  de  François  ,  ha* 
bile  peintre  ,  &  ingénieur,  147.  Sa  mort  ,  ibid.  Il  don- 
ne à  fon  fils  les  premiers  principes  de  la  peinture  ,  ibid. 

P  O  T  T  E  R  :  (  Paul  )  fa  naiflance  &  fes  ouvrages  de  pein- 
ture ,  175.  Son  mariage  ,  fon  caracftère  &  fa  manière 
de  vivre  ,  ibid.  Il  furprit  fa  femme  en  galanterie,  176'. 
Comment  il  s'en  vengea  ,  ibid.  Circonftance  qui  rend 
un  de  fes  tableaux  célèbre,  ibid.  Ses  autres  ouvrag-es 
177.  Son  alfiduité  au  travail  ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid.  Sea 
tableaux  viennent  fort  à  la  mode ,  ibid.  Goût  de  fes  dejCf 
feins,  178,  Morceaux  ;qu'il  a  oravés  ^  ibid, 

Ff  iij 
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QuELLINUS:  (  Erafme )  fes  Mércn$  talens  «£ 
la  nulTance  ,  375.  Il  ac>quierc  la  réputation  d'hom- 
me de  Lettres  &  fe  livre  à  la  peinture  ,  ibid.  Son  maî- 
tre en  cet  art  ,  ibid.  Beauté  &  étendue  de  ion  gé- 
nie ,  ibid  Peintures  qui  rendent  cémo^gna^e  de  fa 
haute  capicité  ,  ^76.  Hyperbole  d'un  poet-  F  amand  a 
fon  lujet,  ibid.  11  eft  recherché  de  t^us  les  Sçivins  377* 
SimpliC'te  de  les  mœurs  ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid  Ses  élè- 
ves ,  ibid.    Goût  de   fes  dclTeins   ,  ibid.   Sqs  graveurs  , 

378.' 
Q^U  E  L  L  1  N  U  s  ,  (  Jean  -  Ernfme  )  fils  &  élève  d'Eraf- 
me  37T  lî  tait  le  voyage  de  Rome  ,  ibid.  S;s  progrès 
ne  répondent  pomt  a  la  réputation  de  fon  père  ,  ibid. 
Ses  ouvrages  dans  plufîeurs  villes,  ibid.  Différens  arts 
auxquels  il  s'attache  ,  ibid. 


R 


R 


A  P  H  A  E  L.  Eftime  qu'il  faifoit  d'Albert-  Durer  ,  fi 
Il  lui  envoie  fes  delTeins  &  fon  portrait  ibid.  Frédé- 
ric Zucchero  préfère  à  fes  portraits  ceux  du  jeune  Hol- 
been ,    1 1. 

R  A  V  A  E  R  T  ,  (  Jacob  )  élève  de  Heemskerk ,  78. 

REMBRANT  VAN-RYN;fa  naillance  &  fes 
parens  3  lix.  Son  premier  maître  dans  la  peinture  & 
progrès  qu'ij  fit  fous  lui  ,  ibid.  Etudes  qu'il  fait  fous 
d'autres  maîtres ,  ibid.  Son  retour  au  moulin  de  fon 
père  ,  &  études  qu'il  y  fit,  ibid  Réuflîte  de  fon  coup 
d'eflai  ,  ibid.  Il  va  s'établir  à  Amllerdam,  112.  En  quoi 
confiftoient  fes  études  &  fes  antiques  ,  ibid.  Goût  de  fes 
peintures  ,  ibid.  Son  adreiïe  à  cacher,  dans  fes  tableaux  , 
les  défauts  de  perfpeftive  ,  ibid  II  néglige  l'étude  des 
académies ,  ibid.  Il  eft  peu  correft  &  hngulier  dans  fes 
penféej ,  1 1 3.  Ce  qu'il  a  de  bon ,  ibid.  On  le  nomme  le 
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Roi  du  coloris  ,  ibid.   Baflefle  de  fes  fiijets  hiftoriques  , 
ibid.  peaiué  de  fes  demi- figures  ,  1 14.  Sa  patience  à  ex- 
primer les  moindres  objets ,  ibid.  Différence  de   fa  pre- 
mière manière  &  de  celle  qu'il  prit  dans  la  fuite ,  ibid. 
Tems  confidérable  qu'il  employoit  à  fes  ouvrages ,  ibid. 
Ce  qui  rendoit  fes  portraits  pleins  de  vie,  iij.    Ce  qui 
lui  manquoit  ,  ibid.  Les  peintres    de  fon  tems  font    de 
vrais    teinturiers    auprès   de  lui    ibid.    Sa.  manière   ex- 
traordinaire de  vivre  ,  i  kî.   Son  air  groflier  &  fon  habil- 
lement ridicule  ,  ibid.   Sa  coutume  pour  faire  valoir  fes 
delTeins    &    fes    eftampes  ,  ibid.   Son  peu   d'œconomie 
ibid.    Il  fait   banqueroute  &:  pafle  en  Suéde  ,  ibid.  Son 
retour   à  Amfterdam  &  fa    mort  ,   ibid.   Comment    il 
multiplioit  le  profit  de  fes  eftampes  ,  ibid.  Sa  manière 
de  graver,  ibid.   Ses  élèves,  117.  Goût  de  fes  defleins 
ibid^  Ses  ouvrages  à  Amfterdam  ,  1 1  8.  à  Rome  119.  Datii 
la  galerie  du   Grand  Duc  ,  ibid.  à  DufTeldorp  ,  ibid.  au 
cabmet   du  Roi  ,  ibid.  Eftampes   qu'il  a  gravées  ,  ibid^ 
Portraits  gravés  de  fa  main  ,  121.  Sqs  graveurs  ,  ibid. 
RENDU,  difciple  de  Fouquieres  ,  317. 
R  I  C  A  R  T  ,  (  Dominique  )  élève  de  Teniers  le    fils  ; 

390. 
R  I  C  A  R  T  ,  (  Paul  )  élève  de  Paul  Bril,  3^8. 
R  O  M  B  O  U  T  S.    (  Théodore  )  donne   de   la  jaloufte  à 
Rubens  ,  341.  Sa  naifTance  ,  i^ii.  Ses  maîtres  &  Tes  pro« 
grès  dans  la  peinture  ,  ibid.  Son  voyage  à  Rome,  où  il 
le  fait  connoître  ,  ibid.  Ses  fuccès  à  Florence  ,  ibid.  Son 
retour  dans  fon  pays  &  fa  jaloufie  contre  Rubens  ,  341, 
Ses  peintures  &  leur  caraftère  ,  ibid.  Ouvrages  auxquels 
il  s'égayoit,  343.  Modeftie  de  fes  figures  ,  ibid.  Il  veut 
égaler  Rubens  dans  la  fomptuofïté  de  fes  bâtimens  ,  ibid. 
Succès  de  fa  vanité  ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid.  Gravures  faites 
d'après  lui,  344. 
ROTENHAMER  :  (  Jean  )  fa  naiffance  ,  1 8.    S013 
inaître    dans  la    peinture ,   ibid.  Son  voyage  à  Rome  , 
&  par  où  il  s'y  diftingue  ,  ibid.  Il  pafTe  à  Venife  &  s'y 
marie,  19.  Difficulté  qu'il  eut  à  s'y  mettre  en  crédit, 
ibid.  Ce  qui  commença  à  lui  donner  de  la  réputation  j, 
ibid.  Tableau  qui  lui  fut  commandé  par  l'Empereur  Ro=. 
iolphe  1 1 ,  ibid.   Autre  qu'il  fit  pour  le  Duc  de  Maa- 
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roue  ,  ibid.  Son  peu  d'œconomie  ,  lo.  Sa  manière  ,  ihîJ. 
Par  où  (es  t.:bleaux  font  recherchés  ,  ibid.  Il  fait  con- 
noiflance  avec  le  jeune  Palme  ,  ibid.  II  quitte  Venile  & 
fe  rend  à  -iusbourg,  ibid.  Tableau  le  p  us  confidérable 
qu'il  ait  fait  en  cette  ville,  ibid.  Indigence  à  laquelle  il 
fut  réduit,  ii.  Caraftère  de  (es  deiieins  ,  ibid.  Ses  ou- 
vrages à  Rome  ibid.  :.  Vérone  .,  ibid.  à  Utrecht  ,  ibid. 
à  Aufbourg  ,  ibid.  pour  l'Fmpereur  Rodolphe  II,  ii, 
pour  ie  Duc  de  M.ancoue  ,  ibid.  à  Ouireldorp  ,  ibid.  au 
cabinet  du  Roi  ,  ibid.  au  palais  Royal,  ibid.  Ses  graveurs , 
ibid. 

ROWENHORN,  (  Pierre  )  peintre  fur  verre  ;  il  en- 
feigne  fon  art  à  Gérad-Dow  ,  136^. 

X  U  BEN  S.  (  Pietre-Paul  )  Eltin.e  qu'il  faifoit  d'un  ta- 
bleau du  jeune  Holbeen ,  13.  Son  ertime  pour  les  ou- 
vrages de  Corneille  Poclenburg  ,  97.  Sa  maiilance  & 
fa  famille,  3S6.  Il  eil:  d'abord  Page  de  la  Comrelk  de 
Lalain  ,  ibid.  Comment  fon  goût  pour  la  peinture  fe 
dévoile  ,  ibid.  Ses  Maîtres  en  cet  art  ,  ibid.  Il  palTe  en 
Italie  &  entre  au  fervice  du  Duc  de  Mautoue  ,  187.  Il 
va  fe  perf5;élionner  à  Rome  ,  &  s'y  fait  connoître  par  fes 
beaux  ouvrages ,  ibid.  Son  voyage  à  Vcnife,  il  prend  la 
manière  de  Pau'  Véronèfe ,  ibid.  Son  paiîage  à  Géncs , 
&  les  travaux  qu'il  y  fit  ,  ibid.  Son  retour  en  Flan- 
dre &  fes  études  en  ce  p-ys  ,  118.  l'Archiduc  Albert 
l'attire  à  fa  Cour  ,  ibid.  Sun  mariage  dans  le  pays  ,  ibid. 
La  Reine  Maris  de  Médicis  le  fait  venir  à  Paris 
pour  peindre  la  galerie  du  Luxembourg  ,  189.  Eltime  que 
Ja  Reine  fait  de  fes  peintures  ,  &  honneurs  dont  clic 
comble  ce  peintre  ,  ibid.  Talens  &  qualités  qui  lui  mé- 
ritent le  nom  de  Raphaël  de  la  Flandre  ,  190.  Il  con- 
fuitc  la  nature  plus  que  l'antique  :  pourquoi,  ibid.  Né- 
gociations auxquelles  il  eft  employé ,  ibid.  Dilfinction 
avec  laquelle  il  eic  fait  Chevalier  par  Charles  I  ,  Roi 
d'Angleterre,  191.  Honneurs  qu'il  reçoit  de  Philippe 
IV  ,  Roi  d'Efp.igne  ,  ibid.  Amitié  qu'il  lie  avec  Vclaf- 
que[  dans  un  voyage  en  ce  pays ,  &  travaux  qu'il  y  exé- 
cute ,  ibid.  Sa  ficilité  ,  &  fon  attention  pour  les  bien- 
féances  &  pour  le  coftume ,  ibid.  lia  ouvert  le  chemin 
du  coloris ,  i^ii.  Sa  pratique ,  i^i.  Peu  de  tableaux  fons 
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entièrement  de  fa  main,  iBid.  Comment  il  montre  aux 
autres  peintres  dont  il  fe  fervoit ,  qu'il  eft  leur  maître  en 
tout,  ibU.  Comment  il  eft  trompé  par  un  peintre  ,  ibid. 
Ce  qui  lui  manquoit  ,  ibid.  Ses  manières  honnêtes  Se 
polies  ,  293.  Sa  manière  de  vivre  noble  &  gtande  , 
ibid.  Ses  derniers  travaux"  ,  ibid.  Sa  famille  ,  294- 
Sa  mort  ,  ibid.  Ses  difciples ,  ibid.  Goût  de  fes  def- 
feins  ,295.  Ses  ouvrages  à  Rome,  196.  à  Vienne  ,  ibid. 
à  Munich  ,  ibid.  à  Neubourg  ,  ibid.  à  Aufbourg  ,  ibid.i 
Gênes ,  ibid.  chez  le  Duc  de  Modène  ,  ibid.  dans  la  ga- 
lerie du  Grand  Duc,  ibid.  en  Piémont ,  ibid  à  Bruxelles, 
ibid.  à  Anvers  ,  197.  à  Gand  ,  19g.  à  Lille,  ibid.  à  Na- 
mur,  301.  à  Saint-  Amand  ,  ibid.  en  Flandre  ,  ibid.  à 
Dufleldorp  ,  ibid.  en  Efpagne  ,  303.  au  palais  de  Madrid, 
ibid.  au  Buen-Retiro,  ibid.  à  Londres  ,  ibid.  X  Paris,  304. 
au  cabinet  du  Roi ,  ibid.  au  palais  Royal ,  ibid.  Ses  gra- 
veurs, 305,  Sa  gcnérofité  envers  Brauwer ,  384. 

RUISDAAL  :  (  Jacob  )  fa  naiflance  ,  &  fes  premières 
occupations ,  209.  Son  geaie  décidé  pour  la  peinture  , 
ibid.  Ses  payfages  j  ibid.  Conformité  de  fon  nom  avec  le 
genre  de  peinture  qu'il  avoit  embraffé ,  ibid.  Il  ne  réuflîc 
pas  fi  bien  à  la  figure  ,  iio.  Son  voyage  en  Italie,  iii. 
Malheur  qu'il  y  eut  d'être  volé  ,  ibid.  Son  retour  dans 
fon  pays  &  fa  mort  ,  ibid.  Ses  ouvrages  &  fes  deffeins, 
ibid.   Pièces  gravées  d'après  lui ,  ibid, 

RUISDAAL,  (  Salonion  )  frère  de  Jacob  ,  fon  talent  Si 
Sa  mort  m. 


O  A  L  O  M  O  N  ,  élève  d'Adam  Elsheimer  ,13. 

S  A  V  E  R  Y  ,  (  Jacques  )  fiere  &  maître  de  Roland ,  iSj; 
Son  maître  dans  la  peinture  ,  ibid.    Sa  mort  ,  ibid 

S  A  V  E  R  Y  ,  (  Roland  )  Son  talent  &  fon  défaut ,  i8  3.  Sa 
nailTance  ,  ibid.  Son  maître  dans  la  peinture  ,  ibid.  En 
quoi  il  excelle,  ibid.  L'Empereur  Rodolphe  11  l'attire^ 
ion  fervice  ,  184.  Ses  études  dans  les  montagnes  du  Tirol, 
&  fes  travaux  à  Prague,  ibid.  Son  retour  en  Hollande 
Se  fgu  établiiTement  à  Utreçht,  ibid.  Sa  manière  de  vivre  , 
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iSj.  S.t  mort  ,  ibid.  Ses  élèves  ,  ibid.  Goiît  âe  Ces  def-* 
feins  ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Prague  ,  ibid.  i  Dafîeldorp  , 
ibid.  Ses  graveurs,  386'. 

S  C  H  A  L  K  E  N  :  (  Godefroy  )  fa  naiflance  &  fa  famille  , 
iij.  Il  cft  àeftiné  aux  Lettres  ,  &  fe  décide  pour  la 
peinture  ,  ibid.  Ses  mairies  en  cet  art ,  &  fes  progrès , 
ibid.  Ce  qui  fait  rechercher  fcs  tableaux  ,  ibid.  Il  fe  dif- 
liiigae  en  chaque  genre  de  peinture  ,  ibid.  Comment  il 
éclaire  fes  tableaux,  &  les  beaux  eifets  qui  en  réfultent, 
Zï6.  Son  habileté  dans  le  portrait  ,  ibid.  Ce  qui  lui  arri- 
va en  peignant  une  Dame  ,  ibid.  Il  pafle  en  Angleterre, 
&  n'y  réuflit  pas  dans  les  grands  portraits  ,  ibid.  Faute 
groiïîére  qu'il  fit  contre  la  décence  en  peignant  le  Roi 
Guillaume  III ,  117.  Son  retour  dans  fon  pays  &  fimort, 
ibid.  Ses  dilciplcs  ,118.  Ses  ouvrages  daus  la  galerie  du 
Grand  Duc  ,  ibid.  à  DufTeldorp ,  ibid.  au  palais  Royal  , 
ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

S  C  H  O  O  K  j  (  Henri  )  élève  de  Jean-David  de  Heem  , 
109. 

SCHOREL,  (  Jean  (  peintre  de  quelque  réputation  à 
Harlem  :  le  fameux  Hcemskerk  étudie  fous  lui ,  75.  Ja- 
loux de  fes  progrès  il  le  congédie,  ibid. 

S  C  H  U  T  :  (  Corneille  )  fon  maître  dans  la  peinture  ,  & 
fa  naiflance ,  36^1.  Il  s'attache  principalement  à  l'hiftoi-  , 
le  ,  ibid.  Ouvrage  poétique  qu'il  a  donné  ,  ibid.  Vandyck 
fait  (on  portrait ,  ibid.  Sa  jaloufie  contre  Rubens  :  com- 
ment vengée  par  ce  grand  maître,  361.  Défaut  de  fes 
peintures  ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Anvers  ,  ibid.  Incertitu- 
de fur  le  lieu  &  le  tenis  de  fa  mort  ,  3^3.  Caractère  de 
fes  deflems  ,  ibid.  Pièces  gravées  d'après  lui  ,  ibid.  Mor- 
ceaux  qu'il    a   gravés  ,  3.Î4. 

S  C  H  UT  ,  (  Corneille  )  neveu  du  précédent  :  teras  auquel 
il  vivoit ,  353.  Il  préfide  à  l'Académie  de  peinture  de 
Séville  ,  ibid.  Ce  qu'il  entendoit  le  mieux  ,  ibid.  Sa  mort  ^ 
ibid. 
S  C  H  W  A  R  T  Z  :  (  Chriftophe  )  on  l'appelle  par  ex- 
cellence le  Raphaël  d'Allemagne  ,  ij.  Sa  naiflance  ,  ibid. 
Son  maître  dans  la  peinture  ,  ibid.  L'Elefteur  de  Ba-  » 
viere  le  nomme  fon  premier  peintre  ,  ibid.  Ses  ouvrages 
pour  ce  Prince  &  pour  la  ville  de  Munich  ,  ibid.  En  quoi 
il  étoic  renommé  ,  ibid.  Son  Goût  dominant,  16.  Ce  qui 
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l'a  empêché  de  porter  plus  loin  la  peinture,  ibid.  Eioge» 
qu'il  a  reçus  de  Sandraart  ,  ibid.  Par  où  il  el}  connu  ea 
France,  ihid.  Sa  mort  ,  ibid.  Ses  difciples,  ibid.  Carac- 
tère de  fes  defleins,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Munich  ,  17, 
à  Diiffeldorp  ,  i  8.  Ses  graveurs  ,  ibid. 

SLINGELANDT:(  Jean  Pierre  )  fa  nailTance  &  fes 
difpofrions  lentes  pour  la  peinture,  zo6.  Ses  progrès  fouf 
Gérard  Dow  ,  ibid.  Défaut  qu'on  lui  reproche  ,  107,  Soa 
extrême  lenteur  dans  fes  ouvrages  ,  ibid.  Excellence 
de  (es  tableaux  ,  ibid.  Singularité  qu'on  rapporte  de  ce 
peintre  ,  ibid.  Son  mariage,  io8.  Sa  mort,  ibid.  Un  de 
fes  tableaux  ,  109. 

SNEYDERS.  (  François  )  Par  où  il  s'eft  immortalifé, 
305.  fa  naiffance  &  fon  maître  dans  la  peinture,  iiiiû?.  A 
quoi  il  s'appliqua  d'abord  ,  ibid.  En  quoi  il  furpaflk 
tous  les  autres  peintres  ,  ibid.  Son  voyage  en  Italie  ,  ibid. 
Son  retour  en  Flandre ,  ibid.  Sa  réputation  &  lés  ouvra- 
ges dans  ce  pays  ,  ibid.  Rubens  fe  fert  de  fon  pinceau , 
&  il  fe  fcrt  de  celui  de  Rubens  ,  307.  Son  coût  &  fes 
talens  ,  ibid.  Sa  mort  ,  ibid.  Ses  élèves  ,  ibid.  Carac- 
tère de  fes  defleins  ,  308.  Ses  ouvrages  à  Dufleldorp,i^/(i. 
Ses  eftampes  &  fes  graveurs ,  309. 

SOLIMAKER,  élève  de  Berghcm  ;  3"  3. 

S  P  I  R  I  N  X  ,  élève  de  Paul  Bril ,  268. 

SPiSANELLI,(  Vincent  )  élève  de  Calvart ,  1^4. 

SP  RANGER  :  (  Barthelemi  )  fa  naiffance  ,  1^2.  Ce 
qui  le  détermina  à  s'app'iquer  à  la  peinture  ,  ibid.  Ses 
maîtres  en  cet  art ,  ibid.  Gentilhomme  par  qui  il  fut  pro- 
tégé ,  ibid  II  vient  à  Paris  ,  &  ce  qui  lui  arrive  chez  un 
peintre  où  il  fe  met ,  ibid.  Il  paffe  delà  à  Milan  ,  &  en- 
îuite  à  Rome,  153  Ce  qui  engage  le  cardinal  Farnèfe 
à  le  prendre  à  fon  fervice ,  ibid.  Ouvrages  auxquels  il 
l'employa,  ibid.  II  le  pré(ente  au  Pape  Pie  V  ,  qui  le 
nomme  fon  peintre  ,  ibid  Tableau  qu'il  peignit  pour  ce 
Pontife  ,  ibid.  Il  eft  nommé  premier  peintre  de  l'Empe- 
leur  Maximilien  II  ,  ibid.  ("iraces  qu'il  reçut  de  l'Em- 
pereur Rodolphe  II ,  ibid.  11  fe  Marie  &  ne  travaille  plus 
que  pour  ce  Prince,  8^4  Son  retour  dans  fa  patrie ,  Se 
préfens  qu'il  reçut  de  pluûeurs  villes  ,  ibid.  11  retourne 
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à  Prague  &  y  meure ,  ibid.  Sa  pratique  &  Tes  talens^  t^çî 
Goiîc  de  les  dclfeins  ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  Rome  ,  ibid. 
à  Vienne,  2^6.  à  Prague  ,  ibid.  à  DulTeldorp  ,  ibid.  Ses 
graveurs,  157. 

S  P  R  A  N  G  E  R  ,  (  Joachim  )  négociant  d'Anvers  &  père 
de  Bartheiemi  :  ce  qui  le  détermine  à  permettre  que  (on 
fils  s'artache  à  la  pemture  ,   v^i. 

S  T  E  t.  N  W  Y  C  K.  (  Henri  )  Ce  qui  lui  a  acquis  une 
grande  réputation  ,  157.  Sa  nailTance  ,  ibid.  Son  mnître 
dans  la  peinture  ,  &  à  quelle  partie  il  s'attacha  ,  ibid  Son 
mariage  &  fa  fortune  ,2,58.  Ses  taletis  &  fou  goût ,  ibid. 
Sa  mort ,  ibid.   Ses  graveurs  ,  ibid. 

STEENWYCK.  (  Nicolas  )  fils  de  Henri  ,  &  Ton 
élève  j  158.  Il  devient  habile  dans  le  talent  de  fon  père  , 
ibid. 

S  T  R  A  D  A  M  :  (  Jean  )  fa  naiflance  &  fa  famille  ,  ibid. 
Ses  maîtres  dans  la  peinture  ,  ibid.  Ses  voyages  &  fes 
travaux  dans  différentes  villes  ,  ibid.  Il  ell  employé  à 
Rome  par  Daniel  de  Volterre,  par  Salviati  Se  par  F^z- 
fari,  ibid.  Ses  talens  6c  ce  qu'on  peut  lui  reprocher  ,  i^x. 
Sa.  mort,  ibid  Ses  élèves,  ibid.  Goût  de  fes  defleins  ,  ibid. 
Ses  ouvrages  à  Florence,  i6/</.  a  Rome  ,  ibid.  à  Rezio  t 
ibid.  à  Napies  ,  ibid.  Ses  graveurs,  ibid. 

S  T  R  A  D  A  N ,  (  Scipion  )  fils  &  élève  du  précédent , 
141. 

SWANEFELD:  (  Herman  )  fa  naiflance  ,  7,96.  Son 
maître  dans  la  peinture  ,  ibid.  Il  paflc  en  Italie  y  Se  (c 
met  Ions  la  difcipline  de  Claude  le  Lorrain  ,  ibid.  Son 
application  au  travail  ,  ibid.  Pourquoi  furnommé  PHer- 
mite  ,  &  Herman  d'Italie,  ibid.  Son  goiît  ,  ibid.  En  quoi 
il  eft  fupérieur  ou  inférieur  à  fon  fécond  maître  ,  ibid, 
Jaloufie  que  celui-ci  conçoit  contre  lui,  fans  cependant 
caufer  de  divifion  entre  eux  ,  397.  Sa  mort ,  ibid.  Son 
talent  pour  la  gravure  <à  l'eau  forte  ,  ibid.  Eftampes  qu'où 
a  de  lui ,  ibid.  Caractère  de  fes  deiîeius  ,  ibid,  Ses  oa« 
Viagcs  au  palais  Royal ,  ibid. 
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1  A  s  s  î  ,  (  Auguftin  )  élève  de  Paul  Bril ,  i6S. 
T  A  U  R  I  N  I ,  j  Richard  )  élève  d'Albert  Durer  ,  7. 
T  E  D  E  S  C  O.   (  Adaoi  )   Fbyei  Adam  Elsheimer. 
TEMPESTEj  (  Antoine  )  élève  de  Jean  Stradan  ^ 

T  E  N  I  E  R  S,  f  Abraham  )  frère  de  Tcniers  le  jeune  ,  & 
aflez  bon  peintre,  319. 

TEN  1ER  S  ,  (  David  )  le  père  :  prévention  mal  fondée 
que  l'on  a  contre  lui  en  faveur  de  Ton  fils ,  31S.  Sa  naif- 
fance  &  fes  progrès  dans  la  peinture  Tous  Rubens,  ihid. 
Celui-ci  le  regarde  comme  Ton  plus  digne  élève  ,  ibid. 
Son  voyage  &  les  progrès  en  Italie,  319.  Sujets  de  fes 
tableaux  à  fon  retour  dans  fon  pays  ,  ihid.  Son  caradlère, 
ibid.  Ses  élèves  ,  ibid.  Sa  mort,  310.  Manière  de  diftin*. 
guer  fes  tableaux  de  ceux  de  fon   fils  ,  ibid. 

T  EN  I  ERS,  (David)  dit  le  jeune  ,  fils  &  élàve  du  vieux 
Teniers ,  3S7.  Sa  naiffance  ,  ièi^.  Pourquoi  furnommé 
le  finge  de  la  peinture  ,  ibid.  En  quoi  il  renchérit  fur  les 
talens  &  fur  le  mérite  de  fon  père  ,  ibid.  Faveur  dont  le 
comble  l'Archiduc  Léopold-Guillaume  ,  388.  La  Reine 
Chrifline  de  Suéde  lui  fait  préfent  de  fon  portrait  ,  ibid, 
Eftime  que  Dom  Jean  d'Autriche  &  le  Roi  d'Efpagne 
faifoient  de  fon  pinceau  ,  ibid.  Oocafion  pour  lui  d'un 
voyage  en  Angleterre ,  ibid.  Princes  &  Seigneurs  qui 
l'honorent  de  leur  amitié  ,  ibid.  Cas  que  Rubens  faifoic 
<le  fes  tableaux  ,  389.  Son  principal  talent,  ibid.  Ses 
petits  tableaux  fupéricurs  aux  grands  ,  ibid.  Leur  goût  , 
ibid.  Ce  qu'on  appelle  fes  après  fouper  ,  ibid.  Défaut 
qu'on  lui  reproche  ,  ibid.  Sa  mort ,  390.  Ses  élèves  ,  ibid. 
Goût  de  fes  defleins ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  DulTeldorp  , 
ibid.  au  cabinet  du  Roi ,  ibid.  au  palais  Royal ,  ibidm. 
Ses  graveurs  ,  391. 

T  E  R  B  U  R  G  ,  (  Gérard  )  Sa  naiflance  &  fa  famille  ,  i  ii. 
Son  maître  dans  la  peinture  ,  ibid  II  devient  très-célébre 
dans  les  Pays-Bas ,  i^ii.  Ses  voyages  en  Allemagne,  ea 
france,  en  Italie,  en  Efpagne  &c  en  Angleterre,  ibid^ 
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Il  fe  rend  au  Congrès  de  Munfter  ,  &  s'y  fait  connoître 
<le  rAmbafladeur  d'Efpagne  ,  ibid.  Occupations  que  ce 
Miniftre  lui  procure,  113.  Il  l'emmené  à  Madrid,  oii 
le  Roi  le  faïc  chevalier  ,  ibid.  Sujet  qui  l'obligea  de  \ 
quitter  cette  Cour  ,  ibid.  Occupations  qu'il  trouve  à  \ 
LonJres  &  à  Paris  ,  ibid.  Son  retour  dans  fa  patrie  ,  od 
il  fe  marie  ,  ibid.  Son  goût  &  fes  talens  ,  ibid.  Ce  qui  dé- 
lïgne  fes  tableaux  ,  ibid.  En  quoi  il  eft  inférieur  à  fon  dif. 
ciple  Neftcher  ,  ibid.  Il  eft  fait  Bourguemeftre  de  Dé- 
vcnter  ,  ibid.  En  quoi  il  excelloit  ,  114  Sa  mort  ,  ibid. 
Ses  difciples,  i^/V.  Son  morceau  le  plus  conlîdérable  & 
le  plus  beau  ,  ibid.  Ses  ouvrages  à  DufTeldorp  ,  ibid.  Ses 
graveurs  ,  ibid. 

TERBURG.(  Marie  )  élève  &  fille  de  Gérard  ,  i  Z4. 

THEODORE,  élève  de  Francifque  Mile  ,  405). 

T  H  O  M  A  N  de  Hagelftein  ,  élève  de  Elsheimer  ,  26. 

T  I  D  F,  M  A  N  ,   (  Philippe  )   élève  de  Gérard  LaircfTe ,' 
60. 

T I N  T  O  R  E  T  :  (  le  )  ce  qui  lui  arriva  avec  des  peintres 
FI  amans  ,105. 

.TORNHILL:(  Jacques  )  fa  naiflance  &  fa  famille  ,• 

413,  Ses  premières  études  fous  un  peintre  médiocre  , 
ibid.  Ses  voyages  en  Flandre  ,  en  Hollande  &  en  France , 
ibid.    Travaux  qu'il   exécute  à  Londres  ,  à  fon  retour , 

414.  La  Reine  Anne  le  nomme  Chevalier,  &  fon  pre- 
mier peintre  d'hiftoire  ,  ibid.  Ses  autres  ouvrages  pu- 
blics ,  ibid.  Son  grand  ouvrage  ,  ibid.  Son  mérite  &  fes 
défauts,  426.  Ufage  qu'il  fit  du  bien  qu'il  amafla  ,  i^iij 
Sa  mort,  ibid.  Il  eft  reçu  dans  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres ,  ibid.  Ses  talens,  ibid.  Il  exerce  aufli  l'architedlure , 
ibid. 


Va  n  -  a  C  h  E  n  ,  (  Jean  )  élève  de  Barthelemi  Spran- 
ger,  iiç. 

VÀN-  BAL  EN,  peintre  Flamand  :  il  pafle  plufieurs  an- 
nées en  Italie  ,  &  donne  les  premiers  principes  de  1« 
peinture  à  Vandyck,  344. 
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TAN-BALEN.  (  Henri  )  Il  enfeigne  les  premiers  pria- 

cipes  de  h  peinture  à  François  Sneyders^  30^. 
VAN-BERGHEM,(  Thierri  )  élève  d'Adrien  Vaa- 

den-Velde,  103. 
VAN    BOUCLE,  élève  de  Sneydcrs  :  fcs  ouvrages  & 

fa  mort ,  307. 
VAN -CLEF,  élève  de  Crayer  ,  ;iç. 
VAN-CRAESBEK,   (  Jofeph  )  élève  de  Brauver  , 

38^. 
VANDEN-EEKHOUT  :  (  Gerbrant  )  fa  naiflance  & 
fon  maître  dans  la   peinture,  I5i.    Jufqu'où  il  excella  à 
imiter  fa  manière,  i6i.  Il  s'attache  d'abord  au  portrait 
ibid.    A  quoi  font   dus  les   ett'ets  de  ceux  qu'il  a  faits  , 
ibid.  Goût  dans  lequel  il  traita  l'hiftoire  ,  ibid.  Son  peu 
d'aifance  ,  malgré  fon  habileté  ,  163.   Changement  dans 
fa  fortune  ,  ibid.  mort,  1^4. 
VANDEN-VELDE  :  Adrien  )   fa   nailTance  ,  lot. 
Son  maître  dans  la  peinture  ,  ibid.  En  quoi  il  fe  diftingue, 
203.  Ses  talens  &  fes  défauts,  ibid.  Raifon  de  la  rareté 
de  fes  ouvrages,  ibid.  Il  eft  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs maîtres  de  la  Hollande  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.    Ses 
difciples  ,  ibid.  Goût  de  fes  defleins ,  ibid,  105,  Ses  ou- 
vrages à  Duffeldorp  ,  ibid.  au  Palais  Royal ,  ibid. 
VANDEN-VELDE,  (  Guillaume  )  dit  le    vieux  ; 
frère  d'Ifaie  ,  103.  Son  talent ,  &  fon  goût  pour  des  vue» 
&  des  combats  de  mer ,  ibid.  Il  ne  réu/Iît  pas  à  la  pein- 
ture à  l'huile  ,  ibid.    Sa  mort  ,  204. 
VANDEN-VELDE,  (  Guillaume)  dit  le  jeune  :  fa 
naiffance,  X04.  En  quoi  il  excelle  ,  ibid.    Il  eft  au  fer» 
viêe  des  Rois  d'Angleterre,  Charles  II  &   Jacques  II, 
ibid.  Sa  mort ,  ibid. 
.  VANDEN-VELDE,  (  Jean  )  frère  difaïe  &  de  Guil- 
laume :  fon  talent  pour  la  gravure,  &  fes  ouvrages  en  ce 
genre,  204. 
VANDEN-VELDE, { Ifaïe  )  frère  de  Guillaume  &  de 

Jean  :  fon  talent ,  104. 
YANDERDOES:  (  Jacob  )  fa  naiflance ,  fes  maîtres 
dans  la  peinture  ,   fes  progrès  &  fes   talens,  169.    Son. 
voyage  en  France  &  en  lialie  ,  I6^.    Surnom   fous  le- 
quel il  eft  admis  à  Rome  dans  la  Communauté  des  peiuf 
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1res  Flnmans  ,  ibid.  11  fe  fait  peu  d'amis  dans  ce  pays  % 
ibid.  Son  retour  aux  Pays-Bas  ,  ibid.  Ses  deux  mariages  iSc 
fes  cnfans  ,  ibid.  Ses  ouvrages  ,  i66.  Ses  liaifons  avec 
Kaiei  Dujardin  ,  ii'it/.  Sa  mort,  167.  Goût  de  fes  peintu- 
res &  cle  fes  defleins ,  ibid. 

yANDER.HELST:(  Barthclemi  )  fa  naiffance  ,  fes 
comnienccmens  &  fes  progrès  dans  la  peinture,  i8i.  Il 
refufe  de  peindre  à  frefque  ,183.  Tableaux  de  lui  donc 
on  parle  beaucoup  ,  ibid.  Son  humeur  gaie  &  agréable  , 
183.  Occafion  où  il  contrefait  le  charlatan  ,  ibid.  Ca- 
raftcre  de  fes  peintures  ,  ibid.  Son  mariage  &  fesenfans, 
ibid.  Gravures  faites  d'après  lui,  18  5. 

yA  N  D  E  R  -  H  E  Y  D  E  N  :  (  Jean  )  fa  naiffance  &  fon 
maître  dans  la  peinture  ,  fes  progrès  &  fes  talens ,  100. 
Képonfe  fenfée  de  ce  peintre,  au  fujet  d'une  maifon  qu'il 
avoit  Elit  bâtir,  xoi.  Sujets  qu'il  a  peints,  ibid.  Il  elt 
l'inventeur  des  nouvelles  pompes  à  éteindre  les  incendies, 
ibid.  Circonftance  qui  rend  les  tableaux  rares,  ibid.  Ses 
deffeins  ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

VANDER-KULST  (  Pierre  )  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Jacob  Vander  -  Hulft  *.  fa  naifTance  &  fon 
voyage  en  Italie,  Z19.  Surnom  que  les  peintres  Flamans 
lui  donnèrent  en  ce  pays  ,  210.  Genre  de  peinture  auquel 
il  s'attaclie  ,  &  réputation  qu'il  s'y  acquit ,  ibid.  Il  s'ap* 
plique  au  portrait  &  n'y  réuflit  pasfibien  ,  111. 

V  A  N  D  E  R  -  K  A  B  E  L  :  (  Adrien  )  fa  naifTance  ,  iSç. 
Son  maître  dans  la  peinture  &  fes  progrès ,  ibid.  Ses  fu- 
jets  favoris ,  ibid.  Il  palTe  en  France  &  fe  fixe  à  Lyon  , 
ibid.  Maîtres  qu'il  a  cherché  à  imiter  &  avec  quel  fuccès, 
ibid.  Son  goût,  186.  Combien  il  a  été  laborieux,  ibid. 
Ses   gravures  à  l'eau-fortc,  ibid.   Irrégularité  de  fa  con- 

,  duite,  ibid.  Avantures  auxquelles  elle  l'expofe ,  ibid. 
Comment  on  pouvoit  venir  à  bout  de  lui  faire  finir  un 
tableau,  197.  Pourquoi  il  ne  vantoit  que  les  tableaux 
qu'il  avoir  un  peu  négligés,  ibid.  Son  talent  de  bica 
peindre  ie  gibier,  &  fon  adreïïc  pour  en  avoir,  ibid. 
Son  caractère  perfonnel ,  ibid.  Sa  mort ,  ibid.  Goût  de 
fes  defleins  ,  ibid.  Ses  eftampes  &  fes  graveurs  ,  1S8. 

V  A  N  D  E  R  -  M  E  E  R.  {  Jacob  }  Tems  auquel  il  vivoit , 

yANDER-MEER  ; 
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VANDER-MEER  :(  Jean  )  fa  naiffance ,  398.  Ce 
qui  détermina  fon  genre  de  peinture,  399.  Sa  facilité  à 
repréfenter  des  vaifleaux  Se  des  cordages  ,  ibid.  Ses  au- 
tres talens  ,  iiid.  Son  voyage  &  fes  études  en  Italie,  ibid. 
Son  retour  dans  Ion  pays  &  fa  mort  ,  400.  Ce  qu'on 
peut  lui   reprocher,  ibid.  Goût  de  fes  delfeins  ,  ,01. 

VANDER  MEER  de  jonche,  dont  on  ne  peut 
aflurer  le  degré  de  parenté  avec  Jean  Vander  -  Meer  , 
348.  Tems  auquel  il  vivoit  ,  400.  Son  talent  particulier 
&  fon  goût ,  ibid.  Car.'dtère  de   fes   defTeins  ,  401. 

VANDER-MEER:  (  Jacob  )  fa  naiflance  ,401.  Eft 
nommé  F.chevm  d'Utrecht,  ibid. 

VANDER-MEULEN,  {  Antoine-  François  )  fa  naif- 
fance  &  la  famille,  joi;  Son  inclination  &  fon  génie 
pour  la  peinture  ,  ibid.  M.  Colbert  lui  commande  quel- 
ques ouvrages  &  Pattire  à  U  Cour  ,403.  Premières  mar- 
ques qu'il  reçoit  de  la  libéralité  du  Roi ,  ibid.  Les  con- 
quêtes de  ce  Prince  deviennent  le  fujet  de  fon  pinceau  , 
ibid.  Son  occupation  à  la  luitc  du  Roi  ,  ibid.  Ses  études 
continuelles  &  fon  attention  ,  ibid.  Ses  talens  &  fon 
goût ,  404.  A  quoi  il  s'eft  furtout  attaché ,  ibid.  Peintres 
dont  il  a  emprunté  la  main  ,  ibid.  11  épouîe  la  nièce  du 
fameux  le  Brun ,  ibid.  Nouvelles  grâces  qu'il  reçoit  du 
Roi',  ibid.  Sa  mort,  40 j.  Ses  élèves ,  ibid.  Goût  de  fes  def- 
feins ,  ibid  Ses  ouvrages  à  Marly ,  ibid.  Ses  graveurs,  405. 

y  A  N  D  E  R  W  ER  F  F.  f  Adrien  )  Ce  qui  en  fait  un  homme 
rare  ,  zzz.  Sa  naiflance,  ibid  Ses  maîtres  dans  la  pein- 
ture ,  ibid.  Succès  avec  lequel  il  copie  un  tableau  de 
Mieris  ,  ibid.  Il  quitte  fon  maître  a  l'âge  de  dix  -  fepc 
ans  ,  ibid.  Origine  de  fa  fortune ,  ibid.  Il  fe  marie  &  re- 
forme fon  goiit  de  deffiner  le  nu,  ibid.  Avantage  qu'il 
retire  d'un  voyage  à  Amfterdam  .  123.  Il  s'attache  au 
portrait  &  s'en  dégoûte  ,  ibid.  Goût  &  défaut  de  fes  ta- 
bleaux ,  ibid.  Ouvrages  qui  lui  font  commandés  par  PE- 
lecteur  Palatin  ,  114.  Ce  Prince  le  prend  à  fon  fervice, 
ibid.  Travaux  qu'il  exécuta  pour  lui  ,  ibid.  Il  eft  faic 
Chevalier  &  comblé  d'honneurs,  xzj.  Feu  qui  manqtie 
à  fes  ouvrages  ,  ibid.  Tableau  qui  lui  fut  magnifiquemenc 
payé  par  l'Eledleur  ,  i^i<:/.  Sa  moi t,  117,  Ses  élèves,  ii'iJ, 
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Ses  ouvrages  à  Rome  ,  U>id.  à  Londres , /^/V.  en  Angle* 
terre,  1x7.  à  DufTeldorp ,  i^i</.  au  palais  Royal,  ixg. 
Ses  graveurs,  ibid. 

VANDER  -  MEULE  N  ,  (Pierre  )  frère  d'Antoirie- 
François  ,  405.  Il  fe  diftingue  dans  la  fculpture  ,  ibid  II 
pafle  en  Angleterre ,  ibid. 

YaNDER'-  NEER:(  Eglon  )  il  enfeigne  la  peinture 
à  Adrien  VanderwertF;  fa  naifiance,  i^i.  Ses  occupa- 
tions,  113.  Sa  mort  ,  ibid.  fes  ouvrages ,  i^/</ 

y  ANDER^-NEER,  (  Arnould)  peie  d'Eglon  ,  m.  Il 
fe  diftingua  par  des  clairs  de  lune  extrêmement  beaux  , 
ibid.  Il  fait  naître  le  même  goût  à  Ton  fils ,  ibid. 

V  A  N  D  Y  C  K  :  (Antoine)  fa  naiffance,  ^44.  Ses  pre- 
miers maîtres  dans  la  peinture  &  fes  progrès  ,  ibid.  Il 
pafle  dans  l'école  de  Rubens,  &  s'y  petfeftionne  ,  ibid. 
Jaloufie  que  Rubens  en  conçoit ,  &  à  quoi  il  l'engage  , 
445.  Vandyck  quitte  fon  école  ,  ibid.  5a  gratitude  en- 
vers ce  maître  ,  ibid.  Tableau  qu'il  fait  pour  une  Eglifc 
de  campagne  ,  ibid.  Il  s'attache  au  portrait  ,  34^.  Son 
voyage  en  Italie  ,  ibid.  Occupations  qu'il  y  trouve  , 
ibid.  Il  quitte  Rome  pour  éviter  la  jaloufîe  dt:  peintres 
flamands  ,  ibid.  Il  fe  rend  en  Sicile  ,  ibid  Son  retour 
dans  fon  pays ,  &  le  premier  tableau  qu'il  y  fit  ,  347.  Il 
a  peint  en  Hollande  le  Pi  ince  d'Orange  ,  Henri  t  rédéric 
de  Naflan  ,  &  toute  fa  Cour ,  ibid.  Ses  voyages  en  An- 
gleterre &  en  France  ne  lui  téuflîfl'ent  pas  ,  ibid.  Sa 
réputation  à  fon  retour  dans  fa  patrie,  348  Chai  les  I  , 
Roi  d'Angleterre  ,  l'attire  à  fa  Cour  ,  ibid.  Honneurs 
dont  il  le  comble  ,  &  comment  ce  peintre  en  profite , 
ibid.  Il  s'applique  à  l'Alcliymie  &  s'y  ruine  ,  ibid.  Son 
inariage  &  (on  voyage  à  Paris,  qui  échoue  ,  349.  Sa 
mort ,  i^ii.  Sa  pratique  pour  le  portrait  ,  350.  On  l'ap- 
pelle le  Roi  du  portrait ,  ibid.  Ses  talens  en  ce  genre  , 
ibid.  En  quoi  il  efl:  inférieur  à  fon  maître  Rubens ,  3J1. 
Ses  vaftes  defleins  ,  ibid.  Il  a  peint  les  plus  fameux  ar- 
tiftes  de  fon  tems ,  ibid.  Excellence  de  Ls  carnations, 
&  de  fes  premiers  portraits  au -defl us  des  derniers  ,  ii'iif. 
Ses  élèves  ,  ibid.  Goût  de  fes  deileins  ,  ibid.  Ses  ouvrages 
à  Anvers  ,  3fi.  à  Bruxelles  ,  ibid.  à  Gand  ,  ibid.  à  Ma- 
lines  ,  ibid.  à  Dendermonde  ,  ibid.  à  Londres  ,  3Î3-  » 
il'£fcurial  ,  ibid.   dans  la  galerie  du  Grand  Duc  ,  ibid. 
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a  Dufleldorp  ,  ^d^.   au  cabinet  du  Roi,  ibid.  au  palais 
Royal,  35.-.  Ses  graveurs  ,  ibid 

V  A  N  -  {,  F.  L  D  E  R  N  ,  (  Aren  )  élève  de  Rembranr,  1 17. 
VAN-GOYEN.   '  Jean  )  Il  contribue  .i  former  Nicolas 

Berghem  à  la  peinture  ,  171.  il  enfeigne  cet  art  à  Adrien 
Vander-Kabel  ,  i8{. 

V  A  N  .  H  F.  L  M  O  N  T  ,  élève  de  Teniers  le  fils  ,  z  90. 
VANHUYSUM.   (  Jean  (    Son  talent  pour  les  fleurs  & 

pour  les  fruits,  iz8.  Sa  naiffance  &  Ton  mariage,  119. 
Goûts  dilFérens  qu'il  fuivit  dans  fes  peintures  ,  ibid.  Ses 
études  &  fes  fiiccès  ,  ibid.  Jaloufie  qu'il  avoit  de.  loa 
art,  zjo.  R4puta:ion  à  laquelle  Tes  tableaux  parvinrenrt, 
231.  Son  humeur  peu  endurante,  131.  Il  devient  mé- 
lancolique &  jaloux  ,  ibid.  Sa  mort  &  fes  enfans  ,  ibid. 
Son  peu  de  conduite  ,  ibid.  Eftime  que  l'on  fait  de  fes 
defleins  ,  ibid.  Ses  élè.-es,  135. 
VA  N-  HUYSU  M,  f  Jufte  1  peintre  pour  les  batailles,  133»- 

V  ^N-  H  U  YS  U  M,(  Michel    frère  &  élève  de  Jean,  133. 

V  A  N  L  O  O.  (  Jacob  )  Il  enfeigne  pendant  douze  ans  Egloa 

Vander-Meer  ,  iii. 

V  A  N  -  M  O  L  ,    élève  de  Rubens  ,  194. 

V  A  N  -  O  O  R  T  :  f  Adam  )  fa  .laiflance  ,  171.  Son  maî- 
tre &  les  progrès  dans  la  peintnre ,  ibid.  ïi  eft  le  premier 
maître  de  Rubens  ,  ibid.  Son  mariage  ,  i7i.  11  devient 
bean-pere  de  Jacques  Jprdaans  ,  ibid.  Secours  qu'ils  Ce 
prêtent  mutuellement ,  i^ii  Ses  défauts  ,  ibid.  Sa  mort, 
2.73.    Ses   élèves,   ibid.    Ses  ouvrages  connus  ,  ii'/V, 

V  A  N  -  O  S  T  A  D  E  :  (  Adrien  )  fa  na'iiTance  ,  39.  Son  maî- 
tre dans  la  peinture  ,  ibid.  Son  goût  ,  ibid,  Sujets  qu'il  a 
traités  ,  ibid.  Son  habileté  &c  fon  intelligence  dans  le 
clair-oblcur  ,  ibid.  En  quoi  il  a  excellé ,  ibid.  Ce  qui  lut 
manque  ,  ibid.   Il  quitte  Hjrlem  &  pafTe  à  Amfterdam  ^ 

40.  Ouvrages  qu'il  a  faits  dans  cette  ville  ,  ibid.    Sa  mort, 

41.  Goût  de  (es  delîeins , i^/W.  Ses  ouvrages  à  Dufleldorp, 
ibid.  Eftampes  qu'il  a  gravées,  41.  Ses  graveurs,  ibid. 

VAN-OS  TA  DE,  (Ifiac)  frère  &  élève  d'Adrien,  31J 
Son  goût  &  (on  mérite, ii^ii.  Si  naillance  &  fa  mort ,  ibid^ 

y  A  N  -  R  Y  N  ,  (  Herman  )  meunier ,  père  du  fimeux  Rem* 
brant  :  il  cultive  l'heureux  talent  de  ion  fils  pour  la  peia> 
ture,  lu. 
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V  A  N  -  R  Y  N.  (  Rembrant  )    F'oyei  Rembranr. 
VAN-TULDEN  :  i  Théodore  )  fa  naiffance  ,  378.  Son 

maître  dans  la  peinture  Se  (es  progrès  ,  ihid.  Suiets  aux- 
quels fon  génie  le  portoit  ,  ihid.  Goût  de  (es  peintures , 
ibid.  En  quoi  con(il^enc  (es  ouvrages ,  &  par  où  l'on  peut 
juger  de  fa  Ciipacité  ,  ibid.  Sujet  de  Ion  voyage  a  Paris  , 
379.  Eltampes  qu'il  a  gravées,  ibid.  Son  aimable  carac- 
tère &  la  facilité  de  fon  génie,  3.S0.  Son  retour  dans  fa 
patrie  ,  ibid.  Goût  de  (es  delJeins  ,  ibid. 
VAN  WRTEMBERG,(  Moyfe  )  dit  le  petit  Moyfe  , 
élève  de  Poelembiirg  ,  98. 

V  A  N  U  D  E  N  :  '  Lucas  )  (a  naifîance  &  fon  maître  dans 
la  pi"inture,  338.  Ses  progrès  &  fes  talens  ,  ibid.  Son  ap- 
plication à  l'étude  ,  ii>/^.  Secours  que  Rubens  lui  procu- 
re, 339    Sa  mort  ,  340.  Ses  deff: ins ,  ibid. 

YANZWANENBORG.C  Jacob  )  peintre  Hollan- 
dois  :  il  donne  les  premiers  principes  de  fon  art  au  fa- 
meux Rembrant  ,111. 

V  E  E  N  1  N  X  :  (  Jean  Baptifte  1  fa  naiffance  &  fes  maîtres 
dans  la  peinture,  m 7.  Son  mariage  ,  ibid.  Son  voyage 
en  Italie,  &  fes  occupations  dans  ce  pays,  158.  Son  re- 
tour dans  fa  patrie,  1^9.  Son  talent  pour  la  peinture, 
ibid.  Jaloux  qu'il  s'attira  ,  ibid.  Sa  prompte  exécution  , 
J60.  Sa  mort  ,  ibid.  Ses  élèves  ,  ibid.  Pièces  gravées 
d'après  lui  ,  ibid. 

VERSCURE  :  (  Henri  )  fa  naiflance  ,  i  ^o.  Son  maître 
dans  hijpeinture  ,ibid.  Il  fait  deux  voyages  en  Italie,/^/;/. 
Par  où  il  s'ell  furtout  fait  connoître,  ibid.  Sa  mort ,  ibid. 

V  R  O  O  M,  {  Corneille  )  elcve  de  P.uil  Bril,   1^8. 
UERTANGEN,(  Daniel  J  élève  de  Poclcmburg,  98. 
UGO,  (Jacques)    peintre    médiocre  à  Leyden  ,  père   de 

Lucas  de  Leyden  ,  ou  de  Hollande  :  il  donne  a  fon  fils 
les  premiers  principes  de  fon  art,(?9. 
VlTHOF.CK,  peintre  de  Roterdam  :  II  montre  la  pein- 
ture à  Abraham  Bloernaert ,  84. 

V  (E  N  I  U  S  ,  (  Gilbert  )  frère  d'Otto-Vœnius  :  il  s'appli- 
que à  la  gravure,  83. 

V  (1  N  I  U  S.  (  Otto  )  Foye{  Otto  Vœnius. 

V  (B  N  1  U  S  ,  f  Pierre  )  frère  d'Otto-Vœnius  :  il  s'attache  a 
la  peinture,  J3. 
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V  O  s  :  (  Martin  de  )  fa  naiffance,  144.  Il  eft  un  des  peintres 
f  lamans  qui  a  le  mieux  foutenu  dans  fon  pays  l'honneur 
de  fon  art ,  ibid  Ses  maîtres  ,  ibid.  Son  voyage  &  fes  études 
à  Rome  ,  où  il  fe  diftingue  ,  ibid.  Il  va  à  Venifc  & 
s'aflocie  avec  le  Tintoret ,  qui  l'employé  ,  ibid.  Son  retour 
dans  fon  pays  ,  où  il  eft  reçu  dans  la  Société  des  peintres 
d'Anvers  ,145.  Ses  talens  ,  ibid.  Sa'mort ,  ibid.  Ses  élèves  , 
ibid  Goût  de  fes  defleins  ,  ibid.  Ses  ouvrages  <à  Florence, 
ibid.  à  Gand  ,  x^6.  à  Oudenarde ,  ibid.  à  Bruges  ,  ibid* 
au  palais  Royal  ,   ibid.  Ses  graveurs  ,  ibid, 

VOS  ,  (  Guillaume  de  J  neveu  &  élève  de  Martin  ,  14 j, 

V  O  Sy  {  Pierre  de  )  père  de  Martin  :  il  enfeigne  à  peindre 
à  fon  fils  ,  144. 

V  O  S  ,  (  Pierre  de  )  frère  &  élève  de  Martin  ,  145. 

V  R  I  È  S.  (  Jean  )  Ses  talens  divers  :  il  enfeigne  la  pein- 
ture à  Henri  Steenv/ick,  1^7. 

WEENIN  X  ,  (Baptifte  )   Il  contribue  à  former  Nicolas 

Berghem  à  la  peinture  ,171. 
W  I  L  D  E  N  S  (  Jean  )  fa  naiffance  &  fon  habileté  dans  le 

payfage  ,  364.  11  méprife  les  critiques  &  les  jaloux  ,  ibid. 

Manière  dont  il  exécute  les  douze  mois  de  l'année, 41? j. 

Ses  études  ,  ibid.   Sa  vanité  reprimée  par  Rubens^  36(5'. 

Sa  mort ,  ibid.  Goût  de  fes  deffeins ,  /Zv'J.  Gravures  faites 

d'après  lui  ,  3^7. 
W  I  L  S.  (  Jean  )  Il  contribue    à  former  Nicolas  Berghem 

à  la  peinture  ,171. 
W  I  N  G  H  E  N  ,  (  Jean  de)  peintre  de  Leyden:  il  enfeigne 

la  peinture  à  Otto-Vœnius ,  80. 
W  I  S  S  I  N  G  ,  (  Guillaume  )  )   élève   de  Lely  ,  41  8. 
WOLGEMUT  ,    (  Michel  )    peintre    Allemand   :    il 

montre  à  peindre  au  fameux    Albert-Durer  ,    j. 
WO  U  TE  R  S  ,  (  François  )  difciple'de  Rubens  ,  394. 
\V  O  U  W  E  R  M  A  N  S  ,  (  Jean  )  frère  de  Philippe  :  fon 

talent  &  fa  mort,  115. 
WOU\VERMANS(  Paul  )  peintre  de  Harlem,  père  de 

Philippe  ,  J  fi  • 
W  O  U  W  E  R  M  A  N  S.  (  Philippe  ]  Ce  qu'on  a  dit  de  la 
jaloufie  de  Bamboche  contre  lui  :  11  contrefait  avec  fiiccès 
un  tableau  de  ce  maître,  1 43.  Ses  talens,  1  ji.SanaiiTince, 


470  TABLE 

ibid  Injurtice  d'un  auteur  à  Ton  égard  ,  ihiJ.  Son  maîrré 
dans  la  peinture  ,  ibid.  En  quoi  il  le  furpafla  ,  ibid.  Ce 
qu'il  y  a  à  remarquer  dans  fes  tableaux  ,  i  çi.  Sujets  qu'il 
a  traités.  Se  en  quoi  il  excelloit ,  ibid  Ce  qu'on  doit  croire  l 
de  fes  ricliefTes  prétendues  ,  ibid.  Sa  mort  ,153.  Ce  qui  » 
l'engai^ea  à  faire  jette r  au  feu  toutes  fes  études  &  tous 
fes  defTe  ns  ,  ibid.  Différence  des  tableaux  de  fon  pre- 
mier &  de  fon  dernier  tems  ,  ibid.  Ses  difciples  ,  ijf. 
Goiît  de  fes  deffeins  ,  ioid.  Ses  ouvrages  à  Duiïeldorp,  1^6. 
au  cabinet  du  Roi,  ibid  au  palais  Royal  ,  ibid.  Ses  gra- 
veurs, ibid. 

V  O  U  W  F,  R  M  A  N  S  ,  (  Pierre  )  frère  de  Philippe  :  foa 
mérite  &  à  quoi  il  s'attacha,  ijj. 

W  A  N  D  E  R  -  Vv-^  E  R  F  F  ,  (  Pierre  )  frère  d'Adrien  ,  & 
fon   élève  ,116. 

W  Y  N  A  N  T  S  ,  (  Jean  )  peintre  excellent  à  F^arlem  :  il 
enfeigne  les  principes  de  la  peinture  à  Philippe  Woti- 
wermans  ,  io>.  En  quoi  il  fut  furpalTé  par  cet  élève  ,  ibid. 
Il  montre  aufîi  à  peindre  à  Adrien  Vanden-Velde ,  ibid^ 
Sa  manière    106, 


jCaCHT-LEEVENJ  Corneille  )  frère  de  Herman .' 
En  quoi  il  s'eft  le  plus  exercé  ,  1 17. 

2ACHT-LEEVEN:(  Herman  )  fa  naiffance  &  fon 
maîrre  dans  la  peinture,  n^.  Entend  mieux  la  magie 
des  couleurs  qu'aucun  peintre  Flamand  ,  ibid.  Où  il  prit 
fes  modèles  ,  ibid.  Son  voyage  &  fes  études  a  Rome,  iiuf. 
Son  retour  dans  fon  pays  ,  1 17.  Ce  qu'on  admire  fur- 
tout  dins  fes  payfages  ,  ibid.  Ses  élèves,  ibid.  Sa  mort, 
ibid:  Sa  charité  envers  les  pauvres    ibid.  Ses  deflems  ,  ibid. 

Z  EG  E  R  S  ,  (  Daniel  )  fa  iiaiflance  Se  fon  maître  dans  la 
peinture,  ^i6.  Il  entre  chez  les  Jéfuites  ,  ibid.  Peine 
pour  eux  à  Bruxelles  ,  ibid.  Son  voyage  en  Italie  &  fon 
ierour  en  Flandre,  327.  Ouvrages  qu'il  fit  pour  le  Prince 
&  la  Princelle  d  Orange  ,  ibid.  Ses  autres  peintures,  318. 
Sa  mort ,   317. 

Z  E  G  E  R  S  :  (  Gérard  )  Sa  naiffance  &  fon  maîue  ,315». 
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Son  talent ,  ihid.  Ses  ouvrnges,  330.  Goût  àt  fes  defleins, 
331.  Sa  mort ,  ibid.   Ses  graveurs  ,  ihid. 
2  U  C  C  H  E  R  O  (  Frédéric  )  parle  mal  de  Denis  Calvarc 
en  paflanc  à  Bologne,  ^6->,.  Défi  que  lui  fit  Calvart  ,  & 
quel  en  fut  le  fuccès ,  ibid. 


O  B  M  I  S  S  1  O  NS. 

]  D  O  U  V  E  R  ,  (  Jean-François)  élève  de  Vanderwerff,  izS"; 
,  LIMBOUB,  (Van  Henri)  élève  de  Vanderwerff ,  zi^. 
;  S  P  E  R  L  1 N  G  ,  (  Jean  -  Criftian  )    élève  de  VanderwerfF, 

VAN.STEENREC,(  Guillaume  )  élève  &  neveu  de 

Po'elembiirg  ,  98. 
VERWlLS,  (François)  élève  de  Poëlemburgj^J. 

fin  de  la  Table  des  Matières, 
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Errata  du  trolfthne  p^olume. 


Page  jo,  ligne  17  ,  Vaus-Schuppen  ,  lifii  Vans-Schiippen; 

—  1 1 4 ,  Hg.  1 3  ,  fit  connoître  ,  ajoute:^  tic  enfin  connoître» 

—  1x3  ,  lig  13  ,  dénicher,  lifez^  d'imiter. 
—131  ,  lig.  9  ,  fon  ,  Ufe^  font. 

-—1 5  5  ,  lig.   1 1 ,  un  haute  ,  Ufe^  une  haute  marée. 

—  I9f  ,  lig.   1 1  ,  il  quitta  j /i/ê^   quitta  Diijardin, 
. —  2.51  ,  lig.  II  ,  Penner,  life^  Prenner. 

■ — 1510  ,  lig,  zi,  la  nature  ,   /i/f{  cette  nature. 
Même  page  ,  lig.  17  ,  effor  ,  life:i^  effort. 

—337  ,  lig.   9,  au  Religieules  ,  ii/e^  aux  Religieufes. 

— 3  57  ,  lig-  X3  '  &  e  j  ^'^H  ^  ^^- 
— 401 ,  lig.  9  ,  de  Heem  ,  iife^  de  de  Heem. 
Même  page,  lig.  15 ,  fupérieuis  aux  fiens,  HJe^  aux  auues. 


i^ 


^ 


iS^ 


